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REVUE 






NUMISMATiaUE BELGE. 



QUELQUES 
MEDIIUONS D'IRSINOÊ. REINE D ÉSYrTE. 

P€. I. 



Parmi les médBÎHes grecques frappées en Egypte sous le 
règne des Ptolémées, les médaillons d'or et d'argent d'Ar- 
sinoé sont surtout remarquables par la beauté de leur type. 
Leur module les fait en quelque sorte considérer commode 
véritables pièces historiques, qui semblent n'avoir jamais 
servi de monnaies courantes. Ces belles pièces ne sont pas 
inédites : les amateurs peuvent les avoir rencontrées dans 
les cabinets, ou les connaître par la description de Mionnet 
et d'autres écrivains. 

Pour eux, il deviendrait donc inutile d'en parier ici de 
noiivieau, si elles n'offraient une particularité qu'ils n'ont 
peut-^tre pas remarquée; ou que leç numiilnates que nous 
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avons consultés n'onl pas sufOsammcnt expliquée. Nous 
voulons parler des différentes lettres A, H, 6, K, etc., qui 
se trouvent dans le champ de ces médailles , derrière la 
tête. Quelques-uns se contentent de les indiquer, d*autres 
les regardeit comme les iaitialesdes noms dcB ville^ oijr les 
pièces ont Àé frappées, ou des artistes quî les ont gravées; 
^nfin il y en a qui les prennent pour des lettres numérales. 
Nous partageons ce dernier avis; mais comme nous n'ap- 
pliquons pas ces chiffres aux mêmes événements qu'eux , 
nous nous bornons à rapporter ici les détails suivants néces- 
-saires à rétablissement de notre système. 

Arsinoé, fille de Ptolémée I"*' (Soter), épousa en premières 
noces, Sétoueua roi de Syrie, et ep^eeondes noces Ptolémée- 
Céraunus, son frère atné. 

Veuve pour la seconde fois , Arsinoé vint trouver en 
Egypte le roi Ptolémée Philadelphe, son autre frère, et 
Fiépousa Tan deux cent et soixante et dix-huit avant J.-C. 

Philadelphe aimait éperdument Arsinoé et saisissait 
toutes les occasions de lui prouver son affection , soit en 
bâtissant des villes portant son nom, soit en donnant,; en 
$on honneur, surtout «lux aniversaires de son mariage, des 
fêtes, des jeux et des spectacles, etc. Nous eroyoïnsque 
c'est poHT conserver le souvenir de ces solennités et de son 
uniott avee Arsinoé que le roi faisait frapper et disiribaer 
aux courtisans ces beElpx médailloi^s, dont les chiffres o*kH 
diqueraieot pas l'âge de la priftoesse, Awis les années 
successives de son mariage avec Philadelphe. 

I^ huit fnédliilh>^a que nousâ ^tms fait graver^ el d»nt 
noua allons donner onedescriptioa sommaire, raprésenteAt 
«n effçt les traita de la princesse viejiliasiml gradudleflieDt,, 
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selon le nombre des années marqué par la lettre numé- 
rale dans le champ; et nous aimons à croire que^ si nous 
parvenons à découvrir quelques exemplaires portant d'autres 
lettres, ils ne feront que conGrmer notre opinion. En atten- 
dant y voici la description de ees médailles avee les remar- 
ques qui servent à confirmer notre système. 

M* 1. 

Tête diadémée et voilée d^Arsinoé, à droite, surmontée 
du lotus ; derrière la tète, la lettre A. 
Rev. ▲PZII90H2 ♦lÂAAEA.toï. Double corne d'abondance autour 

de laquelle est noué le diadème. Rareté trois ; poids : 

sept gros et vingt-cinq grains d'or fin, ou : gram. 28.096. 

Cette première médaille représente la tète d'Arsinoc 
très-jeune avec la lettre numérale A, indiquant qu^elle a 
été frappée la première année de son mariage. ( 278 ans 
avant J.-C.) 

ir «• 

Même tète, mais d'un âge plus avancé ; derrière la lettre H . 
Bw. Idenfi ; poi<i^ et rareté id. 

Ici la reine est représentée d'un âge plus avancé , et la 
lettre numérale H p»rait uidiquer que la pièce a été émise 
b luttiièoae année de son mariage. (370 ans avant J.-€.) 

w •. 

Même, tête mais d'un plus beau caractère; derrière la 
kltre 8. 
Rev. ïitcin ; poid$ et rareté îd. 
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Sur cette troisième médaille, Tàge de la priBcesse parati 
être le même que sur la pièce précédente, La lettre mimé* 
Taie 6 indique la neuvième année. (269 ans avant J.-C) . 

»• 4. 

Autre à peu près semblable ; derrière la lettre I. 

Hev. Idem; poids et rareté id. 

L*àge de la princesse ne semble avoir subi aucun chan- 
gement sur ce médaillon. La lettre numérale I marque la 
•dixième année. (268 avant J.-C.) 

N^ 5. 

Mèmeléte, mais d'un Age plus avancé ; derrière lalettreK. 
Rev. Et poids idem; rareté 4. 

Même tète et du même Age que la précédente ; derrière 
la lettre K. 

Rev. Idem; rareté 8, poids : trois gros et quarante-huit 
crains, ou gr. 14.023. 

Les cinquième et sixième médailles nous offrent les traits 
d'Arsinoé commençant A subir les ravages du temps; aussi 
la lettre numérale K marque qu'elle était alors dans la 
vingtième année de son mariage. (258 avant J.-C) 

M* T. 
Auire iVuiï Age encore plus avancé; derrière la lettre A. 
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Bbv. idem-y rareté 3, poids : sept gros et' vingt-cinq grains^ 
ourgr. 28.09& 

W^ ». 

Autre avec une tète du ménie âge et la même lèUre. 
Bev. Idem; rareté 7, poids : une once et un gros, ou 
gr. 34.418. 

La lettre A que nous trouvons sur la septième et sur h 
huitième médaille indiquerait, d'après notre système, qu'el- 
les ont été émises la trentième année de son mariage, par 
conséquent en 248, un an avant sa mort. Et, en effet, ici 
bi décadence se fait remarquer de plus en plus, et là belle 
Arsinoé n'est plus qu'une respectable vieille princesse 
s'àvançant rapidement vers la tombe (^). 

Les sept premiers médaillons , qui sont d'or, font partie 
de mon cabinet ; te huitième, qui est d'argent, appartient 
au riche médailler de M. Van Bockel. 

Si, par cette notice, nous n'avons rien enseigné aux 
savants numiismates, dont te jugement sévère ne fera peut- 
être aucune grâce à notre système, il n'en sera pas de même 
pour les jeunes amateurs qui jetteront un coup d'œil sur 
cette revue : ceux-là, nous en sommes sûr, nous saurons 
gré de leur avoir fait connaître quelques-unes de ces rares 
et magnifiques médailles grecques qui, indépendamment 
de leur degré de rareté, feront toujours, sous le point de 
vue de Tart, le plus noble ornement d'un médailler biea 



Mevnaehts. 
(') Arsinoé mourut Tan dieux cent quaranlc-^cpt avant J.-C. 
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NOTICE 



SUR 



DEUX MONNAIES INÉDITES 

OU PITS DE Util. 

Pt.If,Fio.iÂ7. 



Le classement de nos premières monnaies est pour nous 
un véritable dédale. Que d'efforts, que de redierches on 
ne cesse de faire pour donner un ordre chronologique & la 
plupart de nos deniers des xn" et xni* siècles ! Mais ces ef- 
forts très-louables ne sont-ils pas la conséquence , la raison 
irrésistible de llmportance qui se rattache à notre histoire 
monétaire, devenue si riche en monuments, et grandissant 
tous les jours en Intérêt? Les trouvailles successives qui se 
sont faites depuis quelques années ont considérablement 
élargi le champ, déjà si vaste, de notre numismatique natio- 
nale. Ces précieuses découvertes ont certainement dissipé 
bien des ténèbres à Tendroit de Tattribution de nos mon- 
naies, mais aussi les nouveautés qu'elles ont signalées en 
même temps ont souvent donné lieu à de nouvelles diffi- 
cultés, soit en renversant ou remettant en question des 
attributions que Ton croyait bien établies, soit en venant, 
par elles-mêmes, grossir encore celte longue série de mon- 
naies, dont Tinterprétation fait Tobjef de notre patiente 
follieitude. 
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LBùknre mmmmatique de Péviclèé de idàge, par le comte 
De Rbnbssb, sII s^agissak de eiter un des nombreux exem- 
ples des regreltables hérésies numisknaiiques qui se sont 
aecréditées ebes dms, serait Tè-propos convenable de cette 
petite Botiee dans laquelle je fais eonnakre deux monnaies, 
liégeoises inédites* 

En effet, les quatre premières ptonehes de celte publica- 
lioD, eomprenanl les monnaies épiscopales antérieures à 
1947, signalent 41 deniers et oboles; or, quatre pièces 
sont fausses (') ; deux sont douteuses ou suspectes^ en tout 
cas Àrangéres aux règnes qu'elles représentent (*) ; dix-neuf 
sont mal attribuées (^) ; trois sont d'une attribution dou- 
teuse (^); enfin, treize seulement sont bien classées (^). 
Voilà le seul guide écrit que nous puissions consulter pour 
la numismatique liégeoise. Mais cet ouvrage, qui est à 
refaire entièrement, sera bientôt remplacé par un travail 
consciencieux et aussi complet que possible. Deux savants 
numismates, MM. Perreau et Petit, ont déjà recueilli de 
nombreux documents et matériaux pour la publication 
d*une nouvelle histoire monétaire de Liège, Tune des plus 
intéressantes et des plus étendues de la Belgique. Gter ces 
noms, c'est attiser encore notre impatience, mais cette 

O PI. I, Gg. 7. PI. II, Thëoduin, fig. 4 et Henri I, fig. 3, et pi. III, 
Raoul, lîg* i. 

<>) Pk II, W«Ibod<m, fig. 1, et IhMnin, fig. 3. 

f) Pl^ I, Bogues I, fig. i, 2 et 3, et Notger, fig. 1 à 6 ^ pU II, TModuio, 
ig. 1 et 2, et Henri W, fig. 2; pl« III, Albéron I<r, fig. 1 et 2; pi. IV, 
Robert, fig. i, 2 et 6; Henry III, fig. i, et Jean 111, fig. 1. 

C) PI. HI, Olbert, fig. I et 2 et pi. IV, Robert, fig. 8. 

(*) La fig. 3 de la ph III est même d*une aUribstîon doateasc ; jo ne 
connais ce revers fjue pour Raoul de Zeringen. 
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impatience trouve sen excuse dans le laérile et k seience 
de ces courageux numismates. 

Le bng r^;oe de révé()ue de Li^^ ifeiiri II (f I4ii à 
1164), ne nous avait eoeore fourni aueune pièce d'une 
attribution certaine; \o denier que De Reoesse donne- à 
Henri V% pi. II, fig. 2, ne pouvait appartenir à ce prélat; 
wais^ peu confiant, el pour cause, dans rexacUiude de la 
légende que porte le dessin de eette monnaie, on ne s'en 
était guère préoccupé* La découverte que je viens de faire 
d*un denier à peu près semblable le fait restituera Henri II; 
voici sa description : 

Jv. HCIN-RIC; buste à tète mitrée, proflt à gauche; 
près de Tépaule apparaît un fragment recourbé de ta crosse. 

Rev. Bâtiment accosté de deux tours; celle de droite 
crénelée, celle de gauche, qui probablement doit l'être 
aussi, n'est plus apparente; un bouquet de trois rameaux 
domine le toit du b&iimeot, au pied duquel on voit des 
vagues qui paraissent désigner la Meu3C, pi. H, flg. % 
Poids, 9 décigr.: bonne conservation. 

Cette monnaie et celle que De Reaesse donne à Henri I^% 
pi. H , fig. 2 , sont positivement deux deniers variés de 
Henri IL 

Mon honorable confrère, M. Piot, a décrit dans la 
Itevue numismalique belge, l" vol. , n"* 4 > pL XVII , 
quelques deniers liégeois du xn' siècle, provenant d'un 
dépôt monétaire découvert à Afaestricht il y a une dizaine 
d'années. Dans le numéro suivant il a fait connaître plu- 
sieurs monnaies impériales faisant partie de la même trou- 
vaille; voyez ir vol., n' 1 , pi. IV. En examinant le premier 
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de ees deux aitieles, je croirai devoir contredire quelles- 
unes des attribations de M. Piot, et j'aurai à décrire en 
«éme temps «ne obole que je crois eontemporakie des 
dcMers du dépôt de Maestricht. Je passe donc à la ^I. XYII, 
tomePdela ifevtie(*):tesfig.i etâne laissent aucun doute; 
ces deniers appartiennent à Atbéron V (il33 à i 129); la 
télé est daes le style du denier tede vacante (1121 à 1 123) 
dMiné par cette jRwue, tome IV^ pi. XUl, fig. 2; elle re- 
produit parfaitement aussi la tète de saint Servais sur un 
denier impérial frappé à Maestricht^ probablement pendant 
la même vacance du siège; voyez cette Hevue, tome If ^ 
pL IV, fig. 1. La fig. 3 est d'Alexandre I"^; le type est une 
rémiuidcence de la monnaie de son prédécesseur; c'est 
très-exact encore, mais je n'hésiterais pas à attribuer au 
même prélat la fig. 8 qui a peut-être été frappée avant la 
pièce fig. 3; je développerai cette opimon tout à l'heure. 
Alacandrel*^ modifie ensuite le type de sa monnaie; il s'y 
dit représenter presque à mi-corps ; c'est dans cette attitude 
qu'on le voit sur les deniers, fig. 4, 5 et 6; mais M. Piot 
ne lui donne que les deux premiers ; enfin c'est à ce même 
Alexandre que je propose de restituer la fig. 9, parce que 
l'espère démontrer*, en quelque sorte, que la tète mitrée 
existait déjà à l'avènement d'Albéron II. 

La composition du trésor de Ny, comprenant la monnaie 
de Raoul de Zeringen, celle d'Albert de Cuyck et de son 
compétiteur, Simon de Limbourg, nous a révélé cette parth 
eukurité très-remarquable, que les prélats n'attendaient pas 



II est impoHant d'avoir la pi. XV II en regard de cet examen , afm 
d'en faciliter rinlelligcuce. 
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la cmfirvMlkm [de lewr élection par la e^ur de Bsme pour 
battre monnaie. Sur ces monnaies ne figure point la erosse^ 
mais la tête ou le buste est toujours «ceompagné dVu 
rameau} sur une seule il est remplaoé par une croix à long 
pied^ pareille à edle que Toa remarque sur trois vanélés 
des deniers impériaux de la même trouvaille. Baoul de 
Zeriogen, avant sa confirmation^ frappe on d^er à Visé; 
il y est représenté de face^ k tête couverte d*un bomiet 
de forme conique^ surmonté d*un petit panaebe ou ome^ 
meni recourbé; il tient un livre dans la main droite et un 
rameau dans la gauche; il se qualifie sur cette mon- 
naie de PPOSIT (pixifKMfYiisX pK II> fig. 5. La trouvaille 
de Ny, qui ne contenait aucune monnaie antérieure au 
régne de Raoul, n'a fourni qu'un très-petit nombre d'exem* 
plaires de ce type; ces pièœs sont toutes très-usées, ce 
qui se conçoit^ puisque c'était une des premières mon- 
naies de ce prélat. Je possède le denier que De Renesse 
attribue à Notger, pi. I, fig. 3 ; sa légende ROT SPC le 
fait restituer à Raoul. Bien qu'il prenne sur ce denier la 
quaUQcation d'Episcopue, le rameau, la tète nue ecrabsenoe 
de la crosse disent assez qu'il attendait encore sa confirma- 
tion ; du reste^ le trésor de Ny, qui oontenait plus de 
700 deniers du règne de Raoul, de 1 1 différents types, n'a 
pas signalé cette monnaie, circonstance qu'explique encore 
très-bien l'andenneté de son lype, pi. II, fig. À. On connaît 
au moins dix revers différents du règne de Raoul, frappés 
après la confirmation de son élection; sur ces monnaies 
révèque prend toujours la mitre et la crosse. 

Simon de Limbourg et Albert de Cuyck avaient été élus 
on même temps^ Tun par un parti, l'autre par un autre Le 
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eom(e Baudouin soatenaii Albert, le dâc de Brabont (eoait 
k parti de Simon ; chacun des deax prétendants possédait 
une partie de révécbé. Cet étal de chosesduradeux ans ; enfin 
les deux élus se rendirent & Rome, le pape doninia Albert, 
et Simon mourut empoiimné dans la viUe sainte. La 
trouvaille de Ny nous a doté de 4 ou 5 exemplaires d'un 
denier de Simon, sur lequel il est représenté la tète nue, 
tenant un rameau de la main droite, et un livre de lo 
gauebe; au-dessus de la télé se lit SIMO-ËL {Electus) ('), 
pi. Il, fig. 5. H existe du naëme compétiteur un denier 
sur lequel apparaît sa tète nue dans une espèce de niehe ; 
voye» cette Revtie, tome IV, pi. XII, fig. 1. Le rameau 
accompagne toujours la tète. Je possède un exemplaire, à 
fleur de coin , de ce rare denier; M» Perreau a reconnu 
depuis que les deux tètes superposées qull a cru voir sur 
son exemplaire étaient le résultat d'une surfrappe de coin. 
Pendant ces deux années de troubles et de discordes, 
Albert de Guyck qui , comme son compétiteur, n'était que 
Yélu ou le proposé y a également battu monnaie. Le trésor 
de Ny nous a fait connaître deux types au nom d'Albert; 
sur le premier il est représenté en buste, la tète jnue, tie face, 
tenant un rameau dans la main droite , avec la légende 
ALBERTPOSITV (•;, pi. Il, fig. 6. Sur le second, ou 
voit un personnage en buste, profil à gauche, la tète couverte 
d une calotte plate et portant un bandeau perlé ; devant, 



(I) Bev. Église accosU^ cic deux jU>urs et surmontée d*un oiseou ; dans le 
milieu apporait le buste d*un personnage donnant du cor. 

(') R, MV-TV, un bélier, debout, sur un pônt ; sous le pont se voit un 
brochet. 
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la croix à long pied; légende, AL-PPOSITV (»), pi. Uy 
fig.7C). 

Cest, à n'en pas douter, sous le r^ne d'Albert de Guyck 
que renfouissemeot du trésor de Ny a eu lieu; il a fournt 
15 à 30 exemplaires du premier des deux deniers que je 
viens de décrire, et 5 à 6 seutement du second. La trou- 
vaille a donné, en outre, plus de t ,000 pièces de trois auMres 
types de l'évéque Albert, frappés après sa confirmation. 

Nous avons vu sous Raoul de Zeringen deux deniers de 
types variés , frappés avant la confirmation de Télection de 
cet évèque ; le rameau y accompagne le buste du person- 
nage; plus tard ks élm ou proposés, Simon et Albert, pren- 
nent Clément cet emblème, en attendant ta crosse; eh 
bien, cet emblème ne symbolise-t-il pas évidemment la 
position expectante des Mus ? 

Les deux deniers attribués par De Renesse à Albert I^, 
p). m, fig. 1 et 3, ne sont pas de cet évèque; le premier 
est d'Albert de Cuyck (il y en avak 500 exemplaires dan& 



(0 R. EQVVS VENATIS, cheval bride, alUché à un arbre. 

(') Le bandeau perlé dont Albert se ceint la tête, parait faire aHosion au 
rang élevé de ce personnage. C*est la copie de la tête du duc Qodfroid III 
(de Louvain). Revue d$ la numUmatique belge, t.V!» pi. YI, fig.2. Or, aprè« 
la mort de Raoul de Zeriogen, en 1191, Albert de Louvain, Gis du duc 
Godfroid III, fut élu évèque de Liège. L^Ëmpereur lui opposa Lothairc de 
Bon. Toutefois, Albert fut oonfirmé par le pape. A son retour de Rome il 
s^arréta à Reims, où il devait se faire sacrer , mais il y fut horriblement 
assassiné par ordre de TEmpereur, le i novembre IIIKL Ainsi plus d*nne 
année s*était écoulée entre Télection et Tassassinat du malheureux évèque ; 
c^est plus qu^il n*cn fallait pour battre monnaie; ces circonstances, jointes 
aux caractères typiques de celte mouuaic, me porteraient à la restituer de 
préférence k Albert de Louvain. 
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ledi^l de Ny), le second est d'Albéron II, prédécesseur 
immédiat de Henri II. Le type de cette monnaie, qui ne 
laisse plus de trace de souvenir des fig. 4, 5, 6 «t 7 de son 
prédécesseur Alexandre P', et qui, en outre, modifie coasi^ 
dérablement celui de la fig. 9, est une particularité remar- 
quable en feveur de mon opinion. Albéron II y est représenté 
en buste de face, tète mitrée,* à gauche, un bâton ou sceptre; 
à droite, le ram^aif. Ce denier, qui certes n*est pas d*Albé- 
ron I*', pourrait encore avoir été frappé avant la confirma- 
tion de l'éieetion du pr^t ; et s'il a pris la mitre, c'est que 
cet emblème avait déjà été adopté pour la monnaie de son 
prédécesseur, et qu'il a cru pouvoir anticiper 8«r la décision 
du St-Siége. 

Si cette hypothèse, que je crois assez fondée, est admise, 
serait-il étonnant qu'Alexandre I**, prédécesseur immédiat 
d'Albéron II, fût le premier évéque de Liège qui eût figuré 
le busie à tète mitrée sur la monnaie? M. Piot, en attri* 
buant à Alexandre II (1 164 à 1 167) le denier à tète mitrée 
de sa pi. XVII, fig. 9, se fonde sur l'opparition de ce type 
è Trêves, vers la même époque: mais, dit-il, ce type « étaU 
déjà en pleine vogue à Cologne. » En vérité , si la loi de 
l'îoiiuition des types devait èure la f^;le à servir de base 
dans l'espèce, n'était-il pas plus rationnel que les prélats lié- 
geois recourussent aux types adoptés par les archevêques de 
Cologne leurs proches voisins? Eh bien, d^ sous l'archévè- 
que UHolf, deux types variés portent le buste miiré^ soit ua 
deni-siéde avant Alexandre I"*. Mais pour arriver au règne 
éphémère d'Alexandre II, M. Piot passe le long r^ne de 
Henri II (1 UK à 1 164); cependant Henri a occupé le siège 
épisco(Mil pendant plus de 19 ans, e'eslr&*dire trois ans de 
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plus que n'ont duré les règnes réunis de ses trois prédèces*^ 
seurs qui se partagent huit deniers de la trouvante de Mues- 
uichty et 16 ans de plus que son suœesseur Alexandre 11, 
à qui M. Pwt dotme le denier, fig. 9. 

iesQis qu6 M. Piot ne tient plus à sa première attribua 
tion f ainsi il concéderait déjà que le denier fig. 9 , doit 
précéder le régne de Henri II. Cette première concession , 
qui le conduirait oertainement à restituer à Alexandre I^ le^ 
deniers fig» 6 et 7, et, à plus forte raison^ celui fig. 8^ 
réduirait la question de notice controverse à nous entendre 
encore sûr Taitribution du denier fig. 9. 

i'ai dë)à donn^ i^ raisons qui me portent à attribuer 
cette monnaie à Alexandre I"^,* pour corroborer cette opi* 
niony je ferai obeerver que le revers de la fig. 9 esl la fidèle 
feproduotion du revers du denier d'Albéron l*'^ figuré sous 
le n^ 3; la légende esl ei^Kée, mais )a lettre finale S ne 
laisse aucurt doute; c^esi la naïve dénomination de la mon- 
naie même ^ la légende DENARIS comme sur le denier 
d*AIbePon V\ l^est-ca pas au règne le plu9 rapproché de 
eelui d*Albéron I*^ qi^il convient de classer une monnaie 
qoi copie si servilement celle de cet évèque ? 
' J'ai dit pkis baul que le denier fig. 8 devait peut*^ro 
précéder celui figt 3^ de la pi. XVil. Geile monnaie repré^ 
sente àiTavers une lète nue de feee^ dans tm encadrement 
tràs*ornè et surmonté d'un fronton monumental ; à gauche 
appsHraU la crosse, i droite ie romeau. L^ rameau pouvait, 
déjà alors, nvoir la signifiaation que j'ai fait remarquer pour 
le^ régnés postérieurs. 

L^évèqu^Oibert mourut en 1119; AkiKandre, prévètdé 
Hui; reçût 4c Fémpéreur Henri V rintëititote de Fétêché. 
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Le chapitre de liège pe reeonnut pas la validité de cette 
ékciicm ;. les dianotiies de Hui farent les seuls <qvi tinssent 
son parti. Cependant Frédéric, prévôt de Liège, fut défini* 
tivement nommé et confirmé. Alexandi^, qui nourrissait 
une haine profonde contre Frédjéric, n'aUeadait (foe l-ocea- 
sion de se venger; il. réusait à le faire empoisonner; le 
Hialhèpreux prébt mourut le 37 mai 1191. 

La mortdeFrécfêric fut le signal de noqvelles tentatives 
d'Alexandre sur la possession de Tévèché. L'archevêque de 
Cologne oootoqua les chanoines de St*Lambert qui ne 
purent s'étendre sur le choix du successeiv de Frédéric; il 
obliat cependant qu'Alexandre se dééistât de ses prétentions. 
Tomeiois, les difficultés que .fit nakre la question des inves- 
titures firent que 1^ si^e demeura vacant pendant deux 
ans. Enfin, cette querelle terminée^ Albéron P' ftitnommé, 
mais il ne régna queeinq ans et quelques mois, étant mort 
le 1'' janvier 1 1 98 (1 139 n. $t.)* 

Ce même Alexsndre qui, deux fois déjà, avait brigué 
Févèdiéde Liège ^ succéda à Alhéton I^. Il avait conservé 
une grande affection pour le clergé et les habitants de Hui 
dont il avait reçu laât cle preuves 4e dévouement. Àuési, 
dès son avènement 9 il acheva la construction de Téglise 
d'un nouveau monastère qu'il dota richement^ et qu'il con- 
sacra dès 11 30. C'est à Vatelier monétaire de Hvi qù'ap^ 
parik»inent les deuijc dcpiera fig. 3 et 8 (les (fuatre autres 
types de eet èvéque ne désignent pas la localité de leur 
febriealiimX Les. momiayeur^ de. Hui durent )Mrticiper 
aux Mbécriîtéa d'Alexandre) Or,^ue tqn mette en regard 
le style si simple Uckousks dehiers» d'alors > et cehii si 
pompeux du denier Bg. S, l'aspect monuméiilal que lui 
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donne le riche encadrement dans lequel apparaît ta télé de 
révéqqe exprime réellement une ovatioB des monnayeurs 
de Hui à leur généreux élu. 

Quant aux deux types que représentent les fig. 5, 6 et 7, 
ils doiveai, dans les conséquences de mon opinion^ appar- 
tenir à Alexandre P. Je ne puis admettre que les anndets 
que Ton voit à droite de la téte^ sur les deniers 6 et 7, qui 
sont du même type, désignent l'o final du nom de Tévéque 
jélberoi cette manière d*abbrévier ne se voit sur aucune 
monnaie ; et puis Fannelet de la fig. 6 porte fin point dans 
rintérieur, ce qui lui ôte le caractère de la lettre qu^ 
M. Piot a voulu voir. Cet annelet n*a d'autre destination 
que celle de remplir symétriquement le vide du champ; 
ainsi sur le revers de la fig. 1 le sommet du bâtiment est 
accosté de deux anndets ; il en est de même sur le revers 
de la fig. S ; ees annelets , et d'autres signes encore , sont 
profusément employés sur quelques monnaies impériales 
delà même trouvaille. {Foyez la Revue belge, t. II, pi. IV, 
fig. 6, 7 et 8.) Il n'est pas possible de se tromper sur les 
fonctions de ces signes. 

Voici ïObole dont j'avais à parler à l'occasion des mon- 
naies de la trouvaille de Maestricht : 

Jv. Buste & tête nue, de face, tenant la érosse de la 
main droite, et un livre de la gaiKshe. 

Rev. Deux oiseaux en regard paraissant becqueter un 
vase; un annelet remplit le vide laissé entre les deux télés 
des oiseaux; poids : à peu près 4décigr. Belle conserva^ 
lion, seulement la pièce est un peu ébrécbée; bien entière, 
elle pèserait au delà de 4 décigr., pi. II, fig. 1 • 

Cette obole oflre tous les caractères de ressemblance 
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avec le denier fig. 6 de la pi. XVII ; la tète porte la même 
façon de coiffure; l'évéquey tient aussi la crosse et le livre, 
mais il y prend le costume que Ton voit sur le denier Gg. 5. 
Sur le revers de la fig. 6, les oiseaux accostent une tourelle 
oy sorte de minaret qui domine un bâtiment^ tandis que 
surToboIeil y a un vase; mais les deux oiseaux sont le prin- 
cipal objet symbolique à considérer pour la désignation du 
type. J'attribue donc cette obole au régne du prélat qui a 
frappé les deniers fig. 5 et 6, par conséquent à Alexandre I**. 
Si mon attribution est admise, comme je n*en doute pas, il 
en résulterait que Tépoque de rémission des oboles pourrait 
encore être reculée d*un demi-siécle, n*ayant pu, dans un 
précédent article, remonter au delà du règne de Raoul pour 
trouver la première subdivision du denier. Je regarde celte 
jolie miniature comme une des plus intéressantes pièces de 
niâ série liégeoise. 

De Coster. 



2« SÉRIE. — TOME I. 
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MONNAIES ROYALES 

PRAPPéES 

PAR PHILIPPE LE BON, DUC DE BOURGOGNE, 

A AMIENS ET A STMÎUENTIN. 



Trois causes principales engageaient Philippe le Bon, due 
de Bourgogne, h conclure avec les Anglais le lrai(é de 
Troyes, si contraire aux intérêts du roi de France. La pre- 
mière cause fut le désir du duc de se venger de la mort de 
son pérC; assassiné à Montereau ; la seconde ia volonté des 
communes flamandes, dont les relations commerciales lés 
portaient vers FAngleterre plutôt que vers la France, tou- 
jours prête à leur ravir leurs privilèges et leur indépen- 
dance ; la troisième cause fut Tambition du duc ; il croyait 
pouvoir agrandir sa puissance aux dépens de la France. 

Tout avait souri à Philippe par suite de cette alliance , 
jusqu'à ce qu'une jeune femme, inspirée d'un saint enthou< 
siasme pour la cause de la nationalité française et de la 
légitimité, sut remuer les masses , ^-aincre l'étranger qui 
voulait asservir la France, ei faire triompher son roi légi- 
(ime. Les triomphes de la Pucelie firent réfléchir le duc. 

Fin, rusé et adroit, Philippe s'aperçut de suite qu'il était 
temps d'agir exclusivement dans ses propres intérêts, et 
d'abandonner l'Angleterre dans sa lutte avec la France. 
Les conférences d'Arras s'ouvrirent en septembre, et la paix 
fut signée entre le duc et les ambassadeurs de Charles VU, 
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malgré le serinent qu'il avait fait de ne jamais conclure la 
paix sans rîntervention de l'Angleterre. 

Les motifs qui avaient engagé le duc à entrer dans cette 
guerre disparurent par ce traité. Le roi de France désavoua 
Tatlentat de Montereau , et en abandonna les auteurs à la 
vengeance de Philippe. Il pouvait donc assouvir ses pas- 
sions sous ce rapport. L'indépendance tant désirée par les 
communes flamandes reçut une certaine garantie : le due 
de Bourgogne ne devaii plus, sa vie durant, faire foi ni 
hommage, ni service au r^ pour Jea terres et seigneuries 
qu'il tenait du royaume de France; les féaux et sujets du 
duc ne pouvaient plus être contraints de s'armer au com-^ 
mandement du roi ni de ses officiers. Restaient encore les 
relations commerciales avec l'Angleterre , dont Philippe sut 
faire bon marché quand il s'agissait de sauver ses propres 
intérêts, mais que les eommunes ne vouUirent pas sacrifier 
si facilement. 

Jamais traité ne fut plus mal reçu par elles que celui 
d'Arras ; et quand plus tard Philippe voulut les faire mar- 
clier contre les Anglais au siège de Calais , elles abandon- 
nèrent le duc, non par lâcheté, comme on l'a dit, mais par 
sympathie pour les Anglais, et parce que quelques unes 
d'entre elles avaient le droit de se retirer après un certain 
nombre de jours A'çUy droit dont elles ne firent jamais 
usage tant qu'il s'agissait de marcher contre les Français. 

Le désir du duc d'augmenter sa puissance au détriment 
de la France était également satisfait, du moins en partie. 
En souscrivant au traité si honteux d'Arras , Charles VII 
cédait au duc les comtés de Màcon et d'Auxerre et la châ- 
tellenie de Bar-sur-Seîne , les villes et les châtellenies de 
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Péronne, de Roye, de Monldidier^ de Saint-Quentin y de 
Corbie, d*Ainiens, d'Abbeville , de Doulens, de Saint-Ri- 
quier, de Crèvecœur, d'Arieux , de Mortagne , et ne se 
réservait qae le droit de les racheter pour quatre cent miHe 
écus d'or. 

Devenu maître de Saint-Quentin et d'Amiens, Philippe y 
fit frapper, pour son eompte, des monnaies d*or et d'argent, 
au nom et aux armes du roi de France. 

Nous donnons ici quelques détails sur cette fabrication, 
d'après un compte des boites des monnaies frappées en ces 
villes. 

▲TBUBA 9S SAXNT-QUBXTni. 

Gobert de Saint -Quentin était maître particulier de cet 
atelier. Depuis le 13 juin 1437, jour delà première livrance 
des monnaies, jusqu'au 34 janvier 1438 (v. st.), il avait 
fabriqué 47,200 écus d*or à la couronne. Leur valeur était 
de 25 sous tournois et 70 deniers de poids au marc de 
Paris. 

Depuis le 27 février 1436 (v. st.), il avait fabriqué des 
grands blansà/eêcUf « qui ont cours pour dix deniers tour- 
nois la pièce à 5 deniers de loy, argent le roy, et de 6 sous 
8 deniers de pois, au marc de Paris; dont a esté faicte une 
délivrance. Et doit avoir le maistre particulier pourouvraige 
et monnoyage de chacun marc d'euvre 3 sous, 2 deniers 
tournois. Et pour chacun mil blancs deniers Ton met ung 
blanc denier en boiste. Et avoit en ladicte boiste 17 deniers 
desdicts blancs, qui valent 70 livres, 16 sous, 8 deniers 
blancs. Et poisent 212 marcs 4 onces d'œuvre. >• 

Il fit en même temps une boite « de petiz blam à Vescu, 
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qui ont cours pour cinq deniers tournois la pièce à K de- 
niers de loy argent le roy, et de 1 3 sous i deniers de pois 
au marc de Paris. Dont a esté faiete une délivrance le 
27* jour de février 1456 (▼. st.). En laquelle boiste avoit 
deux deniers desdicts petiz blans qui valent six livres d'ieeulx 
petits Uancs. Et poisent 9 marcs d*euvre. » 

On y fabriqua aussi des doubles deniers tournois noirs 
« qui ont cours pour deux deniers tournois la pièce à deux 
deniers six grains de loy, aident le roy, etde 1 5 sols de pob au 
marc de Paris. Dont a esté feicte une délivrance le 27** jour 
de février Tan 1436 (v. st.). En laquelle boiste avoit six 
doubles tournois pour quatre livres et demie, qui poisent 
quatre mares deux tiers de marc d'euvre. » 

Des petits deniers tournois noirs furent fabriqués en 
même temps. » Us ont cours pour ung denier tournois la 
pièce & un denier, douze grains de loy, argent le roy et de 
vingt solz de pois, au marc de Paris. Dont a esté faicte une 
délivrance le 27* jour de février Tan 1436 (v. st.). En 
laquelle boiste avoit cinq deniers petits tournois pour cinq 
marcs qui poisent cinq marcs d'euvre. » 

Ce compte contient un long chapitre consacré aux 
dépenses faites pour la restauration du bâtiment qui servit 
à l'atelier monétaire. - 

Dans le chapitre des dépenses faites pour voyages, on 
voit que le roi donnait la main au duc pour faire circuler 
la nouvelle monnaie frappée par celui-ci. Un individu 
fut chargé par le bailli de Saint-Quentin et le conseil du 
roi de porter des lettres aux changeurs de la ville de Cam- 
brai, afin qu'ils donnassent cours aux écus du roi. Celui-ci 
demanda même au duc la permission de pouvoir faire 
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publier à Saint-Quentin son ordonnance sur les monnaies 
étrangères. 

Plus loin se trouve un passage relatif à un faux mon- 
nayeur de la ville de Hal. « A Lambert Pieron, garde de 
ladite monnoie de St-Quentin, pour ung voyage par lui 
fait par Tordonnanee du bailli de St-Quentin portant lettres 
de monseigneur de Bourgogne au bailli de la ville de liai, 
affin de prendre prisonnier Toste de Fostel de Tesebiquier 
de ladicte ville, lequel avoit esté accusé par ung sien varlet 
qui fut prins en la ville de Si-Quentin, et mis à exécution 
pour aucuns deniers contrefaitz à ceulx qu'on forgeoit à la 
monnoie de Valenciennes^ desquels ils avoient apporté et 
mis liars en plusieurs lieux. » 



Il fut frappé dans cet atelier à peu près les mêmes espèces 
que dans celui de Saint-Quentin. Pierre Froment, mailre 
particulier de la monnaie, livra, du 24 septembre 1437 an 
16 février suivant, 6,000 deniers, dits écus éTor à la cou- 
ronne; du i!6 mars 1438 au 18 mai suivant, il en livra 
7,600 autres, et du 22 mai de la même année au lîJ février 
1439, il fabriqua 14,400 des mêmes écus. 

Il frappa aussi des demi-éctis (Tot^ « qui ont cours pour 
douze sols six deniers tournois la pièce et de 140 deniers de 
pois au marc de Paris. Dont a esté faiete une délivrance le 
4* jour de janvier 1438 (1439 n. st.). Et avoit en ladicte 
boiste ung denier qui fait 200 deniers d'or. » 

L'atelier d'Amiens produisit aussi des grands blancs qui 
curent la même valeur et les mêmes aloi et poids que ceux 
fabriqués ù Sainl-Queniiii. II en fut fait trois livranccs, à 
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savoir : les 1 1 , 19 et 26 octobre 1437. « Et doit avoir pour 
ouvraige et monnayaige de chacun marc d*euvre 4 soi? 
2 deniers tournois. Et pour chacun 60 sols de blancs Ton 
a mis ung blanc denier en boiste. Et avoit en ladicte boiste 
15 deniers desdicts blancs qui valent 65 Uvres d'iceulx 
blancs. » 

On y fabriqua aussi des deniers nommés petits blancs à 
l'éeu, K qui ont cours pour 5 deniers tournois la piécC; à 
5 deniers de loy argent le roi et de 13 sols 4 deniers de 
pois, au marc de Paris; dont a esté faicte une délivrance 
parledict Pierre Fromont le 11" jour dudict mois. d'oc- 
tobre 1438 dessus dict. Et avoit en ladicte boiste 2 deniers 
desdicts petitz blans, qui valent 4 livres d'iceulx blans ; et 
poisent 6 marcs d'œuvre, où il y a deux marcs 4 onces 
d'argent. » 

Des petits deniers parisis noirs y furent aussi frappés. 
H Ils ont cours pour ung denier parisis la pièce , à ung 
denier 12 grains de loy, argent le roy, et de 16 sols de 
pois au marc de Paris ; dont a esté faicte une délivrance 
le 12** jour de novembre Tan 1437. Et avoit en ladicte boiste 
5 deniers parisis, qui valent 1 2 livres de parisis ; et poisent 
15 marcs d'euvre où il y a ung marc, 7 onces d'argent. » 

Quelles sont les monnaies royales frappées par le duc de 
Bourgogne? Voici ce que dit M. Gombrouse de l'écu d'or à 
la couronne. 

Écu de Flandre, du poids de 64 grains, bien conservé, 
de la collection Rousseau. Type de l'écu décrit sous le 
n" 292. 

Briquet et étoile. CAUOLVS, etc. (Dai GRKaiK 
PBTSnaORVJR RSX. L'écusson royal aux trois lis 
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[2 eti]). — Itev. M JfPGDkViaiT* etc. La croix est 
cantonnée de deux couronnes et de deux briquets. 

(CombroUse, catal. n» 308.) 

Le demi-écu d'or, frappé à Amiens, n*y est point décrit; 
mais il sera probablement au même type que Vécu. 

Le grand blanc est également mentionné par M. Con- 
brouse sous le n* 523. M. De Lombardy (') donne la des- 
cription d'un grand blanc , frappé par Philippe le Bon ^ 
comme suit : 

1 437, noY. — Grand blanc au fusil (ou au briquet) de lu 
den. tourn. (30 pour un écu à la couronne) à 3 den. ^ /, arg. 
le duc; 80 au m. {gr. 3^089) ; ptéd48% 2'' émis. — Briquet 
I$2ÎR0L VS PBTSRaORVSR BeCX (2 croissants con- 
tournés et superposés entre les mots). Écu timbré d'une 
couronnelle, accosté de deux, dans trois arceaux. Annelet 
sous la pointe de Técu. — Rev. M BIHS % I20ÎI29 % 
Dni%Be;ne;DI(Xn[^Vîn. croix anglée de 2 couronnelles 
et de 2 fleurs de lis ; au centre , une quartefeuille évidée 
avec un briquet en cœur; le tout dans quatre arceaux. — 
Mil. 27, gr. 2,975. 

Le petit blanc n'est pas mentionné dans ces deux catalo* 
gués, ou du moins nous n'avons pas pu le reconnaître 
comme spécialement frappé par Philippe le Bon. 

Il en est de même des doubles tournois noirs et des petits 
tournois noirs, frappés à Saint-Quentin, et des petits deniers 
parisis, frappés à Amiens. Les instructions données au gra- 



(') Catalogue deM monnaies françaises de la collection de M. Rignault. 
Cet auteur y donne en ouli'e la description d*un grand blanc frappé 
en 1^56, par le duc de Bourgogne. 
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veur par le duc peuvent seules les faire reconnaître, et indi- 
queront probablement les points secrets auxquels on pourra 
distinguer les monnaies de même valeur frappées dans 
les deux ateliers. 

Nos recherches , pour les retrouver, n'ont pas eu de 
succès. 

Ch. Piot. 
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JETON 

l'EDMOIV», BAROIW DE BOCHOLT ET ORE¥E^ 

GRAND COMMANDEUR DES VIELX-JONCS. 

PL. lUy PIC. 3. 



Notre confrère M. Perreau, en publiant, dans la Revue,. 
t. IH, p. 245, des Recherdies sur la grande œmmanderie 
des Fieux-JoncSj avait mentionné, d'après le catalogue de 
De Rcnesse, deux jetons du grand commandeur Edmond, 
baron de Bocholt et Oreye. Mais il dut se borner à celte 
indication, ne les ayant jamais vus. M. Wolters, qui écrivit 
plus tard une Notice historique sur cette commanderie, ne 
fut pas plus heureux, et pour ne pas devoir répéter ce que 
M. Perreau avait déjà dit, il passa sous silence Texistence 
de ces jetons. 

A la vente du cabinet du comte DeRenessc, qui eut 
lieu , comme on sait , à Anvers en \ 836 , ces deux 
numéros (') échappèrent aux amateurs belges et furent 
acquis, en commission , probablement pour l'étranger, par 
M. Aug. Kreglinger. 

Nous publions ici un jeton d'Edmond de Bocholt, qui 
est, pour ainsi dire, entièrement conforme à celui de la 
collection De Renesse. 

(') Vol. 111, p. 290, uo» 28640 el tiO, vendus avec le n" suivant, pour 
4 francs!! 
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Il porte au droit : EMOJNDVS BARO DE BOCHOLTZ. 
£T OREir. Dans le chaoïp, les armoiries et le millésime 
16-63. Il est à remarquer que celle date a été ajoutée au 
burin. 

Au revers, une légende en deux lignes : COMENDATOR. 
PROV. BAL. DE JVNCIS BARO. DE GRVITRODE. 
Au milieu, Técu de Tordre Teutonique (•). 

Les deux exemplaires de la collection de De Renesse ne 
différaient que par les modules. Nous ignorons si celui que 
nous publions esl le plus grand ou le plus petit. Tous les 
deux étaient d'argent. Celui que nous avons vu esl du 
même métaL II se trouve dans la collection de M. Moons* 
Yanderstraelen, à Anvers, qui a bien voulu nous en com- 
muniquer une empreinte. 

C.-P. Serrure. 



O Le catalogue de De Renesse a dans l^inscription du rercrs Comnien- 
datori, au lieu de Commendator; probablement est-ce une erreur. 
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RECHERCHE» 



MÉREAUX D'AUDENARDE ET DTIYNE. 

Pl. IV, V ET Vf. 



Les mcreaux n occupent qu'une place secondaire dans Ta 
science numismatique. De là peut-être la raison de Tindif- 
férence que la plupart des numismates ont professée à 
regard de ce genre de monnaies fictives, indifférence que 
le savant M. Lelewel condamne en ces termes : u Cette 
branche de monuments est malheureusement trop négligée, 
on pourrait dire, injustement dédaignée par la plupart 
même des amateurs ( ')• » 

Et pourtant les méreaux ne méritent pas moins notre 
attention que les monnaies et les médailles. Quand bien 
même il ne s*y rattacherait aucun souvenir historique 
important; quand bien même les symboles, les blasons, 
les légendes qui y figurent, ne nous offriraient rien de 
remarquable pour la science archéologique; il est du moins 
certain qu'ils sont d'une utilité très-grande, en ee qu'ils 
servent à constater l'existence, quelquefois même la marche 
et les progrès de la gravure en médailles dans les villes qui 
n'ont point eu le privilège de posséder un atelier moné- 

(>) Rtvuc numismatique belge, t. l", p, 383. 
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taire, et où Fart du monnayage, privé de Taliment d'une 
tradition constante, n*a pu s'exercer que par imitation. 

Toutefois , hâtons - nous de le dire : depuis que 
M. Alexandre Hcrmand et M. Serrure ont imprimé une 
nouvelle tendance à Theureuse initiative de M. Van Orden 
de Zaandam, il s'est opéré, en faveur de ce genre de monu- 
ments métalliques, un mouvement réparateur qui a déjà 
produit des résultats satisfaisants, et auquel nous avons la 
témérité de nous associer. 

11 n'est peut-être pas de ville, en Belgique, qui ait fourni 
une série de méreaux plus considérable que la ville d'Au- 
denarde. Outre onze espèces dont Tattribution n'est plus 
douteuse, il en existe quinze autres auxquelles il est mal- 
heureusement impossible d'assigner, avec certitude, une 
destination quelconque. 

M. Van Orden a décrit quelques-unes des premières (•), 
mais la vérité, toujours plus forte que le respect que nous 
portons au numismate hollandais, nous force d'avancer 
qu'il est resté bien au-dessous de sa tâche. Privé des docu- 
ments authentiques, plutôt qu'embarrassé par la diversité 
des sujets qu'il traite, il lui était impossible de rien hasarder 
sur Tusage des méreaux à Audenarde, ni sur l'époque 
même probable de leur introduction et de leur confection ; 
et, dans les lignes qui précèdent la (description de ces pièces 
ainsi que dans leur description elle-même, il commet plu- 
sieurs erreurs qu'on est tout étonné de rencontrer sous la 
plume d'un numismate dont l'autorité est entourée d'une 
sorte de respect religieux. 

(1) Bydragen tôt de penningkundCf door J. Van Oudbn. Zaandmn, iB50, 
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La préoccupation d'un seul objet et Finvestigation minu- 
tieuse des documents originaux nous ont permis de com- 
pléter, autant que possible («), ce que M. Van Orden laisse 
d'inachevé, et de rectifier ce qu1I fournit d'ineiact. Toute- 
fois, nous sommes éloigné xie prétendre a\'oir dit le dernier 
mot sur ceUe matière aride et obscure. Les sources sont 
rares, notre inexpérience est graade. Nous réparerons 
avec empressement les omissions et les erreurs qui nous 
seront signalées. 

On a joini à la suite des méreaux appartenant à la ville 
d*Audenarde ceux que la commune d'Eyne nous a l^ués. 
Ils forment une série de six variétés entièrement inédites. 

£6USE PAROISSIALE DE SAINTE-WALBURGE O- 

On sait que l'usage des méreaux était très-varié. « Ils 
étaient employés, d'après M. Serrure, soit comme jelon de 
présence, soit comme monnaie fictive, soit comme marque 
de racquillement des marchandises ou des droits auxquels 
elles étaient sujettes, ou enfin comme contre-marque ('). » 
Dans les églises, ils servaient à constater l'assistance des 
ecclésiastiques et des chantres aux offices divins. 

Leur introduction à Audenarde s'est faite assez tard corn- 

(1) Les archives de l^ëglise de Ste-Walburge sont inaccessibles. Quel- 
ques fragrêents de registres aux comptes de la même église nous ont 
seuls guidé dans cette partie de notre travail. Nous ne désespérons pas 
de pouvoii un jour combler les lacunes regrettables que nous sommes 
obligé d*^' laisser subsister aujourd'hui. 

(') L'église de Ste-Walburge était autrefois en partie paroissiale et 
partie collégiale ; ex parte parochialis et ex parte collegiata. 

(') Messager des sciences et des arts de la Belgique. Année 1857, p. 407. 
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paraiivement aux autres villes du nord de la France et du 
midi de la Belgique. L*église de N.-D. de Pamcle a 
devancé^ à cet égard, celle, de Sainte- Walburgc d^une 
quarantaine d'années. Ce n*est guère qu'en i549 qu'on ren- 
contre, dans cette dernière, les premiers vestiges d'un usage 
réceol; tandis qu'en 1508 les registres de N.-D. de Pamele 
nous révèlent déjà un emploi entièrement réglé. 

Comme toutes les institutions nouvelles , le système des 
niéreaux ne se développa que graduellement à Audenarde. 
Il n'en fut confectionné , dès le principe, pour l'église 
paroissiale, qu'une seule espèce. Elle servait exclusivement 
pour les musiciens et n'était distribuée annuellement que 
deux fois, savoir aux fêtes du saint sacrement et de la sainte 
Vierge. 

Deux ans plus tard, on fabriqua une nouvelle espèce, 
dont on étendit l'emploi à toutes les fêtes de l'année (')• 

Ecrst betaelt Matthys Hacghdorene, voor Cgieten van allcn den looden 
dacr mede dat men doende es, te looftyde, de dislribiitie, zoo van den 
heUghen $acrament€, aU van onse vrauwe, metgaders voor de stoiïe daer 

inné verbezicht xlij scli. p. 

An Willem Blanstrain, gaudlsmet, voor t*maken van eender voorme, 
om de loodekens te ghioteno ran den lovcn van den hcleglien sacramente 

«nde onser vrouwe, en die te gravercn viij sch. p. 

(Comptes de Tcglise de Ste-Walburge, 15i9, 
reposant aux archives de la ville.) 

Item, Boch betaelt zo an den zelven, aïs an noch zes andero zanghers, 
de wclke Cst^men, t'aUen feestelicke daegen, celebreerende zyn in musyc- 
ken de diensten deser kcreken, ende danof dat zy alsdan, ende telcker 
reyse, ontfangende zyn buerlieder distributie met Mkere dMincte looden 
daer toe gheordonneert, ende danof, dat zy aile drie maenden dorer- 
tellinghe weder doende zyn, in handen van den kerkmeestere, die elcken 
byzonder alsdan een lastingTio expedieert van de somme dat t*getal 
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L'échange s'en faisait tous les trois mois entre les mains 
du bailli d'église. Celui-ci remettait à chaque musicien une 
traite qui était liquidée chçz le receveur en monnaie 
courante. 

Ce fut seulement en J603 que les quatre ecclésiastiques 
de la paroisse (') participèrent, avec les musiciens, à la dis- 
tribution des plombs. C'est à cette époque qu'il faut atlri- 
buer, croyons-nous ) la confection de quatre nouvelles 
espèces^ Depuis l'adjonction de ces nouveaux bénéficiaires, 
les deux variétés préexistantes ne suffisaient sans doute 
plus à la distribution. 

L'échange s'en fit dés lors immédiatement et sans le 
secours des mandats. Celui qui était chargé d'en faire la 
remise s'appelait dUtribuieur. Elles sont toutes de plomb 
ce paraissent avoir été coulées, contrairement à celles 
d'Eyne qui ont été battues. 

Maintenant quelle pièce faut-il rapporter à la première 
espèce? 

Il n'en est qu'une qui offre les caractères conformes à sa 
destination primitive; c'est celle que nous avons fait graver 
sous le ïf \. Elle représente un calice surmonté d'une 
hostie. Or, on sait que la fête du saint sacrement, envisa- 

liedragendc is , up den onlfaoglierc deser kcrcken de welke dicn vol- 

gheiide hemlieder dies bctalinghe gedacn heeft 

{ld,f année 15U1.) 

Ce passage porte visiblemenl les indications d*an emploi primitif. 

(') Ces ecelésiastiqiies se nommaient, antérieurement au xri* siècle , 
soceUani ou chapelains. Plus tard, ils furent titrés de ehanoineê, eurati, 
vice curad, benrficiarii et de poriionarii, { Messager des sciences et des 
arts de la 'Belgique. Année 18i5, p. 79.) 
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gée comme la plus importante de toutes celles de Tannée^ 
était célébrée, à cette époque, avec une pompe extraordi- 
naire dont nos processions n'offrent qu'une image bien 
affaiblie. Il était donc naturel que les plombs destinés pour 
eette solennité reçussent de préférence un emblème con- 
forme aux circonstances ('). En prenant le type pour gtiide^ 
nous lui trouvons tous les caractères archéologiques, et, en 
attendant que des documents ultérieurs viennent nous 
donner tort ou raison, nous nous tenons à cette conjecture. 

Nous possédons toutes les données désirables sur h 
seconde espèce. Elle fut fabriquée en 1550 par Guillaume 
Blanstrain, orfèvre, à qui on avait confié, deux ans aupara^^ 
vant, Texécution du coin du premier méreau (^). 

Cet artiste ae trouve mentionné, en 1533, 1533 et 1534, 
dans les comptes de la ville, pour avoir façonné les armes 
d*Audenarde sur un écusson d'argent offert en cadeau au 
prince d'Amours de Tournai ('). En 1551, quand Charles- 
Quint promulgua cette ordonnance sévère qui restreignait 

Le calice figure également sur plusieurs mërcûux appartenant à la 
confrérie du St-Sacretncnt à Liège. (De Reiiesse, pi. LXXVf .) 

(*) Item betaeit Willem Blanstrain, gondsmet, voor de metalen voorme, 
daer inné gbegoten werden do looden dienende tôt betaljnighe van de 
Zanghers, als zy de hooghmesse ende vesperen in ronsycke doende syn, 
ghcgrareert up deen zyde roelter (iguere van Salvator, ende dander,metter 

wapene ran Audenaeirde, daer vooren xxxvj scb. p. 

Item van drie ponden tins by hem ghelevert ende ghegolene in de zelve 

voorme, tachl grooten tpont heft zxiiij scb. p. 

( Comptes de Téglise de Ste-V^alburge. mi . 
Archives de la ville.) 
C) Betaeit Willem Blanstrain voor een zilvere targe, oftc wapene, ghc- 
schonkcn den bdde van den prinche Damours van Doomycke xxxvj sch. p. 
(Comptes de la ville. 1532.) 

2« SÉRIE. — TOIB I. 3 
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si singuliéreinenl la position des orfèvres dans les petites 
villes, Guillaume Blanstrain, ehargé d'une nombreuse 
famille, adressa à Tempereor une longue supplique tendant 
à obtenir la révocation des points de Tédit qui lui étaient 
partieuliëremend préjudiciables. On ne oonnait point le 
résultat de cette supplique. Quatre ans plus tard, un de ses 
fils, nommé Roland, lui succède dans son emploi, en con- 
fectionnant, pour la ville, un sceau représentant les armes 
de la ville et de la chfttellenîe d*Audenarde (^). Ce sceau a 
7 centimètres de mediile et contient la l^nde suivante : 

^ SIGILLVm ^ OBLIGATORIVM ^ CIVITATIS ET 
'CASTELLANIE«3 ALDENARDensis. 

Il e^ d*une exéeutioB soignée qui constate \in progrès 
sensible dans la gravure des médailles i Audcnarde. Nous 
Terons à ce sujet une réflexion assee importante. * Roland 
Blanstrain fin nommé, en 1!$80, priseur juré des objets 
d or et d'argent provenant des mortuaires. Or, deux ans 
après, la ville d*Audenarde, comme tant d'autres vHles, 
subit les horreurs d'un long siège pendant lequel le magis- 
irat, de concert sans doute avec les autorités militaires, eut 
recours, en dernière ressource, à cette espèce de méreaux 
^connus sous le nom de monnaies obsidionales. Y aurait-il 
de Tinvraisemblance à attribuer la confection des coins de 
«es pièces à RoUmd Blanstrain ? Est^l naturel deeoi^eoturer 

<■) Beiaeli R»cland Blantirmn voor dmaken van eenen zegftele métier 
foapene van det* Siede ende van dtr Caêselrye, omme de rente hrieven te 
zrghelen ilaer mcde 2y hemlieden hclaM hthben tôt afiostinghevanden abli" 

•gatien voor de Al^, gfiegheven de sotnnie van api»f iib. par, 

(Coii\ptes de la ville, annëe iff65.) 
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qu*on eul recours à des graveurs gantois^ quand on avait k 
la main un artiste habile dans son art et jouissant de la 
ecNufianoe des autorités? Nous dirons plus : qu'on eianûiie 
les lettres de la l^ende du seean et celles des obsidionales, 
et on sera frappé de la rcssemblanee qu'il y a entre elles. 
Au reste, notre opinion concorde parfaitement avec une 
traditioa orale transmise par M. De Raiitere, ancien archi- 
viste de la ville, et qui rapporte q^un certain Btanttrain^ 
en ce temps offévre à Juâenarde, en aoaU été le graveur (0. 
A regard des quatre variétés émises, selon nous, lors de 
la participation des quatre ecdésia^iques de la paroisse à la 
distribution des méreaux, les Ximnes qui existent dans les 
comptes de l'église (reposant Hux archives de la ville) vers 
répoque probable de leur éniission, nous empêchent de 
rien avancer de positif, quant à leur confection et au graveur 
du coin. 

Elles portent les valeurs de 18, 12, 6 et 3 deniers. 
La croix de Saint-André figure sur chacun de leur revers. 
Est-ce fantaisie? Est-ce imitatioti des monnaies d'argent en 
circulation à cette époque? Il est difficile de rien préciser à 
eet égard. Seulement, les comptes de l'église parlent d'une 
fondation assez considérable léguée le jour de saint André. 
On remarquera que c'est en partie de ses revenus qu'étaient 
payés les chantres et les ecclésiastiques. On remarquera aussi 
que l'usage primitif des méreaux avait lieu, à Audenarde 
comme à Pamele, pour les services provenant de fondations 
pieuses. 

(*) Notice sur le* monnaieê obsidionaUt d' Audenarde frappée$ pendant 
le siège de 1582, par M. le docteur D.-J. Vanpirhekrsch. Revue de ia 
numitmaUque beige, t. T, p. 325. 
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Il existe une quatrième espèce, d'un très-petit module, & 
laquelle on appliquait le nom depas-geld, que nous tradui- 
rons par méreau complémefttaire. Cette pièce accuse une 
confection plus moderne que les prééédérites. L'embarras 
de ne pouvoir compléter les sommes qui comportaient une 
fraction moindre que la valeur de trots deniers aura mis 
les marguilliers dans la nécessité de foire confectionner un 
méreau qui représentât cette valeur. Nous présumons 
qu'eUe était d'tm denier 4 

Vers le milieu du xvu" siècle, il n*est plus fait mention, 
dans le'r^istre des comptes, de l'échange des plombs. Nous 
nous refusons toutefois è croire qu'on eût abandonné sitôt 
un usage qui joignait Tavanlage de constater les différents 
droits des présents, celui de suppléer à l'irrégularité de la 
rentrée des fonds et à l'insuffisance du numéraire en eircn^ 
lation. Dans le but de s'épargner des détails inutiles, on 
se serA contenté, dans la suite, d'enregistrer simplement la 
valeur réelle, sans faire mentionne la quantité <le plombs 
représentant la valeur fictive. 

Nous présumons que le système métallique s^t main- 
tenu, h Audenarde conune partout ailleurs,'jusqu'àrépoque 
ilésastreuse de la révolution française. 

1 . Calice surmonté d'une hostie. Des deux côtés , la va- 
leur 4 — b. 

Rev. Croix fleurdelisée. 

Van Oorden, pi. Xl,n[«6. 

3. LKBORTCTIS 1S50. Au milieu d'une auréole, 

le Sauveur du monde portant la croix. A ses pieds, un 
<îalice recevant le sang qui jaillit de son ijôté gauclie. 
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Rev. Ëctidsen aux armes d'Audenardc , surmonté de là va- 
leur f2 — b. Des deux côtés, des lunettes placées 
verticalement. 

Ce Biéreau fui trouvé en 1^47, lors du creusement de 
lavant-fossé du nouveau front donnant sur la plaine appelée 
Eynirieich. M. Van Lerberghe, archiviste-bibliothécaire, 
eut le boiriieur d'en faire l'aoquisition pour le médailier de 
l'hôtel de ville. Lorsque nous fimes les recherches néces* 
saires à Tobjet qui nous occupe, le zélé archiviste eut Tobli- 
geance de nous communiquer l'extrait des comptes de 
réglise que nous avons reproduit plus haut en note et qui 
nous a servi de point d'appui dans notre classification. 

Jusqu'ici, cette pièce est unique. 

3. SANCTA WALBURGA ORA Vro îiobis. Sainte Wal- 
burgCi patronne de l'église paroissiale, tenant dans te 
main gpuche un sceptre. — Des deux côtés 18~D. 

Rev. Croix de Saint-André ayant sur le milieu la lettre W 
et cantonnée de la valeur 18— D, de trois globules 

et de la lettre A. 

Van Orden, pi. XI, n» 2. 

A. Sainte Walburge tenant, d'une main, un sceptre, et, de 
l'autre, un calice. Au-dessu9, deux anges aux ailes 
éployées présentant une couronne. Des deux côtés 
12— >. 

Rev. Croix de Saint-André ayant sur son milieu la lettre W 

et cantonnée de la valeur 12— b, et de deux branches 

de trèfle. 

Van Ordon, pi. XI, no 3* 



Digiti 



izedby Google 



— 38 — 

S. Sainte Watburge tenant, de la main gauche, un sceptre. 
Au-dessus, deux anges aux ailes éployées présentant 
une couronne. Des deux côtés 6^k. 

Rev. L^ende gothique illisible. Croix de Saint-André ayant 
sur le milieu la lettre W d cantonnée de la valeur 
6 ' b et de deux branches de trèfle. 

YMOrdeDypl. Xl^n^S. 

Les trois pièces qui précèdent ont été confectionnées en 
grand nombre. — La plupart d*entre elles ont passé au 
creuset, il y a environ vingt ans. Le reste orne les collec- 
tions des numismates de la localité. 

6. Aguel dont la tète est nimbée et retournée vers une 

eroix longue ornée d'une bannière. 

Rev. Croix de Saint-André cantonnée de deux branches de 
trèfle et de la lettre b. Au-dessus, dans la ligne 
circulaire, le chiffre romain IH. 

7. j^v. et Rev. a gothique, initiale d'Audenarde. 

Van Orden, pi. XI, n»7. 

em.tSE DE NOTREOAME DE PMIELE. 

L'église de Notre-Dame de Pamelc, on l'a déjà dit, a la 
priorité de date sur celle d'Audenarde, relativement à l'usage 
des méreaux. On y faisait déjà rechange de ces pièces 
en 1508, tandis que leur emploi dans relise d^Audenarde 
remonte seulement à l'année 1S49. La perte regrettable 
des registres antérieurs à la première époque nous met 
dans l'impossibilité de fixer la date précise de leur confcc 
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lien. — FI y a lieu toutefois de croire qu*ellé ue reniont<i- 
guère plus haut que le commencement du xvi" siècle » 
attendu qu*un fragment de registre de la fin du x\* siècle, 
échappé à la destruction, ne révèle aucune trace de leur 
existence. 

Ils étaient distribués et échangés par te prévôt d& 
relise {y). Le moi getyden, employé dans te passage cité en 
note et qui signifie évidemment fmdalwns, nous confirme 
dans ridée que l'emploi primitif des méreaux n'avait lieu 
que pour les services stipulés dans les fondations pieuses» 
el que ce n'est que graduellement qu'il s'est étendu à toutes 
les cérémonies de l'année. 

On ne connaît guère que deux espèces de plonibs appar- 
tenant à cette église. Nous croyons pouvoir attribuer A la 
première émission celui que nous avons fait graver sous 
le n"* 8. Il est difficile de connaître la signification de U 
croix double qui figure sur son revers. 

Elle se trouve Clément sur plusieurs méreaux apparte- 
nant à la ville de StOmer; mais on sait qu'elle forme Les 
armoiries de cette ville (*J. 

Le second accuse une confection plus moderne. 

Tous les deux sont en plomb. Nous ignorons leur valeiu: 
représentative. 



Kcm betaelt foor dloot van distribueren va» de vij getyden, gcdis- 
Iribneert ende wederomm* ghelost by Joes Van dcn Boire, opp^rprostei-e 

van der kerken, ende voor het telkn krygt, etc 

(Comptes de Tëglise de Pamcle, année 1508.) 

O Mémoires de la iociété des antiquaires de la Uorinie, U If, p. 352, 
pi. I et suiv. 
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8. {I gothique, ayant au milieu un globuk. 

Rcv. Croix double portant au milieu un globule. En des- 
sous, deux globules. 

9. A Ta vers et au revers, y gothique entre deux branches 

de trèfle. 

CGIISES 0£$ RÊCOLLETS ET DES CAPUCMS. 

Les récolleL<; ou frères mineurs vinrent s'établir à Audc- 
narde , en 1260. Monsg' Gauthier Marvis , évêque de 
Toumay, posa la première pierre de leur couvent dont 
lachèvement complet n'eut lieu qu'en 128S ('). 

L'établissement de f ordre des Avères capucins à Aude* 
narde ne date que de Tan 1609 (»). 

Par suite de la suppression générale des couvents en 1796, 
ces deux ordres durent quitter ta ville. 

Les deux méreaux, dont ta description suit, sont attribues, 
avec quelque fondement, le premier à l'église des Récollets, 
le second à celle des Capucins. Une tradition orale leur 
donne une destination toute particulière : ils auraient servi, 
dit-on , à Paequittemeni de messes ordonnées par des per- 
sonnes pieuses. Les prescriptions de leur ordre leur inter- 
disant le maniement du numéraire, ces religieux auraient eu 
recours à une sorte de directeur laïque, chargé d'échanger 

(^) Inl ja«t MII«LX wort tcloosler van do Creremineuren CAudenaerdc 
begonnen te maocken in de macnt vàn Dovcraber, ende was meest vol- 
maeckt in tjaer LXXXV daer naer volgende. 

(Chronique MSS. d'Audenarde, fol. 50.) 

O Audennerdtchc mengelingcnfnii^ef^yeiï door Loobwtk Var Liaasn- 
GAE, etc., I«t« deci, p. 297. 
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la monnaie courante eontre des espèces de bons métalliques, 
au moyen desquels les personnes pieuses se seraient acquit- 
tées envers ces religieux des offices ordonnés. Rien n'em- 
pêche d'admettre qu'ils ont été employés en même temps 
pour le payement des chantres. 

Le premier méreau porte la valeur de 18 csealins parisis, 
\e second, celle de 4 sous. — Ils ne paraissent pas remonter 
^u delà du xvn" siècle. 

10. EGO SVM PANIS VIWS. Calice surmonté d'une 
hostie. Des deux cètésy 18— se. 

Rcv. RECOLIT MEMOriam PASSIoww EFVS. Écu irrégu- 

Her sur une croix légèrement pattée, coupant, en 

quatre parties, la légende. — Au milieu de Fécu, un 

cœur embrasé; dans les quatre coins, deux mains et 

deux pieds. 

Tan Orden, pi. XI» n« 1. 

il. Jv. et Rev. Croix haute séparant la valeur, 4— s. 
Type légèrement ovale. 

Van Orden, pi. XI, no 5'. 

mEreaux mDÊTFminiCs. 

Nous rangeons dans cette classe les méreaux auxquels 
îl est impossible d'assigner une attribution certaine. — 
Aucun document ne jette quelque jour sur la destination 
de ces pièces. Les monogrammes, les symboles, les armoi- 
ries qu'elles portent, ne nous éclairent pas davantage. 

Il nous eût été facile de suppléer à ce défaut d'indications 
essentielles par des conjectures plus ou moins hasardées. — 



Digiti 



izedby Google 



— tô — 

Nous avons préféré nous tenir à la simple idée que la pfa- 
part d'entre eux (surtout à commencer du n*" 16) ont servr 
de bons métalliques pour les pauvres , sur la présentalioa 
desquels ils recevaient du pain ou tout autre aliment (^). 

Le hasard fera peut-être le reste. 

Les tt"** 1 5 et 20 ont été gravés dans le Recueil d'anUquiés 
romaines et gauloises^ de M. De Bast. Le savant archéologue 
avoue la difficulté qu'il y a de conjecturer à quelle époque 
et à quelle occasion ces pièces ont éié frappées. Tout ce 
qu'il en peut dire c'est qu'elles ont été trouvées dans l'Es- 
eaut, à Audenarde, à la fin du siècle dernier. 

Le n* 20 fait partie d'une série de sept méreaux , coulés 
dans un moule de pierre que le Iiasard a fait découvrir il y 
a quelques années ; c'est le seul exemplaire authentique 
que nous en connaissions. 

1 2. Galice entouré d'une auréole. 

Rev, Légende hébraïque formée de neuf lettres coupées 
trois à trois par un losange. Dans le diamp , un 
arbre. 

Ce méreau est très-commun à Audcnarde ; il en existe 
trois variétés. Il est imité grossièrement d'une monnaie 

(«) L*u$age subsiste encore de se servir, lors d*un service funèbre, de 
cachets de cire portant Tempreinte da nom ou des armes de la fiimille 
du défunt et sur la présentation desquels les pauvres obtiennent des pains. 
Ces cachets ne diilèrent des méreaux que par la matière. Cette différence 
sVxplique aisément ; la distribution des pains provenant des fondations 
pieuses était répétée annuellement, quelquefois même plusieurs fois 
dans Tannée : il fallait donc avoir recours à une matière plus durable que 
la cire. 



Digiti 



izedby Google 



— 43 — 

hébraïque offrant, à Tavers, un vase à parfums d'où 
s'écliappe de la fumée, avec une l^;eBde en earacléres hé- 
braïques , signiCant sicle d'Ist^aël ^ au revers, une branche 
d*arbre , nommée le sceptre d'Aaraon , allégorie orientale, 
avec une légende signiGant : La Jérusalem sainte ^'). 

Les lettres formant le mot Israël ont été conservées. Le 
copiste ignorant a converti le vase à parfums en calice , et 
formé, de la branche d arbre, un arbre entier. 

1?. 3S gothique, initiale d'Audenarde ayant au-dessous la 
lettre S. 

Rev. Écusson aux armes d'Audenarde. 

14. Les lettres A et S séparées par un point. 
Sans revers. 

15. Des lunettes. 

Rev. AUDENAERDE. Au milieu une rosace. 

De Bast , Recueil d'aniiquités, c(c., 
pi. IV, n* 5. 

16. A surmonté de lunettes. 

Rev. Au milieu le millésime 1 742, surmonté de la lettre L. 
En dessous VM. 

17. Ancre avec les lettres IVL. 
Sans revers. 

(0 La science de$ médaillée , par le P. Loois JotEir. Ptris , i692. 
Ouvrage réimprimé avec des additions notables à Amsterdam, en 1715, et 
à Paris, en 1759, 2 vol. in-12. Une traduction flamande a paru à 
Leyde, en 1725, sous le titre dQLodewtjk Joberl'i kcimisse der alonde etè 
hcdcndaagsehe gedenkpenningen. 
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f 8. Aritiofrics ioconnues. Ëca au rond d'azur, offrant un- 
ciierron accompagné de rosaces ou molelles et d'un^ 
croissant. 

Type ovate, sans revers. 

t9. Annoiries inconnues. Écu parti au champ lisse ;^ 
belmel surmonté de trois drapeaui. 

Type ovale, sans revers. 

20. Monogramme d'Audenarde , formant un 2C gothi(|ue 
composé. 

Rev. Bûche de bois ou faisceau de trois colonneites attachées 
aux deux bouts par des bandes transversalies. D'un 
côté A^ de l'autre des lunettes. 

Di But, pi. IV, a* 6. 

91 . Boisseau à manche. 

Rev. Au milieu un globule. 

22. Boisseau à manche. 
Rev. Deux globules. 

23. Poisson. 

Rev. ÉcussoQ ayant dans le champ une boule. 

24. Deux poissons adossés surmonté de 81 {''). 
Rev. Oiseau à ailes éployées. 

(!) Les armes de la famille de6 Cabillau, anciens seigneurs do Mullem^ 
offrent également deux poissons (cabillauds) adosses. 



Digiti 



izedby Google 



— *ti — 

25. Porc au poil hérissé.- 

ikv. Croik remplie de deux eotices et donl les extrémités 
s^élBrgissent. 

36. Agnd dont la tète est nimbée et tournée en arriére 
vers une croix longue ornée d'une bannière. 

Jkv. ÉcussoA offrant, dans le champ, quatre globules. 

CGLISE COLIÉCUALE OtYNE 0)* 

L^lise d'Eyne a été jadis le siège d'un chapitre de cha- 
ïioines dont l'origine remonte au xu* siècle. Voici, sur cette 
origine^ quelques particularités intéressantes et entièrement 
Médites. 

A l'époque précitée, le cfomie Crérard de Landast, rerenu 
ide la seconde croisade , à laquelle il avait pris une part 
trés-active, occupait dans ce viHage un château fort , situé 
aux bords deîEscant; & proximité d'une chapelle consacrée 
à saint Éloy. En 1171 , Gérard de Landast et son épouse 
élevèrent, à côté de cette chapelle, une église dans laquelle 
ils fondèrent quatre prébendes. Us lui firent aussi don d'une 
i^roix de bois rapportée de la terre sainte et qu'on conserve 
encore (»). 

4}) Village situé à nne demi-Ueiie d*Aiideiia(rd«. 

O Soivaet une tradition orale généralement accréditée, cette croix 
aurait été fiute du bois de la vraie croix de N.-S. Elle a f 6| centimètres 
de hauteur sur 10 de largeur. Les quatre bouts sont garnis d*or finement 
ciselé. Une plaque de la même matière la recouyre d*un cèté. Elle contrent 
«ine inscription mystique en caractères grecs. 

Une autre curiosité archéologique non moins digne d*étre remarquée. 
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En 1262 , Mgr Jean Buchiel, évêque de Tournai , fonda 
la cinquième prébende. La sixiènne fut léguée par la per- 
samie de Téglise, Baudouin de Moorslede, en i 272. La 
paroisse fut alors divisée en autant de sections que de pré- 
bendes r diaque dianoine avait la direction spirituelle d'une 
section., Un décret de Mgr Albert de Hornes, évêque de 
Gand, en date de 1684, réforma le chapitre de manière 
que deux chanoines seulement étaient chargés du service 
spirituel de la commune («). 

Le chapitre , enrichi successivement par des dons consi- 
dérables y se maintint ainsi jusqu'à la révolution francise. 
A la suite de cette époque si désastreuse pour les lettres ei 
les arts, une partie de ses archives fut enlevée ou dispersée* 
A en juger par un inventaire dressé en 1773, ces documents 
devaient présenter un poissant intérêt. Nous ignorons si la 
perte a été considérable. Aucun classement n'ayant été fait 
depuis lors , et tous les registres étant dans le désordre le 
plus complet, à ce qu'on nous a assuré, il ne nous a point 



est un fragment da mausolée élevë à la mémoire des fondateurs de réglîse 
et du chapitre, taillé en pierre bleue et encastré dans le mur de rancîcniie 
chapelle. Une partie du sarcophage a été indignement mutilée par la 
barbarie des rdigionnaires ; une autre partie a été cnfcvée peur obtenir 
une communication entre Péglise et la chapelle, communication qui pou- 
vait facilement 8*effectuer dans une autre partie du mur. La niche semi« 
circulaire qui le recouvre est seule restée intacte. Sur la porte qui mené 
dans Taocienne cbapeUe, on lit Tinscripiion soÎTante qui se trenrait appa- 
remment sur les parois extérieures du moiraaae&t : UonmmentUM finâth 
(orum oomiUê (ktwrdi d& Lamdàêt H UKoriâ ijuêy mino HVLXXXV^ 

O Tout ce qui touche k Térectioii des préhendes est extrait d*un 
mémoire MSS. (communiqué par M. Van Lerberghe ) sur VOrigine du 
chapitre d'Efne, par feu le chacoine BAinriNS. 
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iHé permis (Ty puiser les renseignements nécessaires à notre 
objet. Nous formons le vœu , dans Tintérét de Thistoire, 
<|ue ce classement s'opère bientôt ! 

A défaut de ces renseignements , voici ce que nous avons 
recueilli de la bouche d'un vieillard de cette commune. 
Les lettres numérales ou les chiffres que chaque méreau 
porte, représentaient des deniers; donc XLVIil équivalait 
à 48 deniers ou 4 sous de Brabant ; 36 à 3 sous ; 24 à 
"2 sous, 12 à i sou, VI à un demi-sou« Celui qui représente 
la plus grande valeur était connu sous la dénomination de 
pondeke; celui qui portait la plus petite s'appelait pas-geld, 
<\ue nous avons traduit plus haut par méreau complément 
taire. Ils étaient échangés trimestriellement eliez le receveur 
de l'église^ de sorte que leur usage ne différait guère de celui 
•de l'église de Saiole-Walburge, à Audenarde. 

H en a été confectionné un nombre considérable* Les 
valeurs de 36 et de 24 deniers subsistent encore en abon- 
dance. Il n'en est pas de même de celles de 48 et surtout 
de 12 et de 6. Nous ne connaissons que deux exemplah^ 
de 12 et un seul de 6. 

Il De nous a été fourni aucun renseignement à l'égard du 
méreau portant les lettres G et M ; suivant un amateur dont 
la sagacité à souvent éclairci bien des doutes , il aurait été 
employé lors de la reconstruction partielle de Téglise en 
1601 , pour le payement des ouvriers, et les lettres G et M 
si^iiieraient geld-merk ou mandaet. Quoique cette opinion 
fie soit pas dénuée de toute vraisemblance^ elle est loin pour- 
tant de nous satisfaire. N'est-il pas plus naturel de conjec- 
turer que ce méreau a servi de bon métallique pour la dis- 
tribution de pain aux pauvres provenant d'une fondation 
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pieuse, et que les lettres G et M marquent seulement les 
initiales du légataire ou des légataires de la fondation? 

27, Saint Éloy, patron de réglise^ tenant de la main droite, 
un marteau, et, de la gauche, la crosse épiscopale. 
Exergue, XL VIII, sans revers. 

38. Marteau surmonté d'une couronne* De deux côtés EL, 
initiales A'Éligius et le chiffre 3-6. 
Type ovale, sans revers. 

29. Marteau couronné partageant le chiffre 2-i. 
Type ovale, sans revers. 

30. Marteau couronné partageant le chiffre 1-3. 
Type ovale, sans revers. 

31 . Marteau couronné, coupant le chiffre romain V-I et le 

millésime 16-31. 

P^\pe ovale, sans revers, 
ir ' 
/ A l'avers G; au revers M. 

Toutes les pièces que nous venons de décrire se trouvent 
en nature au médaîllier de la bibliothèque publique d*Aude- 
n^rde. On est redevable aux soins de M. Van Lerberghe 
de posséder une collection aussi complète de ces monuments 
locaux. 

Remercions , en terminant , cet infatigable archiviste du 
bienveillant empressement avec lequel il a secondé nos 
recherches. 

Audenarde, novembre IBM). 

Edmond VANDEUsmAETEN. 
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QUELQUES MOTS 

«VR LA RÉPONSE BE M. PiOT. 



J'aurais pu me dispenser d'examiner ici la réponse de 
M. Piot; mes principes n'y sont pas sérieusement ébranlés; 
pour les défendre^ il suffirait de renvoyer à mes réflexions 
dans lesquelles les ai^uments, plus ou moins nouveaux, de 
mon ardent adversaire^ se trouvent d'avance réfutés. Cepen- 
dant je crois devoir relever quelques erreurs par trop 
matérielles (0; je dois insister sur quelques points de mes 
observations, dont le sens et la portée n*ont sans doute pas 
été compris; je dois établir matériellement la concordance 
des types généraux de la première monnaie publique de 
Flandre avec les idées dominantes ; je dois rétablir la vr 
signification des découvertes monétaires dont on a étrange 
ment abusé. Quant au sujet devenu, bien à tort, le plus irri- 
tant, je ne m'en occuperai pas davantage; la communauté 
des symboles entre plusieurs localités reste prouvée (»); elle 
ne porte pas plus de confusion pour une monnaie reconnue 
publique et seigneuriale, que la communauté des types 
dans les monnaies françaises, anglaises, allemandes, etc., 

(■) Je ne relierai qii^one partie de ce genre dWeors, car sans cela je 
serais entraîné à trop de longueurs ; il en est quelques-unes qui ne peuvent 
être que typographiques, je ne m*en occuperai pas. 

{*) Examinez donc sans partialité les triangles de Bélhune et de 
Lille, etc., etc. Le triangle sur les monnaies de billon de P/tfUjtpe- 
AugusteUI 

2« séaii. — TOME !• 4 
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sorties de divers ateliers. L'antériorité et la paternité du type 
monétaire sur remblème sigillaire, lorsqu'il y a coneordanee 
t^ntre eux y sont surabondamment démontrées ; pour n'en 
plus douter, il suffirait de lire les dernières observations de 
M, Piot ('). 

Je n'adresserai pas à M. Piot ees mots déjà bien vieux et 
toujours vrais : Fous vous fâchez, donc vous avez tort. Je 
voudrais qu^on pùl laisser de eôté tout ee qui touehe 
Tamour-propre. Ce qui devient ici personnel détourne de 
la question numismatiqut;, qui seule doit nous préoccuper. 
Je n'en veux à personne et je me plais à rendre hommage 
h toutes les productions utiles des auteurs belges. Si j'ai 
pris à parti les notices de M. Piot, c'est bien moins parce 
qu'elles parlent assez fréquemment de mes ouvrages, pour 
les combattre le plus souvent, que parce qu'elles expriment 
en général les idées les plus éloignées des miennes; c'est 
par/ee qu'il était urgent surtout de mettre cet infatigable 
travailleur en demeure de se résumer et d'exprimer ses 
pensées définitives. Je ne ferai donc pas de grandes récri- 
^ minations; je ne dirai pas à M. Piot qu'il appelle confusion 
ce qu'il ne veut pas comprendre; je refuse de voir dans ses 
accusations mal fondées une ruse de guerre dont il aurait 
eu nécessairement besoin pour sa défense ; il serait trop 
commode de pouvoir «e décharger sur son adversaire des 
fautes que l'on commet soi-même ; je mets les inexactitudes 
nombreuses de mon docte confrère sur le compte des dis- 

(I) Voyez surtout à Pendroit de Bergues-St-Winoc : une monuaic da 
xu* siècle, un sceau du xin« siècle, un signe communal antérieur h Tadop- 
tton du sceau, el enfin une imitation qui appartient au xiii« siècle , ete. 
Jl quoi n^esl-on pas entraîne par h lutte des faux systèmes f 
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iraelions et des préœcupalions; ses variatioDs sur le compte 
de sa mémoire (^); pour défendre rexacCitude de mes cita- 
tmis, je renvoie tout simplement aux textes originaux. 

Le résultat actuel de la discussion n'est certes pas à 
dédaigner* Déjà qudques points sont acquis à la numisma* 
tique de la Flandre. La nécessité de rencontrer des mon- 
naies flamandes des xi" et xif siècles est reconnue; leur 
caradère de monnaie publique appaKenant au seigneur- 
comte du pays esc accepté; la qualité de deniers leur est 
restituée; le nom d'artésien ou d'attr^tien pour les plus 
petits deniers flamands n*est plus discuté ; la concordance 
typique des sceaux et des monnaies n'est plus r^rdée que 
comme un moyen secondaire de classement ; enfin la per- 
manence et Finvariabililé des types, dans chaque localité 
monétaire^ ne sont plus défendues. 

il reste à reconnaître : Tantériorité de l'atelier monétaire 
d'Arras sur ceux de la Flandre proprement dite; le système 
ai^batîen comme celui des plus anciens deniers flamands 
el^ par contre, Texistenee du petit denier de la Flandre dès 
le XI* siècle (•); la communauté des types primitifs entre 
plusieurs ateliers et peut-être entre tous; Tantiquité rela- 
UYe de la plupart des artésiens aux types des guerriers et 
en général des artésiens complètement muets ('); la filiation 



0) ie ne citerai parmi les variations et les eontradictionê que ce qui est 
indispensable pour la défense des principes que j*ai posés ; il n*entre pa» 
dans ma pensée de mettre systématiquement H. Piot en opposition avec 
toi-même. 

(^ Voiries dfpidmes de ce siècle et du commencement du suivant, dans 
mon Histoire monétaire d'Artois, p. 99-102 ; voir aussi mes Réflexions. 

(') Ceci ne détruit pas absolument Tcxislence de légendes sur quelques 
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Traknent progressive des types des anésîens, «t en roénie 
temps l'existence d'exoeplions dans la marche r^liëre des 
types; la fabrication de l'artésien comme longtemps spëdale 
«t exclusive à la Flandre française, prise sous son aooq)CkMi 
la plus étendue; fabsence de tout dhninutif au denier de 
système artésien ; remploi d'obole attribué à ce petit denier^ 
lors de la frappe des grosses monnaies flamandes à la fin 
du XIII* siècle ; enfin, il faudra bien finir par accepter que la 
communauté des symboles entre les monnaies et les soeaQx, 
est une exception plus ou moins fréquente, et qu'en général, 
lorsqu'il y a de l'analogie entre eux, ce sont les symboles qoi 
ont ordinairement passé des monnaies sur les sceaux. 

Appelle-t-on séri^sement à son secours, non la Flandre, 
mais l'Allemagne, la Russie et le Danemark pour combler 
la lacune monétaire de deux grands siècles en Flandre, 
arec deux ou trois pièces d'attribution très*doQteuse, et que 
Ton peut ou rajeunir ou regarder oomme des exceplîoos? 
Non, sans doute; jamais on ne nous fera croire que nous 
devions aller chercher «os moissons monétaires dans des 
champs étrangers et aussi éloignés. Cette tentative, dans 
son impuissance même, dit que M. Piot a enfin senti les 
ftcheuses conséquences du vide anormal que ses systèmes 
ont fait et dans lequel ils sont fatalement engloutis. Enoore 
un peu de réflexion et nous aurons tous compris que si les 
transactions sont si fréquemment faites dans la Flandre, en 
monnaie flamande, c'est que eette monnaie n'était pas rare* 

deniers artésiens anciens , et ne constitue même pas Tobligation de 
l^endes sur tons les artésiens du xiii* siècle; des exceptions à toutes les 
règles existent, et peut-être plus dans la numismatique que partout 
ailleurs. 
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La h^grqae toute naturelle des aneiens Flamands fut de ne 
parler à chaque instant, dans leurs opérations transactioii^ 
neUes; qu« des monnaies répaadues communément dans le 
eonuDeree, et que toiK le monde avait entre les mains ; notre 
logique à nous est de . les trouver parmi eelles que nous 
possédons en assez grand nombre. Lorsque nous ne méoon*- 
naitroiis plus tes véritables pfoduits de notre sot, nu% xi*et 
%n* siècles, nous y trouverons, pour cette large période de 
temps, une récolte aboodante^ au Ueu d'être réduits à 
glaner sur les terres lointaines où nos ancêtres n'ont pas 
semé. Ces prodoits ne peuvent pas ne pas être déjà eu 
grande partie dans nos médailliers ; il faut, bon gré mal gré, 
las y apereevoiTt 

L'accord des sujets typiques avec les idées dominantes, 
. reconnu par tout le monde comme une nécessité rigou- 
reusCi semble, bien à tort^ prêter son secours à tous les 
systàmes. On en ùài autant d'abus que de la loi d9 fimiup- 
îkm et delà fiHatkm des type»^ Ces expressions ont besoin 
d'être bien senties. Ce sont de grands mots souvent vides 
de sens. Parlons un peu moins de toutes ces belles choses, et 
considérons les un peu plus dans nos attributions; respec- 
tons davantage leur vraie signiflcation dans la pratique. 

De queUe idée dominante, de quelle filiation, M. Piot, 
qui donne une si grande action aux communautés bour- 
geoises, fail-il naître au commencement du xiu* siècle le 
guerrier couvert d'une cotte de maiUes ^'), et, soit au con^ 

0) Du fnoinê Uê exemptair9$ connue ne permeUênt pas de Uur aeeigner 
une époque mntérieure ni poetérieure au règne de Jeanne. {Réponee, p. 325.) 
An t. V, p. 95, M. Plot a dit : « La maille d*Alost, qai appartient incoa- 
ttstablemeiit à la fia du xii« siècle, etc. • 
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mcncemenl, soit à lo On du xtu* siècle, les lypes des guer- 
riers debout (*)? De quelle imitation fait-tl apparaître la 
croix fleurdelisée? Tout ceta serait né de deux ou Irob 
caprices des Flamands d^autrefoù. Les deux guerriers et la 
croix fleurdelisée apparaîtraient alors comme des improvi- 
sations véritables et sans couleur d'époque (*)• En effet, la 
pensée féodale était bien en défaveur dans les communes 
flamandes à cette époque; les monnaies françaises ne mon- 
traient pas encore la croix fleurdelisée^ et les autres mon- 
naies voisines ne la montraient plus. 

L'idée d*où découlent les gverriers monétaires, je viens 
de nouveau dire l'époque <m elle était domioanle, en m'ap* 
puyant sur un témoignage matériel irrécusable, puisque les 
enseignements de l'histeire ne suffisent pas. La croix 
fleurdelisée I donl j'ai montré la filiation sans en avoir 
exprimé le mot, je viens encore la faire voir au commence- 
ment du xu* siècle, sur des monnaies étrangères, en com- 
pagnie cette fois d'un guerrier debout. 

Une société féodale, pure s'il en fut jamais, se forme à la 

(') En reportant les croix losangées et fleurdelisées à la deuxième moitié 
et & la fin du xui« siècle, M. Piot entraine à cette époque Tinvention du 
guerrier debout. 

O Admirons jla mcrveillonse acliWtë, attribuée par M. Flot, auxfiru- 
geois et aux Gantois dans la fabrication monétaire. Les premiers, dans la 
deuxième moitié du xin« siècle, à la fin même, auraient fabriqué la grande 
quantité connue d^artésiens au guerrier debout ; les seconds, à peu près è 
répoque de Mahtut d*Artois, vers le xnr« siècle, ««raient émis èetle 
innombrable mulUtude de petits deniers à la croix ancrée, muets et semi- 
muets. Comprenons, si nous le pouvons, la manière d*agir des Brugeois et 
des Gantois ; ils inondent la Flandre de monnaies qui n^étaient plus que 
secondaires depuis rémission des gros deniers ; à Tépoque où ces petits 
deniers avaient une valeur véritable, ils s^élaient croisé les bras l 
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fin du XI* siècle, avec la royauté de Jérusatem. Les types 
eomoie les kûs (les assises de Jérusalem) de ee gouverne- 
meDty libre de tout précédent, doivent refiétor les Idées 
dominantes, celles de la féodalité aux xi'' et xu"* siècles. 
Quel est le type des monnaies des trois premiers Baudouin 
et de Bohémond II, prince d'Antioche? Un guerrier debout, 
couvert d'une cotte de mailles. Quel est le revers des guer- 
riers debout de Baudouin P' ? Une croix fleurdelisée* 

Maintenant une question est encore permise, sans doute. 
A quoi sont dus les types monétaires de Baudouin l*' de 
Jérusalem? Esi^e seulement à l'action des idées domi- 
nantes, est-ce en partie à Timitation? Je ne chercherai pas 
i le décider, car la réponse m*est à peu près indifférente» 
Mais avant de la formuler, il sera bon de ne pas oublier 
que Baudouin de Jérusalem régna des années 1 100 à 1 1 1 8 ; 
il sera bon de se souvenir que ee prince était fils et Trcre de 
eomtes de Boulogne; que les types flamands et anglais 
devaient lui être bien connus, et que ses monnaies furent^ 
sans aucun doute, rapportées ep Flandre. 

Le guerrier couvert d'une cotte de mailles marchet-il 
d'accord avec les idées même générales du xiii** siècle? 
peut-il être inventé alors qu'une armure nouvelle était à 
l'ordre du jour ? peut-il être, à cette époque, la consé- 
quence dune pensée dominante? doit-il être contemporain 
ou même postérieur au guerrier autrement vêtu, expression 
un peu moins ancienne du seigneur féodal? Non, sans 
doute , car ce serait aller à contre-pied de la marche des 
idées sociales. L'aspect des deniers, portant ces deux types, 
dit encore que ce serait également aller au rebours du pro- 
grès artistique. Une continuation, plus ou moins longue, 
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de frappe de ces guerriers, cela se comprend; mais une 
inveniioii de ces types au xiu^stède, cela n*est pas possible. 
Si je voulais suivre plus longtemps la comparaison avec les 
feits monétaires du royaume de Jérusalem ^ je montrerais 
le type du guerrier continué quelque temps, puis aban- 
donné pour faire place à d'autres sujets plus en rapport 
avec les besoins nouveaux et les idées plus modernes ; je 
montrerais les croix variées de presque toutes les manières 
possibles. 

Le progrès artistique, en quoi veut-on le faire consister? 
Dans des vétilles indignes de nous occuper, et parmi les- 
quelles les formes de la croix jouent un rôle immense. On 
oublie d'abord que la croix fut, en Flandre surtout, le plus 
souvent abandonnée aux caprices de la mode; que c'est 
d'abord en Normandie, en Angleterre et en Flandre que le 
symbole nommé fleur de lis, depuis si français, eut la plus 
grande vogue ; que c'est sur la tête des rois d'Angleterre 
que la couronne se fleurdelisa en premier. La croix de tous 
les temps, do toutes les nations^ la croix simple des xui* et 
XI v** siècles 9 en Flandre, devient pobr M. Piot, sinon 
mérovingienne, au moins carlovingienne. Les enseigne- 
ments donnés par la concurrence entre la croix courte et la 
croix longue sur les grosses monnaies flamandes et belges 
en général, de la fin du xiii" siècle, sont mis de côté. Les 
enseignements si clairs fournis par la simultanéité des 
diverses formes de croix, simples, doubles et historiées, sur 
ces grosses monnaies, sur celles surtout de Marguerite de 
Constantinople et de Gui, son fils, sont foulés aux pieds. 
Ouvrons les yeux, comparons et jugeons, en nous débar- 
rassant de nos désastreuses préoccupations ; voyons cette 
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eoQcurrence c( cette simultanéiié des <liverses croix durer 
euHiite des siècles; puis nous nous demanderons si, en 
bonne critique, en logi<|ue du simple bon dcost nous pou- 
vons refuser aux hommes qui ont précédé la an. du 
xui^siéde, des idées analogues à celles des hommes qui Font 
suivie. 

Comprenons d*une manière plus élevée le progrès moné- 
taire ; voyons-le dans son caractère utile autant qu'artis- 
tique ; mettons-le en rapport avec le véritable avancement 
de la civilisation; les changements monétaires, faisons-les 
marcher progressivement, d'accord avec les besoins nou- 
veaux de la société, et nous aurons bientàt compris la 
faiblesse d*une espèce de système qui posait comme le 
dernier mot des améliorations d'une époque les pièces les 
plus imparfaites, les plus incomplètes; qui, contrairement 
aux usages des temps, fait descendre au xiir siècle, Técu 
vide du guerrier seigneurial (■), et qui faisait, comme 

Des armoiries ne sont pas dans récusson ride, parce qu'on %eU$y 
pM mises. Ce motif est vraimentd*une admirable simplicité. Mais pourquoi 
ne les y a-t-on pas mises ? 

Je remercie M. Piot de vouloir bien insister sur les caractères qui dis- 
tinguent le petit denier au nom Robert. J'accepte Tolonllers Tassuranee 
donnée par M. Jonnaert, qu'il est tel qu'il Ta décrit; j'ai toute oonfiance 
dans cette assurance et je le rajeunirai volontiei*s après lui. Le témoignage 
de ce denier artésien m'est extrêmement précieuse. D'abord, par sa grande 
rareté, il dit que le type du guerrier était presque passé de vogue, à la fin 
du XIII* siècle ; il démontre ensuite que les guerriers monétaires recevaient 
des modifications par les idées de chaque époque, et qu'à la fin du 
]uii« siècle , les caractères des guerriers les plus communs ne convenaient 
plus ; il assure que l'inscription de la légende cantonale était dans les 
usages de ce temps \ il concourt enfin à prouver d'une manière évidente, 
la thèse soutenue par moi, que les emblèmes posés sur les écus des gucr- 
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conséquence, remonter Técusson amiorié, isolé dans le 
champ et prétendu communal, au xit** siècle, avec Tinscrip- 
lion des noms de villes ; qui, par un ressaut inconcevable. 
Taisait succéder les monnaies muettes aux monnaies inscrites, 
et les grandes monnaies à landes aux monnaies ffiuettes ; 
qui met enfin les premiers types généraux en Flandre après 
les types particuliers, c'est-à-dire la prédominance commu- 
nale avant Faction exclusivement seigneuriale. 

Qu'est-ce que le nom de la ville sur les monnaies ? Cest 
Texpression de Tinfluenee des corporations bourgeoises ; 
c'est encore la garantie de la bonne fabrication et de la 
qualité du numéraire. A quelle époque cette influence se 
développa-t-elle? Sous Tempire des chartes communales, 
à la fin du xn* et surtout durant le xiii* siéde. A quelle 
époque cette garantie dut-elle être donnée? Alors que 
Taffaiblissement de la valeur intrinsèque des monnaies était 
généralement à l'ordre du jour. Cet afiaiblissement eut lieu, 
en général , vers les derniers temps où le monnayage arté- 
siano-flamand était le principal système monétaire de la 
Flandre, au xiu** siècle donc. Cela est si vrai, que les preuves 
matérielles s'accordent avec les récits de l'histoire intelli- 
genle. Les noms des villes étaient tellement inhérents aux 
deniers du système artésien , au xiii* siècle , que oon^seu* 
lement le roi Louis VIII, et le comte d'Artois, Robert l'', y 
mirent les noms de Saint-Omer et d'Arras, mais que la 
comtesse Marguerite de Constantinople fit inscrire le nom 
de Valenciennes , en introduisant la fabrication des petites 

riers monétaires ont quelc|ue chose de sérieux, et qu*ils représentent les 
symboles particuliers ou héraldiques portés par les seigneurs sons los 
règnes desquels ils étaient inscrits sur la monnaie. 
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monnaies de poids et de style artésiens dans le Hainaut. 
L*io8cripiion monétaire du nom des villes était tellement 
dans les habitudes flamandes a FintroductioQ des grosses 
monnaies , que les quatre leUres ALOS y cantonnent la 
croix, malgré leur inutilité, puisque le nom d'Alost est dans 
la légende circulaire. L'usage du cantonnement des lettres 
était tellement consacré alors ('), que le comte Gui , faisant 
cesser le double emploi du nom de la ville , cantonna les 
mois pieux AVE M. Si Marguerite n'avait pas trouvé en 
usage rinseription des noms des villes, elle ne l'aurait certes 
pas rétablie ; Gui de Danapierre, Robert de Béthune et 
Louis de Crécy nel'auraient pascontinuée, alors qu'^ France 
cet usage avait cessé. L'absence de ces noms était tellement 
s^^iificative, qu'aussitôt qu'une ville se mettait en lutte avec 
,son seigneur, aussitôt qu'elle retrouvait son ancienne indé- 
pendance , elle replaçait son nom sur la monnaie frappée 
dans ses murs. 

Savex-^vous ce que subissaient Marguerite , Gui et leurs 
successeurs? L'action de la vraie loi de la filiation des types, 
sans l'avoir jamais dit. Savez-vous qui la méconnaît , tout 
en Texaltant sans cesse? M. Piot , pour en établir une tout 
idéale , qui ne repose que sur un effet de mirage dans son 
imagination, et dont il est la dupe. 

J'ai donné des preuves nombreuses de la longue durée 
de cours des deniers artésiens ; je ne les répéterai pas, car 

(*) En regtrdmit, dans sa réponse, les petits deniers cantonnés de lettre» 
ou d*orneraents comme les derniers, M. Piot s*est déjà beaucoup modiGé; 
ceUe expression qui vient avant : (et petits deniers entièrement muets seuls 
appartiennent, règle générale, au Xllh siècle, nous replonge dans les 
eflets saos cause et détruit tout ordre de filiation. 
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eHes sont très-sufifisantes. J'ai déjà infirmé Tinterprétotiofi 
partiale des trouvailles de monnaies des xin* et xiv'' siècles, 
mais je n'ai jamais nié letvr impowaUe auiorUé lorsqu'elles 
sont bien comprises; je n'y reviendrais pas si M. Piot 
n'avait fait de leur si^ification le dernfer retranchement de 
ses idées. 

Je comprendrais l'importance attachée , |>ar mon infati^ 
gable contradicteur^ aux découvertes monétdired, si d'abord 
il avait toujours une même manière de les apprécier ; je 
comprendrais son insistance , si tantôt il ne voulait pas n'y 
trouver que des pièces contemporaines les unes des autres, 
et tantôt des pièces de plusieurs siècles; je la comprendrais 
surtout s'il pouvait s'appuyer sur plusieurs dépôts faits en 
Flandre au xi"* ou au \if siècle. Si dans la composition de 
ces dépôts, jusqu'à présent imaginaires, et que M. Piot 
serait bien exposé à méconnaître sïl les rencontrait^ si dans 
la composition de ces dépôts il n'y avait jamais de nos 
petits deniers muets ou cantonnés , ce serait certainement 
très-grave v très-signtficatif. Avec ma bonne foi habtiudie 
j'abandonnerais^ en ce qui r^arde la détermiinaf ion de leur 
âge, une discussion qui n'a pour moi d'autre but que 
la recherche de la vérité. Mais je le demande à ceux qui ne 
sont pas engagés par leurs précédents , ou qui ne se trou- 
vent pas sous l'empire d'une opinion quand même, ou d'une 
simple préoccupatioa, en est-il ainsi? Cest avec des trou^ 
vailles des xiii* et xiv"* siècles qu'on vient combattre l'exis- 
tence des artésiens au xi* siècle et dans la première moitié 
du xn"" (>) ; presque jamais parce que ces petits deniers ne 

(>) U y a déjà une importante amclioralion dans Texpr ession devenue 
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Vy irouvenl pas, presque toujours parce qu'ils s'y trouTent. 
Prétendes donc à un centenaire quil ne vivait pas au milieu 
du xvni^'siéele, parce que vous le voyez encore en Tan de 
9éee 1850. 

Je vais foire & M. Piol une ioiporlante eoncession; 
j*-aocepte Texamen d'un dépôt de monnaies postérieur au 
xiii* siècle et porté par lui-même au commencement du xiii*. 
C'est le seul qui puisse donner quelque lumière véritable 
sur le XII* siècle. M. Piot l'a commenté à sa manière dans 
le cinquième volume de la Revue belge (' ). 

Et d*abord , selon i'int^prétation la plus développée de 
M. Piot, comme nous le verrons tout à l'heure, il faut y 
voÎTi quoi qu'il en ait dit , des monnaies d'une période de 
plus de soixante ans ; nous serions mené$ à T^Asurde en 
«auprimant le contraire. Le trésor dont il s'agit comprenail 
des petits deniers muets ; voilà les artésiens que nous ferons 
remonter phis ou moins au delà du règne de Philippe d'Al- 
sace ; il comprenait des petits deniers semi-mueCs , et dans 
tous mes ouvragés j'ai reconnu que ces artésiens ont dû 
commencer , comme des exceptions d'abord , vers la fin de 
Tadminislration de Thierry d'Alsace ; il comprenait des 
artésiens à l^endes, attribués i Philippe d'Alsace et à Bau- 
douin IX. Avec les deniers muets et^emi-muets qui appar- 
tiennent à plusieurs règnes, l'époque de Baudouin VIII , 
qui eut certainement l'administration de la Flandre, peut se 

ibnnelle, pri^e sons son point de vue général, que les petits deniers appar- 
Uennent à la êeconde moitié du XI h iiècle. Eneore quelques modifications 
dans le genre de eelle-là et de celle que j*ai signalée dans la note précé- 
dente, et BOUS sommes d*accord. 
«P. 87. 
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trouver représenlée^ mais elle lest eenl fois mieux, dans Tétat 
(lu trésor^ par le guerrier debout portant l'écu cbetronné, qui 
se montre ici fort à propos pour appuyer Fattribution que 
j*en ai faite ('). L'époque de la comtesse Jeanne est-elle 
manifestée dans ce trésor 7 C'est douteux. Si le denier au 
guerrier, dont Fécu est chevronné, avait été feit soos son 
règne, ce qui du reste est impossible par ses armoiries, il 
se serait trouvé là en plus grand nombre. Toutefois Jeanne 
pourrait trouver la part d'une portion plus ou moins courte 
de son administration dans les types traditionnels^ sansdoote 
encore quelquefois muets , et certainement semi-moets sous 
elle (»). 

Ainsi donc, non-seulement dans ma manière d'interpréter 

les trouvailles, mais dans celle même de M. Piot, noussommes 

amenés à l'attribution d'artésiens muets au moins à l'époque 

du commencement du xu"" siècle ; car, selon notis, il serait 

' e}(traordinaire que cette époque ne fût pas représentée dans 

(>) Le guerrier à Vécn efaerroimé n^ett pas fe plos «neien des guerriers 
parce qu*il est le seul ici ; pour raisonner dans le sens que je repousse, il 
faudrait prétendre que tous les types absents du trdsor n*existaient pas 
encore à Tëpoque dé son enfouissement. Je ne pense pas que personne 
soit lente de prendre la responsabilité d*iine semblable opinion ; M. Plot 
$*insurger«it contre elle ; non-Muleiiient il n*y roit pas ses monnaies plus 
ou moins idéales, mais d^autres qui, comme Tartésien de Bétbune k la 
l^endo circulaire , sont , selon lui , antérieures à quelques pièces du 
trésor. 

O Beaucoup d^artésiens de cette trouvaille étaient cantonnés de lettres ; 
comment M. Piot s'arrange-t-â pour la détermîoer aux premières années 
du règne de Jeanne, lui qui place, en règle générale, les petits deniers 
entièrement muets au xni« siècle et ceux cantonnés les derniers, etc., etc. 
{Revtte, t. V, p. 90, et t. VI , p. 507.) Encore trois ou quatre trouvailles 
plus significatives et nous sommes d^accord. 
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le trésor dont il esl question, el nous sommes maintenant 
d'accord pour regarder les artésiens muets comme anté- 
rieurs h ceux cantonnés. Nous pouvons ainsi refuser à cette 
même époque de prétendus grands deniers, et même, comme 
monnaies flamandes ordinaires^ de petits deniers à légendes 
circulaires; aucune de ces pièces n'apparait pour représenter 
la première moitié du xii'' siècle. Si M. Piot avait de nou- 
veaux motifs pour ne pas accepter ces dernières interpréta- 
tions, je le prierais de vouloir dire comment il composerait 
les trésors flamands du commencement du xii* siècle et en 
même temps ceux du xi*; il n'est pas i ma connaissance que 
TAllemagne, la Russie et le Danemark aient encore fourni 
assez de pièces pour les former sans le concours de la 
Fiandre. 

Je suis forcé de protester contre le moyen employé pour 
<iue les trouvailles aient une signification prétendue nuisible 
à mon système. Je n'ai jamais dit que les guerriers debout 
appartinssent kmi au numéraire de Guillaume Cliton. JTai 
au contraire partagé entre lui et ses deux successeurs immé- 
diats, jusqu'au jour où Philippe d'Alsace prit le lion, les 
deniers sur lesquels Técu est gironné ; puis j'ai donné les 
autres à la seconde période du règne de Philippe d'Alsace et 
aux princes qui lui ont succédé. Voilà donc des guerriers 
debout pour le xif siècle et pour le xin*. 

Avec ces attributions rétablies et le long cours des arté- 
siens bien prouvé, sans indication aucune de démonétisa- 
tion, y aurait-il quelque chose d'extraordinaire que des 
dépôts du xiii'' siècle et même du commencement du xiv* 
montrassent les types du guerrier^ même avec l'écu gironné? 
Non sans doute ^ et il serait même parfois étonnant qu'ils 



Digiti 



izedby Google 



- 64 — 

n*entras8ent pas dans leur composition. Les motib, ee n'esi 
pas moi qui vais les donner ; je les trouve formulés^ et d'une 
manière très-large, dans les écrits d*hier de M. Piot. Je les 
oppose à ceux d'aujourd'hui (>), cor ceux-là n'ont pas été 
dictés par l'entraînement de la polémique. . 

D'abord l'une de ces découvertes, qui devaient faire 
écrouler mon système, celle de Grand-Balleux qui renfer- 
tnait^ selon M. Piot , de$ numnates de la première moitié d» 
xu"* siècle, n'a fourni que des monnaies luxembourgeoises de 
la seconde moitié du xiii* siècle ('). 

Je pourrais me borner à cette seule citation et déclarer 
M. Piot l'avocat de la cause que je défends ; mais je ngi'ex- 
poserais à être, pour le moins, accusé d'avoir mal compris; 
aussi je continue à laisser parler M* Piot in extenso, sans 
prendre toutefois la responsabilité de tous ses dires. 

Qu'on ne nous dise pas , ajoute cet auteur, que chaque 
prince avait l'habitude, à l'avènement de son règne, de faire 
bilUmner les espèces de son prédécesseur, pour nous démon* 
trer que ces espèces ne peuvent appartenir qu'à un seulrègne, 
ou tout au plus à deux. C'est encore une conclusion qui nous 
mènerait à l'absurde, puisque de celte manière toutes les trou- 
vailles ne renfermeraient que deux règnes* C'est ordinaire* 
ment le contraire qui arrive pour les dépôts de monnaies du 
haut moyen âge , pendant lequel le numéraire était trop peu 
répandu pour que les possesseurs de trésors pussent échanger 
tout leur numéraire ancien contre le numéraire nouveau , si 



(^) M. Piot est loin d*y £tre resté sous Tempire des idées de Bf . Lcicwcl, 
comme dans le t. V, p. 90. 
O Retme de la numitmatique bel$e, 1850, p. 62. 
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vH M pénètre bien des institutions et des habitudes qui exis- 
tamai)endant ie moyen âge, on verra que pour les vilains, il 
n'y amity pour ainsi dire^ tf autre propriété, surtout dans les 
campagnesy qu'un trésor dé monnaies qtd était légué de père 
en fils. De là aussi, la grande différence de temps qm existe 
entre les premières monnaies et les dernières d'nn dépôt 
enfoui pendant le haut moyen âge. Nous citerons la trou- 
vaUle de Grand-^aUeux , doni les plus anciennes monnaies 
pmtvaient dater dé 1 135, et les plus modernes de lâSS; nous 
citerons aussi celle dont M. de Sauicy a rendu compte dans la 
Revue de la numismatique française, année 1843 , et qui 
renfermait des espèces appartenant à des princes qui ont 
régnéde 1180 à 1303. 

Oh nous mofiira dernièrement une trouvailte de monnaies 
d'or du xvh' siède ei du suivant, qui embrassait un espace de 
plus de cent ans (')« 

Après un tel plaidoyer fourni par mon adverse partie, 
ma ca«se esc sans doute gagnée. Toutefois je ne veux pas 
exagérer le résultat qui en découle et qui est en même 
temps la eonséquence de toutes mes réflexions ; la cause 
nest gagnée que sous son point de vue général. Pour la 
précision rigoureuse des détails du classement des deniers 
artésiens, il faut attendre les découvertes de dépôts des xi^'et 
XII* siècles. 

Je ne puis suivre Mv Piot dans tons les minutieux détails 
de son «lamentation, étayée d'affirmations sans preuves ei 
flanquée de réponses aux questions par toutes choses en 
question eUes*mèmes; car il faudrait combattre chaque 

Revu9 de la numiêmaii^e belge, p. 71 . 

2* fiaii. -— TOMi 1. tf 
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paragraphe, et ses opinions ne sont pas toujours saisissables. 
Cependant il ne m'est pas possible de passer sous silence 
quelques-unes de ses expressions matériellement erronées. 
Par tout ce que j'ai déjà dit, je Tai sauvé du reproche qu^on 
aurait été tenté de lui faire, qu'après avoir, en très-peu de 
mots, détruit mon système, en faisant écronter, écrouler de 
fond eti comble ses fondements, il s'était acharné sâr des 
ruines. Ce que M. Piot a pris pour des ruines, parait lui 
avoir offert quelque résistance, car il a multiplié ses coups. 
L'un d'eux revêt, à mes yeux, la forme d'une hérésie numis- 
matique fondamentale. Après avoir prétendu que je n'ai pas 
fait usage du poids des monnaies, moi qui ai principalement 
basé sur le poids, scrupuleusement déterminé, la reconnais- 
saoce du denier artésien et celle de son concurrent le 
denier brabançon, M. Piot attaque mon interprétation des 
mots maille artésienne^ il prend les deniers muets de Valen- 
ciennes , qui jamais n'ont appartenu au système de l'arlé- 
sien , et qui n'en ont certes pas le poids ; il leur trouve un 
diminutif et veut le faire passer pour la maille artésienne. 
Comprenons donc les caractères qui constituent l'artésien, 
au fond et dans la forme, et nous ne commettrons pas de 
pareilles erreurs. Non-seulement jusqu'à ce jour on n'a pas 
trouvé de mailles artésiennes, maïs la petite monnaie frap- 
pée à Valenciennes, sous la comtesse Marguerite de Con- 
slantinople, au poids et dans le style de l'artésien, en vue 
de l'harmoniser avec les grands deniers, ne montre pas 
davantage son diminutif. 

M. Piot établit encore une confusion constante entre 
l'artésien et le brabançon. L'artésien, expression du système 
monétaire primitivement spécial à la Flandre française et à 
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l'Artois et qui a son poids particulier, comme son caractère 
artistique bien distinct, est constamment transporté par lui 
à d'autres pays ; le brabançon, image du système monétaire 
des pays belges soumis à FEmpire , et donl la pesanteur est 
bien différente et le style bien autre, est à chaque instant in- 
troduit dans les ateliers de la Flandre française et de TArtois. 
Pesons davantage et apprécions mieux les divers styles 
monétaires, alors nous ne confondrons plus des numéraires 
aussi distincts, et nous rendrons à César ce qui est à Gésar. 

Pour tout le reste, les lecteurs n*ont pu être entraînés à 
la suite de M. Piot, dans sa manière erronée de me com^ 
prendre. Ils savent que je ne Tai pas accusé d'avoir appli* 
que Teau de Jouvence aux petits deniers les plus rares, 
mais bien au contraire, en général, à ceux qui ne le sont 
pas. Ils savent que je n*ai pas pris, comme lui, pour point 
de comparaison, ûeii% scels diffiirents de la communauté 
bourgeoise de Saint-Omer^ et que je me suis attaché seule- 
ment, et pour des motifs sérieux , à celui du xii"* siéde, en 
disant que le premier mayeur en titre résumait en lui toute 
la puissance mumdpate. II est, 6 ce sujet, très*remarquable 
de me voir défendre les idées, très-modifiées toutefois, de 
M. Piot, lorsqu'il m'accuse de les repousser, et de le voir 
refuser leur application, parce qu*elle conduit à un résultat 
opposé à celui qu'il en veut obtenir. 

Les lecteurs savent que je n'ai pas appelé armoiries, 
remblème primitivement personnel des seigneurs, et comme 
tel de l'emploi le plus ancien ; que je n'ai pas confondu les 
armoiries de famille avec celles de pays ; leur expérience 
leur a dit que si quelques maris prirent Fécusson de leurs 
femmes, c'est que le blason de famille fut, presque dès 
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TorigiDe, rc^rdé comme identifiant la famille avec la terre ; 
ils se rendent compte^ sous lempire de ^ette observation, 
des motifs de Marguerite de (ionstantinople, pour avoir 
placé récusson au lion, sur le gros de Gand, lorsqu'elle 
posait l'aigle sur celui d*Alost« 

Les lecteurs n'ignorent pas qu'au xui'' siècle, en Flandre 
comme chez quelques peuples de race germanique, Je stylo 
d'architecture nommé plein-cinire avait encore de la vogue ; 
s'ils ne voulaient pas s'en rapporter à leurs observations et 
aux miennes, exprimées dans plusieurs ouvrages, ils n'oublie- 
raient pas de consulter, non-seulement De Bast, mais plu- 
sieurs articles du Messager des sciences de la Belgique (') 6t 
quelques autres ouvrages qui font autorité. 

Les lecteurs ont vu, comme moi, pourquoi M. Piot, 
laissant de côté mon expression d* analogie et celle plus 
ancienne de <x)mcidence, qui appartient bien légitimement à 
M. Veracfater, a cherché à me chai^r d'une prétendue con- 
fusion entrera copie et l'imitation des sceaux ; ils ont compris 
que cet auteur devait faire oublier qu'il avait non-seulement 
confondu ces deux choses , dont j'ai rétabli la vraie signifi- 
cation, mais qu'il y avait joint une confusion de plus par 
l'expression de calqué , heureusement abandonnée depuis, 
et qui concourait à constituer l'exagération de son système. 

Les lecteurs chargent la mémoire de M. Piot d une toute 
petite erreur bien «natérielle , dont il me gratifiait géné- 
reusement, comme de quelques autres qui sont bien à lui^ 
car sa grande richesse dans ce genre le rend très-généreux. 
En parlant du type de Gand et non de celui de Bruges, j'ai 

f) 1830, p. ilO; 1838, p. 316, etc., etc. 
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ché deux monnaies de la comtesse Jeanne; j'ai parlé de* 
celle publiée par moi, qui ne porte pas dTniliale; mais- 
auparavant j'avais dit que M. Piot méconnaît^ non la mienne, 
mais une autre éditée par M. Denduyts^ et dont Tauthen- 
ticiléestcombattue par M. Piot, dans la Revttê belge de tSiS^. 
p. t44, par la raison que cette monnaie devait , comme 
Tautre, gêner beaucoup les idées de mon adversaire. 

Enfin, les lecteurs n'ont pas été dupes de la comparaison 
essayée par M. Piot, entre le scèl audomarois du xni^ siècle 
et te denier portant en pied l-image de saint Omer« S'ils 
avaient vu comme moi plus de cinquante empreintes , et 
le scel lui-même , actuellement au musée de la ville de 
St-Omer, ils sauraient encore mieux ce que vaui la compa- 
raison de M. Piot. 

Je m'arrête, car je ne me sens pas le courage de relever 
teutes les erreurs de celle espèce. Maintenant, je demande 
à M. Piot de ne pas différer i faire passer sa critique pro- 
mise sur les attributions des monnaies de la province 
d'Artois ('). Robert V est menacé d'être déshérité de ses 
monnaies; Robert II n'a déjà plus les siennes, selon 
M. Piot , et les pièces qui lui ont été attribuées n'appar- 
tiennent même pas h TArtois ; Mahaut enfin ne conserve 
son numéraire que parce qu'il porte son nom. L'épée de 
Damoclès est suspendue sur Thistoire monétaire de la pro- 
vince d'Artois. Je sollicite vivement M. Piot pour qu'il coupe 
bien vite le fil qui la soutient ; je désire savoir une fois de 

(0 Je suis h même de produire un grand sopplémeni kVHMoire moné^ 
(aire de la province d'Artois, Depuis sa publication il s^est manifesté bien 
des monnaies artésiennes et bien des titres des plus précieux ; mais quant 
aux attributions faites aux comtes d^Artois, je les maintiens. 
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plus ce qu'il y a de profit à tirer des idées certainemeot 
neuves de sa critique. 

Avant d^ébranler les attributions de l'histoire monâaire 
d'Artois , la logique de M. Piot devra détruire bien de» 
ténnoignages qui s'enchahient et se coordonnent parfaite- 
ment; elle devra changer l'expression commune du pouvoir 
municipal sur le sceau du xii"* siècle et sur la monnaie 
muette^ frappée à St-OmerQ; elle devra détruire le témoi- 
gnage du nom &Jrras au revers de Téeusson des comtes 
d'Artois ; celui du mot vedaste, maintenant connu sur plu- 
sieurs pièces, du côté opposé au nom Robert^ celui A'arthetia 
au revers du nom Mehaut. M. Piot, qui accepte l'attribution 
des monnaies aux deux crosses, et par conséquent l'inter- 
prétation de la l^ende énigmatique de lun d'eux , devra 
changer celle de Yapud sanctum odomanim 8tgna, et Tattri- 
bution du type pareil sur une monnaie agrandie , portant 
le poids des artésiens-parisis de Robert II et le nom de ce 
prince ; il devra examiner les empreintes sigiHaires de la 
commune de StOmer, et ne pas interpréter aussi mal les 
expressions de M. Natalis de Wailly. M. Piot devra com- 
menter h sa manière les lettres monétaires de Robert II , 
voulant que ses deniers soient assimilés au parisis, c'est-à- 
dire agrandis, et qu'ils portent son nom, ce qui constituait 
donc une nouveauté, semblable, dans une certaine mesure, 
à celle faite en Flandre et en Hainaut , par la comtesse 
Marguerite de Constantinople; il devra biffer les lettres de 
Philippe le Bel qui ordonnent h Mahaut de réformer k 



0) Si celle pièce ne porte aucune légende, c'est qu'elle est de 1127 et 
qu'elle appartient à la période monétaire, muette en principe. 
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monnaie d'Artois, c*està-dicc delà ramener à Tancicn poids* 
de l'artésien (»). 

Quand M. Piot aura .«oufflé sur tous ees témoignages, il 
croira, comme toujoui?s, avoir fait écrouler mes attributions, 
avoir détruit^ alors il se mettra sans doute à Fœuvre pour 
reconstruire. Faites, M. Piot, selon vos habitudes; mes 
attributions gênent vos systèmes ; il vous est indispensable 
de méconnaître tes caractères archéologiques de Tartésien 
audomarois muet de t127; ceux des artésiens à légende de 
la comtesse Jeanne ; vous avez besoin qu'il n'y ait pas d'ar- 
tésiens avec le nom d'Arras au milieu du xni' siècle, et que 
le numéraire de Robert 11 change d'aspect , car toutes ces 
pièces s'élèvent contre vous. Il vous serait bien utile de 
trouver un petit denier entièrement muet, sous les comtes 
d'Artois à Arras; cherchez, et vous trouverez; cherchez des 
Robert du xii* siècle auxquek les grands deniers, d'aspvct 
ioui ariéiienf conviennent; cherchez surtout une meilleure 
interprétation que celle par vous donnée à la légende de 
mon denier audomarois de la comtesse Jeanne. Si vos 
nobles efforts sont couronnés de succès, si vous réussissez 
dans votre œuvre nouvelle, un peu mieux que par le passé 
toutefois, je me plairai à le reconnaître et je dirai Vintérèt 
de la science et la vérité avant tout. Mais de grâce, travaillez 
de manière à ce que je puisse accepter votre critique et vos 
idées neuves ; je désire vivement n'être plus obligé à un 
labeur fatigant pour rétablir l'ordre dans votre chaos. 

Alexandre Hermand. 

(') Voilà les petits faite sans importance sur lesquels mes alli'ibutions 
soui appuyées; si les caprices de M. Pioi avaient une base pareille, ils 
seraient sans doute moins variés, moins mobiles. 



Digiti 



izedby Google 



— 72 — 

Lorsque nous avons répondu une première fois aux argu- 
ments posés par M. Hermand, nous avons promis formellement 
de ne plus nous occuper de ces débats stériles, qui ont l'immense 
avantage de former des volumes et l'immense désavantage 
d'ennuyer les lecteurs, si lecteurs il y a. Dans ses nouveaux 
arguments, M. Hermand est constamment obligé de nier les 
faits les plus pertinents, les plus positifs et les mieux établis. 
Toute sou attention est encore absorbée par les détails et par 
les fausses conséquences qu'il en tire. Sans s'enquérir de leur 
ensemble, il se perd dans l'examen des accessoires, qui lui font 
oublier les caractères principaux de l'bistoire de l'archéologie et 
de la numismatique. Nous nous en tiendrons donc à notre 
promesse, dans la persuasion que le lecteur pourra, au moyen 
des faits reconnus et positifs, faire justice de l'argumentation de 
M. Hermand; nous le répétons encore une fois, nous ne répon* 
dons pas, parce que nous ne voulons plus ennuyer le lecteur, 
et non à défaut d'arguments. — Nous ne nous donnerons pas 
la peine de répéter ce que nous, avons déjà dit, par exemple, à 
propos des monnaies de Robert qui ne sont pas de l'Artois, et 
que M. Hermand prétend que nous voulons attribuer à un 
Robert d'Artois du xu" siècle^ personnage qui n'a jamais existé.. 
— S'il veut s'assurer de l'authenticité de la monnaie de Jeanne, 
nous lui conseillons de s'adresser à M. N..., graveur, qui lui 
donnera un certificat de son origine. — Il parait que M. Hermand 
ne peut comprendre que si un dépât de monnaies embrasse un 
espace de cent ans, il faut que la succession des monnaies soit 
bien établie, et qu'elle ne présente pas une lacune de quelques 
centaines d'années, comme on doit le faire d'après son système. 

Cn. PiOT. 
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NEMRI nu EYCITE. 
(Cité de 1390 à 1393;) 



Dès le XIV* siècle les graveurs de monnaies étaient dési- 
gnés en français sous le nom de tailleurs de aiings ou taitlettn 
de fers , et en flamand par ysers)iyders. Us faisaient partie 
du corps des monnayeurs et jouissaient des mêmes privi- 
lèges qu'eux. Henri Van Eycke (') est le plus ancien graveur 
en ce genre dont nous ayons trouvé mention. En 1389, 
Jeanne, duchesse de Brabant, conclut avec Philippe le 
Hardi, comU^ de Flandre , une convention qui statuait que 
celui-ci ferait forger une monnaie commune, à Malines, 
ville de sa juridiction. 

Le graveur de celte monnaie , quoiqu'il ne soit désigné 
dans îe document que sous le nom de Henry le tailleur ^ ne 
peut être que Henri Van £ycke, alors au service de Jeanne(*). 
Philippe ne conserva pas longtemps le monopole qu'il s'était 
presque arrogé, car sur les plaintes des sujets de la duchesse, 
il s'en désista, par lettres du 28 avril 1392, et permit à 
Jeanne de battre monnaie d'or et d^argent , pourvu qu'elle 

(') Noas ayons rétabli la forme flamande du nom qui est écrit de Eycke 
dans le document français. 

O « A Henry le tailleur, pour deniers à lui payez pour monstres el 
m poinçons de fer par lui faicts par ordonnance de Monseigneur et de 
m Madame, ij I. iiij s. gros. val. xxvj I. viij s. » (Compte en rouleau de la 
monnaie de Malines du 3 novembre 1390 au 3i juin 1392, aux Archives 
du Royaume.) 
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n'en forgeât pas qui fut semblable à la sienne, m en valeur 
ni en poids. Le 25 juin, Jeanne donna ordre à Gilbert 
Van der Bicssen de forger monnaie dans tel endroit qui lui 
conviendrait le mieux. II choisit Vilvorde et y monnaya 
depuis la St-Jean-Baptîste 1392 jusqu'au 22 juillet de 
Tannée suivante ('). L'atelier fut ensuite transféré à Lou- 
vain. C'est encore Henri Van Eycke qui travailla dans ces 
deux villes : il reçut pour ses gages d'un an et demi, c'est- 
à-dire depuis la St-JeauBaptiste 1392 , époque où il quitta 
Malines, jusqu'à la Noël 1393, 3 livres de vieux gros valant 
8 livres 6 sous 6 deniers forts ^'). Pendant cet intervalle on 
frappa à Vilvorde des doubles gros, des gros et )des demi- 
gros d'argent de 8, de 4 et de 2 esterlins; et à Louvain, 
des deniers d'un esterlin et des deniers d'or appelés tours^ 
d'or, dont les coins ont certainement été gravés par Henri 
Van Eycke. 

(') V. sur ces faits la Notice tur les monnaies de Jeanne, par M . Ch. Piar, 
publiée dans le t. W de la Revue de la numismcUique belge. 

(') « A Henry de Eycke, tailleur des fers, pour son salaire de an et 
« demi, ainssi que do le Sain lehan xcij jusques à Noël xciij, selonc Pusaige 
« de la court de Cambray, iij 1. de viels gros, val. viij l. vj s. vj d. fors. » 
(Compte en rouleau de la monnaie de Vilvorde du 23 juin 1392 au 22 juil- 
let 1393, aux Archives du Royaume.) 
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PIERRE VIR DER CILSTER. 

[Cité en 1403. — Mort en im.) 



Pierre VanderCalster était orfèvre et habitait Louvain, ou 
dès le xii" siècle existait une fainillc patricienne de ce nom ('). 
li parait avoir été attaché h la monnaie de cette ville en qua- 
lité de graveur ou tailleur de fers (ysersnyder). Dans un 
eompte de la recette générale de Brabanl^ qui commence à 
la St-Jean-Baptiste 1403 et finit au 7 mai HOi{% il est 
dit qu'il hii fut payé 3 livres 2 sous 10 deniers pour les 
essais qu'il fit, par ordre du conseil de la duchesse Jeanne, 
des monnaies suivantes : de couronnes d'or, de petcrs d'or, 
de florins du Rhin^ de doubles moutons, de petits simples 
moutons y de peters d'argent et de lions heaumes ou bot- 
dragers. 

Une autre noie, également extraite d'un compte de la 
recette générale de Brabant, mentionne un achat fait, en juil- 



(>) Van der CiUtiere, Van derCaUleren ou Van der Calslre. V. DiViu 
Operaamnf'a, Lovanii, 1757, p. 43. 

{*) « Petere van der Cabter, den ysersuider, voir proeveu die bi dede, 
« bi bevele van mynrevrouwe rade, te welen : van guldeu croncn , van 

• gulden peteren, van ryns gulden , van dobbel mottoenen , van cicyn 
« inkel mottoenen, van silveren peteren ende van boddrageren, bem daer 
m am betaelt bi Janne Hasart, coopman van Zonien, xiij cronen, ende bi 

• den rentmeester (van Brabant) iij nobd vlems, valent te samen iij I. 
« ij 8. X d. • (Registre n« 2392 de la chambre des comptes aux Archives du 
Royaume.) 
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lel 1 405, à la veuve de Pierre Van der Calster, de i 73 poin- 
çons qui furent ïiwês à Henri Van Velpe^ pour s*en servir 
à graver les coins ou matrices des monnaies qu'Antoine de 
Bourgogne, duc de Limbourg, faisait frapper à Anvers (•)• 
Notre graveur mourut donc antérieurement à cette époque. 
Peut-être était-il fils de Simon Van der Calstcren («ic), 
orfèvre, auquel la duchesse Jeanne acheta, en 1376, une 
coupe ou vase d*argent {tragie nappe) {*) d'une valeur de 
173 moutons 26 gros de Flandre ('). 

(') • Peters weduwe Van der Casier, goudsmel, te Loeven, Taa cUziij 
« pinçonne ieghen hair gecocht in juJio ziuj« vi?e^ ende die gelevert 
• Heyncn Van Velpe, ysersnider in myns hceren munie van Lyniborch 
« fAnlwerpen, om die yseren van der voirschreven munten mcde te 
« sniden,dair men die penninge mede munten soude : costen aile i* samen 
« in cenen coop om v croonen vranxen, valent xvj 8« viij d. gr. » (Registre 
n« 2393 de la chambre des comptes, ibid,) 

O « Tregie, tragie, tergie. Tragemata, bellari», hypotrimmata : betlaria 
« arida ex saccaro et aromatibus. » (Eiliari Etymolùgicum teulonicœ 
linguœ, Trajecti-Datavorum, 1777, p. 86i.) 

« Tragier, dragier : Vase dans lequel on met des confiinres ou des 
« dragées. » (Roquipoet, Gloêtaire de la langue romane.) 

(') « Gecocht tegen meestcrc Symocn van der Calsteren enen tregie 
« nappe bi mynre vrouwen van Drabant silvcr, wegendc xv marcx ingeische 
« coeische, cosle elc marc xj mottocnen vilvorschen : clxxiij mott. xxvj g. 
« vfcm. • (Registre no 23G2 de la chambre des comptes, ibid,] 
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QUEMTIH MISSYS. 

(Ne Tcrs 1460. -^ Mort en 1529 ou 1»30.) 



Pour tout le monde, Quentin Massys (■) est un forgeron 
habile que l'amour rendit un peintre des plus'remarquables, 
et Tune des gloires artistiques que la ville d'Anvers peut 
revendiquer avec orgueil. Qui ne connaît les détails de cette 
vie dont la jeunesse se passa à faire des chefs-d'œuvre avec 
le seul secours du marteau, tant Massys possédait l'art 
d'assouplir le fér et de le forcer à prendre des formes élé- 
gantes? La cage pour le puits de la place de Notre-Dame, à 
Anvers, le dais d'autel dans l'église collégiale de St-Pierre 
à Louvain^ et la tombe d'Edouard IV, roi d'Angleterre, dans 
la chapelle de St-George, à Windsor, etc., sont autant de 
monuments qui attestent le talent que possédait Massys en 

(1) M. Lëon de Burbure, en se livrant aux recherches les plus actives 
dans les archives de réglisc de Notre-Dame d*Ânvers, pour découvrir des 
renseignements sur les musiciens belges, a trouve une foule de notes qui 
intéressent les arts, et entre autres Quentin Metsys, Matsys ou plutôt 
Massys. M. De Laet vient de publier ces notes dans son Catalogue du 
Mutée tPAnvert, ISSO, pp. 49-56. H y prouve fort bien que Massys est le 
véritable nom de notre artiste et qu'il vit le jour à Anvers, et non pas k 
Louvain, comme Tont encore prétendu en dernier lieu M. Alfred Micbiels 
et M. Van Even. Les extraits d'archives que ce dernier avait rassemblés 
dans plusieurs articles sur ce peintre célèbre (Journal de» petites affichée 
deiA)uvaiti, iSi6), n'étaient pas cependant dénués d'intévét, et les argu- 
ments qu'il faisait valoir pouvaient alors faire hésiter : mais aujourd'hui, en 
face des découvertes de M. de Durbure et de la notice de M. De Laet, le 
doute n*est plus possible. 
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ce genre. Quant à l'époque de sa naissance nous suivrons 
TopiniondcM. De Laetqui croit pouvoir la fixer vers Tan- 
née 1460. Nous ne nous sommes point ici proposé d'entrer 
dans les détails de cette existence dont les plus belles années 
s*écoulérent dans un dur et pénible travail. Dire, ce que 
chacun sait, que Massys, devenu amoureux de la fille d'un 
peintre d'Anvers, s'adonna, pour obtenir sa main, à Tétude 
de l'art que pratiquait le père de celle qu'il aimait ; ajouter 
qu'en peu de temps il parvint à manier le pinceau aussi 
habilement que le marteau, et qu'il acquit bientôt la juste 
renommée qu'un tel mérite devait lui attirer, ce serait 
répéter ce qu'Alexandre Fornenbergh a raconté avec force 
louanges, et ce que M. Alfred Michiels a si bien exposé dans 
son Hutoire de la peinture flamande (>), sans compter une 
foule d'autres biographies moins complètes. Nous passerons 
donc outre, et sur ses grandes qualités en peinture, et sur 
la part qu'il eut dans les développements que cet art fit 
pendant le xvr siècle. Il n'entre pas plus dans notre cadre 
dedonner la liste des œuvres qu'on attribue à Massys comme 
fon^ron et comme peintre : on peut consulter à cet égard 
le dernier auteur que nous avons cité plus haut, qui a publié 
la liste des tableaux de Quentin Massys et de Jean, son fils. 
Nous nous attacherons exclusivement à le considérer comme 
graveur de médailles. Cette particularité, si importante pour 
nous, nous est révélée par Érasme dans une lettre écrite de 
Bâie, en 1528, à son ami, Henri Botte, dans laquelle il lui 
dit que Massys a coulé son portrait en bronze (*) d'une façon 
assez remarquable. 

OT.lll. 

i^} Si hoc est temporis jactaram faccre, utinam ticerei pcrpetuo cum 
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Cette médaille, dont il existe peu d*exemplaires originaux^ 
a 10 centimètres 5 millimètres de diamètre : elle a été 
publiée par Van Mieris («). On y voilà Tavers le profil du 
savant rotterdamois, couvert du bonnet doctoral ^ avec cette 
légende du côté senestre : 

IMAGO AD VI VA EFFIGIE EXPRËSSA. 

Et dans le champ : 

•ER- ROT- 

Du côté dextre se trouve cette inscription grecque : 

THN KPEiTTil TA STTrPAMMATA AEISEI. 

Sous le buste: 1519. 

Le revers représente encore le portrait d'Érasme dans la 
même attitude, maïs sous la forme d'un Terme, placé sur 
un monticule de pierres. On y lit également deux inscrip- 
tions, Tune en latin à senestre : 

MORS VLTIMA LINEA RERV, 

et l'autre en grec à dextre : 

OPA TEAOZ MAKPOr BIOY. 

eandidis amicis inîscendo sermones bonas horas transigere. Nunc plus- 
qnam dimidium temporis datur legendis ac scribendis epistolis, et multis 
et prolixis et fere iaamœnis. Unde statuarius isle nactas sit effigiem mei 
demiror^ nisi fortasse habet eam, quam Quintinus Ântverpiœ fudit œre. 
Plnzit me Doreras, sed nihil simile. Etc. Basilea 29 martii, anno 1528. 
(EtASMi Opéra omniaf Lugdnni Batavorum; 1703, t. III, p. i073« 
— V. aussi BoLziKTHAL, Skizzen zur Kututge$chichte der Modemen 
MedaUlen-Arbeit (1429-1840); Berlio 1840; p. 142, et A. Micbiils, /. c.) 
(*) HUtorie der Nederlandeche vorsten, 11, p. 94. 
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Sur le buslc cslécril le mot : 

TERMI^US, 
et dans le champ : 

CONCEDO NVLLI. 

Massys avait déjà, en ISlT^peint le portrait d'Érasme et 
de son ami Pierre Gillis, greffier d'Anvers, pour être offerts 
,^u célèbre chancelier Thomas Morus (■), qui s'extasia sur la 
perfection du travail (*). 

Notre artiste avait donc gardé de ses premières occupa- 
tions une sorte d'amour pour les métaux. S'il ne s'amusa 
point par moments à marteler, à ciseler quelque ouvrage de 
fine serrurerie^ au moins est-il sur qu'il grava des médailles. 
Celle que nous avons décrite est la seule qu'on puisse lui 
attribuer avec certitude. 

Massys mourut à Anvers, dans la seconde moitié de 
Tannée 1530 ou dans le premier semestre de 1531 {^), 

Alexandre Pincuart. 

(') ËtÀSMi Opéra, t. Ilf , pp. 287 et 384. 

(«) Jbîd., p. 1073. 

O De Lait, Catalogue du musée d'Anvers, 1850. 



Digiti 



izedby Google 



81 — 



CORRESPONDANCE. 



M. le chcfvaUer Thornsen, conservateur du médaillier 
royal a Copenhague, a bien voulu nous écrire dernièrement 
une lettre accompagoée de quelques dessins de monnaies 
<lu comté de Flandre. Nous nous empressons de la publier, 
espérant que M. Thomsen nous pardonnera cette indiscré- 
tion. L'importance de cette communication et la réputation 
«uropéeniie dont jouit son auteur nous imposaient en 
quelque sorte le devoir de la foire connaître. 

Ch. Pwt, 

Monsieur, 

Je vois avec plaisir que vous vous intéressez beaucoup 
aux renseignements fournis par les trouvailles. Certes on 
n'a pas encore tiré un assez bon parti de cette source , et la 
science n*en a pas recueilli tout le profit qu'elle aurait pu 
en tirer. 

Le résultat d'une longue expérience m*a prouvé que les 
dépôts de monnaies trouvés en Scandinavie et même en 
Russie sont souvent composés de pièces qui diCEèrent beau- 
coup entre elles par Tâge^ mais en examinant un dépôt 
entier ou voit que les dates auxquelles appartiennent les 
plus auciennes difiérent rarement de cent ans des plus ré- 
centes } et presque toujours elles n'atteignent pas ce chiffre. 

2« BiBlS« — TOMB I. 6 
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Il est même à présumer que la masse d'un dépôt de mon- 
naies se eompose de pièces a peu près contemporaines à 
répoque où elles furent confiées à la terre. Aussi les plus 
récentes sont-elles généralement d'une conservation meil- 
leure que les plus anciennes. Si la masse des pièces a fixé 
approximativement la date de Tenfouissement du dépôt, et 
si on y trouve des monnaies auxquelles les auteurs ont assi- 
gné une date plus récente, on pourra à coup sûr et avec une 
grande probabilité en tirer la conséquence qu'ils se sent 
trompés; on pourra en conclure qu'ils ont erronément 
aUribué à un prince plus récent des monnaies qui appar- 
tiennent à un prince plus ancien et du même nom. 

L'année dernière, j'ai examiné un riche dépôt de monnaies 
rouvé près d'Enner, village situé dans le Jutland. Je n'en- 
t reprendrai pas de vous détailler cette trouvaille; je me 
borne à vous dire que la masse était composée de monnaies 
Trappées en Angleterre. Il y avait 207 pièces d'EtheIred et 
466 de Kanut le Grand. Quoique celles de ce dernier fussent 
frappées en quatre-vingt-douze endroits différentes, ii ne s'en 
trouvait qu'une seule i son type ordinaire qui fut copié pfr 
ses successeurs et même par Edouard le Confesseur. Comme 
on n'y a trouvé que ce seul exemplaire, il esta présumer 
que c'était un type nouveau et qui n'était presque pas encore 
en usage au moment de Tenfouissement du dépôt. Je crois 
donc qu'il a été confié à la terre quelques années avant la 
mort de Kanut (1036). S*il l'avait été à une époque plus 
récente, on y aurait sans doute trouvé des monnaies de ses 
fils et de ses successeurs, et le numéraire frappé pendant les 
dernières années de sa vie y aurait été plus abondant. 
D'autres dépôts d'une date plus récente ont d'ailleurs prouvé 
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que les monnaies qui ne se trouvaient pas dans celui-ei ont 
également eu cours en Scandinavie. 

Il y a quelques années, j*ai observé qu'on peut remplir le 
vide qui existe dans la nunusmatique belge, en ce qui con- 
cerne les monnaies mérovingiennes, carlovingiennes et les 
petits deniers. Un heureux hasard m*avait procuré quelques 

monnaies, dont lune porte : >b BALDVINI (DAR 

et l'autre qui étmt au même type : * GANT CIVITAS 

Il n'y avait donc plus dedoute^ je possédais des monnaies de 
Baudouin de Flandre. Je considérais celle découverte comme 
tellement importante, que fen fis immédiatement part à 
M. SejTure. Llnfatigable M. de Koehne, de Saint-Péters- 
bourg, vient d'en publier une qu'il attribue à Baudouin IV, 
comte de Flandre. Voici maintenant les dessins de toutes les 
pièces que j'ai trouvées de ce prince. 

1. Jv. *BALDVINia>AI. 

Rev. * SCI DONATI.. RP (marlyri?) — Poids 0.80. 
(PI.VII,fig. 1.) 

Cabinet Thomsen, h Copenhague. 

2. Jv. * BALDVINICOAR. 

Aw. * SCI DONA. — Poids 0.80. — Exem- 
plaire provenant de la trouvaille d'Enner. (PI. VII, 

fig. i.) 

Cabinet royal, à Copenhague. 

3. Jv. * BAL rpA. 

Rev. * B0{nu8 (fen)ARI. — Poids 0.80. — Exem- 
plaire provenant de la même trouvaille. (PI. VII, 

fig. 3.) 

Ibtd. 
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4. Av. * BALDV 

Rtv ia>A — Poids 0.80 — Type sembla- 
ble au nM. (PI. VH, fig. 4.) 

Cabinet Thomsen, à CopeDhague. 

5. y/». Même avers. 

Rev. GANT CIVITAS. —Poids 0.75. (PI, Vif, flg. $.) 

IbU. 

6. Av. * B(a/d)OVINI OVA". 

Rev. BONVS DENARI. — Poids 0.84. — Exemplaire 
provenant du cabinet Devegge , légué au cabinet 
royal de Copenhague. (PI. VU, fig. 6.) 

7. Av.^HX . . . . • NIO). 

Rev. * B(on)VSDE Poids 0.80. (PI. VII, 

fig. 7). 

Cabinet Thomsen. 

8. Av. ♦ BALDVIN 

Rev. * BONVS DE (tk»r) IV. Poids 0.75 gr. Comparez 
KoEHNE. Mém. de St-Pétersbourg, t. III, pi. XIII, 
n'^ 8. Ici répée est bien claire. 

Ibid. 

Quoique la trouvaille faite à Enner ne contint que trois 
pièces de Baudouin, elle prouve que Fattribution qui^n avait 
été faite à Baudouin IV est juste. Mon ami M. Serrure m'a 
dit que ce prince porte la qualification de marquis dans 
certaines chartes. Je crois qu'on se fie trop aux titres donnés 
dans riiistoire aux princes, qui de leur temps les ont parfois 
usurpés ou reçus d'autres par flatterie. 
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Chose (ligne de remarque c'est de lire : bonus deuarim sur 
des espèces qui sont minces et ne pèsent que 0.80, tandis 
que les bonnes pèsent entre un gr. et un gr. et demi. Ces 
faibles deniers ont trouvé des contrefacteurs. Les collections 
du Danemark renrerment des monnaies au même type, 
mais indéchiffrables, et qui proviennent certainement de 
faussaires. 

J'avais déjà terminé la note sur lies monnaies de Baudouin, 
lorsque j'examinai deux autres pièces indéterminées qui se 
trouvaient depuis longtemps dans mon cabinet, et portant à 
l'avers : * RAINOLDVSEX.. (PI. VII, fig. 9, lOet 11). 
Quoique les lettres de leurs revers fussent lisibles, elles me 
parurent indéchiffrables, jusqu'au moment où je reconnus 
que la fin de la légende porte St. Vmoc. Ce dernier mot me 
donna la clef de l'égnime, et je reconnus très-facilement que 
ces monnaies sont de Bergues-St-Winnoc. Je ne doute 
nullement que vous n'approuviez cette explication et que 
vous n'attribuiez ces pièces à la ville qui porte encore ce nom. 
Elles doivent èU'e contemporaines de celles de Baudouin ; 
mais je ne sais ce que signifie le nom de Reinold... 

Je vous salue bien amicalement, 

Thomsen. 

Copenhague, le 5 janvier 1851. 
J Monsieur PioL 
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MÉLANGES. 



li se trouve dans le inâiaillier de M. Fabbé Félix Bédiunc 
à Courtraiy un gros au lion y d'argent, inédit, et frappé à 
Alost, par Robert de Béthune, comte de Flandre. 

Cette intéressante monnaie fot trouvée, il y a quelque 
temps, par un cultivateur du hameau de Booren Hœk, situé 
non loin du vilkge de Ghistelles, province de Flandre 
occidentale. M. l'abbé G. Carton, directeur de l'institut des 
Sourds-et-muets de Bruges, à qui eHe fut remise, la donna à 
M. Jean Béthune de Gourlrai, qui eut le plaisir de la réunir 
à la collection de son frère, M. l'abbé Félix Béthune. 

Comme il est d'un intérêt notoire de rassembler et de 
faire connaître autant que possible les monnaies des comtes 
de Flandre, afin de faciliter la publication de leur mono- 
graphie, je joins ici la description et le dessin de cetle 
pièce: 

Jv. * MONET2Ço%NOV7C oV^ÇLOSTENdlS. Lion dans 
une épicycloîde à six lobes. 

Hev. R0B:a;0MES:FL2SN,légende intérieure; *P25X 
DOMIiNI SIT •;: SEMPER NOBISCVM, légende 
extérieure. Croix dans un cercle. Diam. 27 centi- 
mètres. (PI. III, fig. 4). 

E.-C. Lefèvrë. 
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Dans le courant du mois de juillet 1850, un cultivateur 
de Si-Léger (province de Hainaut), en défrichant un terrain 
inculte très-accidenté, déterra deux médailles romaines en 
or : Tune à Teffigie de l'empereur Domitien; au revers de 
GERMANICVS COSXIII, l'empereur debout, tenant la 
palme dans un quadrige; l'autre à l'effigie de l'empereur 
L- Verus; au revers de CONCORDIA AVGVSTOR. TR. 
P. COS. II. L'empereur et rimpératrice se donnant la 
main. 

Dans le courant du mois de septembre 1880, le même 
cultivateur mit au jour, dans le même champ, un vase en 
terre grise , un fragment de vase en terre rouge , des frag- 
ments d'armes en fer , et quarante-cinq médailles romaines 
de moyen et de petit bronze, des empereurs Licinius et 
Constantin V. 

Voici au juste la liste des têtes et des revers composant 
ce petit dépôt, et le nombre de pièces de chaque revers. 

uciHiua. 

3 revers. 

Piéees. 

1 GENIO IMPERATORIS. Génie debout. M.B. 
4 JOVI CONSERVATORI. Jupiter debout, à ses 
pieds un aigle. M.B. 

6 S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI. Trois ensei- 

gnes militaires. P.B. 

GOMSTAITTIN I«'. 

9 revers. 

7 CONSERVATOR AFRICAE SVAE. L'Afrique 

debout. M.B. 



Digiti 



izedby Google 



- 88 — 

2 CONSTANTINO P. AVG- B. R. P. NAT. 

L'empereur debout, tenant un globe et la 
haste. M.B. 

2 GENIO AVGVSn. Le génie debout. M.B, 

1 MARTI CONSERVATORI. Mars debout. M.B. 

t MARTI PATRIPROPVGNATORI. Mars mar- 
chant. M.B. 

1 VIRTVS PERPETVA AVG. Hercule étouffant 

le lion de Némée. M.B. 

15 GElMO POPVLI romani. Génie debout. P.B, 

2 JOVI CONSERVATORI AVGG. NN. Jupiter 

debout, à ses pieds un aigle. P.B. 

3 SOLIINVICTO COMITI. Buste du sirteil. P.B. 

Total : 4S pièces; 2 tètes et 12 revers. 

Nous devons la communication de ces deux découvertes 
à lobligeance du cultivateur^ qui s'est empressé à nous céder 
tous les objets susmentionnés. 

E.-C. Lefévre. 



Pendant les derniers jours du mois de décembre 1850> 
des ouvriers, en dérodant un massif situé entre le hameau 
de 't Sumelscot et le village de Wortegem (Flandre orien- 
tale), déterrèrent, à une profondeur d'environ quatre-vingt- 
six centimètres, des fragments d'armures, des anneaux^ des 
fragments de vases en terre rouge et grise, et deux urnes 
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cinénHres parfaitement conservées^ contenant des fragments 
d*os ealcipés entremêlés de cendres, et vingt^huit médailles 
romaines en grand bronze, aux effigies des empereurs et 
impératrices, Adrien, Sabine, Antonin le Pieux et Faustine 
la mère. 

Ayant soigneusement examiné toutes ces médailles^ nous 
avons trouvé qu'une seule était importante et offrait quel- 
que intérêt. Cette médaille est à l'efOgie de Tempereur 
Adrien. Elle représente, au revers, une galère montée 
par des matelots faisant force de rames ; la légende est : 
FELICITATI AVGG. COS. III. P. P. Celte belle médaille 
est à fleur de eoin et couverte d'une brillante patine verte 
qui ne laisse rien à désirer. 

Toutes ces antiquités nous ont été remises par les soins 
de Jean Moerman, cultivateur à Gayerdam. 

E.-C. Lefèvre. 



Un cultivateur vient de déterrer au hameau de Reiel des 
Gruefineries (province de Hainaul) un vase en terre grise, 
haut de vingt-neuf centimètres, et rempli d'ossements cal- 
cinés. Au fond du vase il se trouvait deux médailles d'ar- 
gent à l'effigie de Marc-Aurèle. La première est au revers 
de TR. P. XXX IMP. \)U COS. II. La seconde est au 
revers de TR. P. XXXI IMP. XVIII COS. III P. P. PAX 
AVG. 

Ë.-C. Lefévre. 
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Jielier monétaire des princes-c^bés de Stat^iot. (Voy. Remte 
de la numismatique belge, t. IV, p. 153.) 

Ernest de Bavière rétablit Talclier de Slayelol en 1585;. 
il en conKa la direclion au monnayeur Gothard Mattheyssen, 
et y nomma pour essayeur ou waradin Jacques de IVieder- 
hoven. Ces deux officiers furent admis par le congrès moné- 
taire du cercle de Westphalie tenu à Cologne le i 3 mai 1 585» 
Ernest de Bavière avait délégué comme commissaire à ce 
congrès, pour le représenter, tant en qualité d'évèque de 
Liège que comme abbé de Stavelot, Godefroid Taxis, con- 
seiller privé de Févèché de Liège, chancelier des princi- 
pautés deStavclot et de Malmedy. (J.-G. HiRScn, Des Teut- 
schen Reiches Munzarchiv. — Nurnberg, 1761 , in-folio, 
t.VII, p. 224.) 

Les liards de Stavelot, à Técusson, frappés au nom de 
révèque Ferdinand de Bavière^ furent forgés à Louvegnée 
en 1643. C'est ce que nous apprend un mandement de ce 
prince sur les monnaies, donné en 1650 et rapporté par 
Aug. Villers Codex Stabuleto Malmundarius , Mss., t. I^ 
p. 593. 

Au congrès monétaire des commissaires des électeurs 
du Rhin^ tenu à Mayence le l""' mai 1575, le^sayeur du 
cercle dénonça un écu contrefait au type de Tabbé de 
Stavelot et au millésime de 1570. {f^oy. J.-G. Hirsch, 
Munzarchiv, t. Il, p. 222.) 

.-— J. 
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Atelier monétaire de Hasselt. ( Voy . Revue de la tmmismatiqtte 
belge, t. VI, p. 562.) 

En 1574, Tévéque de Liège, George d'Autriche, remit 
en activité l'atelier monétaire du comté de Looz à Hasselt, 
qui avait suspendu ses travaux. U y nomma, pour directeur, 
Pierre Possenhoven^ et pour essayeur ou waradin Jean 
Riegkes. Ces deux officiers furent admis par le congrès 
monétaire du cercle de Westphalie , tenu à Cologne , le 
8 octobre 1874. Foir Hirsch, Des Teutschen Iteichs Munz- 
arcAiV, t. Vn , p. 140. Ils entrèrent immédiatement en 
fonction. Dès le 5 octobre de Tannée suivante, on décria, 
dans la réunion monétaire des quatre électeurs du Rhin^ 
tenue à Coblentz, un florin d'or, fabriqué par Possenhoven^ 
qui était trop bas d'un demi-grain en aloi. (Hirsch, t. II y 
p. 930.) En 1581, Tévèque Ernest de Bavière nomma Bar- 
thélémy Citoyens essayeur de la monnaie d'Hasselt. La 
noisette ou gland que l'on trouve sur plusieurs monnaies 
liégeoises des évéques de la maison de Bavière ne serait- 
elle pas le différent monétaire de Fatelier d'Hasselt? 

J. 



Au mois de février 1 850, un particulier a trouvé à Joncret, 
commune de Gerpinncs (Hainaut), dans une écurie, et caché 
dans la muraille, un vieux pot en grès vernis de Chàtelet, 
connu dans cet endroit sous le nom d'épargne-monnaie. 

Le pot contenait environ 132 pièces d'or. Ce trésor aura 
été vraisemblcment enfoui sous le règne de Philippe II. 
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Voici la nomenclature des pièces qui s'y trouvatem d'après 
une noie que m'a remise M. Génard, de Couillet, à l'oblî- 
geance duquel je dois la connaissance de cette décoir- 
vcrle : 

1<> 27 doubles réaux de CharlesV, empereur des RoraainSy 

roi d'Espagne , duc de Bourgogne et de Brabant. 
2*» 22 couronnes d'or du même avec son écusson à la 

croix de Bourgogne fleurdelisée. 
S"* 13 réaux dor du même, à un écusson d'un côté, de 

l'autre l'aigle impériale, 
i"" 12 doubles réaux de Philippe II, roi d'Espagne, 

pour la Hollande, la Gueldre, le Brabant et la 

Flandre. 
S"" 12 réaux simples du même et pour les mêmes pro- 
vinces. 
6* 7 doubles réaux de Ferdinand V le Catholique et 

Elisabeth. 
7"* 1 simple réal du même. 
8* 1 ducat de Wladislas, roi de Hongrie. 
O"" 1 ducat de Jean III, roi de Portugal. 
10'' 1 double ducat de Sébastien P", roi de Portugal. 
11* 3 angelots d'Edouard, roi d'Angleterre, de France et 

seigneur d'Irlande. 
12" 6 angelots de Henri VII et VIII. 
13° 6 nobles à la rose d'Edouard VI. 
14" 2 angelots de Batlcnbourg, de Guillaume de Bronck- 

horst. MONETA g KOVA g AVREA S BAT 5 

A'^S LX1I5. 
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i^ 1 angelot de Guillaume de Berg, MONETA NOVA 
COMITATUS MONTEN, avec la légende : 
DOMINUS PHOTEGIT VITAM MEAM A 
QUO TREPIDABO. 

16« 3 Philippe le Bon, due de Bourgogne^ de Brabantet 

seigneur de Malines. 
17* 7 François II, roi de France. 
IS"" 2 Louis XII, duc de Bretagne. 
19* 1 Charles IX. 
20'' 3 doubles ducats de la ville impériale de Nimègue 

aux armes de la ville d'un côté et de Tautre le 

patron saint É^tienne. 
21* 1 ducat de Henri VIII, roi d'Angleterre, de France et 

seigneur d'Irlande. 
Il y avait encore d'autres pièces qui ont été vendues à un 
orfèvre de Charleroi. 

B"" DE PiTTEUnS DE BUDINGEN, 



La grande et belle médaille que la société des antiquaires 
de Picardie a fait frapper à l'occasion de l'érection de la 
statue de Ducange, à Amiens, vient d*étre distribuée aux 
souscripteurs, au prix modique de cinq francs. Quelques 
exemplaires ont été déposés, par la Société Picarde, chez les 
directeurs de la Revue, à qui MM. les amateurs belges peu- 
vent adresser leurs souscriptions. La liste générale des 
souscripteurs sera imprimée et publiée dans les bulletins 
de la Société des antiquaires de Picardie. 
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La médaille d'argent, pi. III^ n'' 2^ appartient à M. J. Van 
Dam. D. W. Z. de Rotterdam. Nous engageons les ama- 
teurs qui auraient quelques renseignements sur eette pièce 
et sur le personnage en l'honneur de qui elle a été faite k 
les communiquer à la Revue. 



L'un des directeurs de la Revue, M. R. Chalon^ a été 
récemment nommé membre correspondant de la Société 
Impériale d'archéologie et de numismatique de St-Péters- 
bourg. 



M. Delombardy publia , en mai 1848^ un catalogue des 
matmaies françaises de la collection de M. Rignault, compre- 
nant les monnaies royales et nationales d^argent, de bitlon et 
de cuivre^ depuis le \if siècle jusqu'en 1848, avec les attri- 
butions de temps et de lieu, et le résume des ordonnances qui 
intéressent leur fabrication. Un pareil titre promettait du 
nouveau, et en effet toute la classification des monnaies est 
nouvelle dans son catalogue que Ton pourrait nommer à 
juste titre un catalogue modèle. Si Tauteur peut justifier les 
faits avancés, chose dont nous ne doutons nullement , la 
numismatique française aura fait un pas immense. 

Les numismates attendent avec la plus vive impatience 
la publication de M. Delombardy, qui nous apprendra que 
les détails les plus petits ont leur signification sur les mon- 
naies françaises. 

En Belgique il existait aussi sur les monnaies du moyen 
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âge des petits détails qui avaient également leur signiGca- 
lion. Nous avons trouvé sur ce point une note que nous 
transcrivons ici : 

« Copie de certaine liste du prix et valeur des deniers 
déclarées à billon, par ordonnance des comnris au gouver- 
nement des pays de nionseigneur le duc de Bourgogne^ 
Brabant, etc., donné à Lille, le 27 janvier 1435, lequel 
valeur et prix fut ordonné d'estre payé tant par les mais- 
très particuliers de ses monnoyes que changeurs , à tous 
personnes, et commandé d'estre publié; et fut l'ordon- 
nance ensemble ladite liste signé Fierabras : 

« Clincquarts, faits à Dordrecht, ont une rose sur le chef 
de l'homme; s*ils-ont leurs poids valent xxxj gros ix mytes. 

u Les clincquarts forgés premièrement à Gand ont une 
pointe desoubs le... (sic) de régnât^ sont de semblable 
valeur. 

« Item, les premiers clincquarts forgés à Namur, ont une 
pointe soub le Y de la pille, et au lès (côté) de la croix un 
point soub N; s'ils ont leur poids valent comme dessus. 

u Item^ après tous les cliticquarts, faits aux armes de 
monseigneur et ceux de Brabant, excepté deux manières 
de clincquarts faits à Namur, dont-cy après sera fait men- 
tion, valent tous les dessus nommez clincqtmrts, s'ils ont 
leur poids et selon la déclaration autrefois baillée, xxviij gros 
xiiij mytes. 

« Item, les clincquarts faits à Namur , qu'ils ont en la 
bordure de la lettre de la pille deux droites croix , au lieu 
que les autres clincquarts faits à Namur ont deux croix 
St-Andrieu; valent, s'ils ont leur poids, xxvij grosxij mytes. 

«Item, les premiers peeters, faits en Brabant, aux armes 
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de monseigneur de Brabant, dernièrement trépassé, et les 
peelers Tails au dit lieu de Brabant, au nom et armes de 
monseigneur, à une fleur de Us en deux des quartiers de 
Tescu, s'ils ont leur poids, valent xxxviij gros xviij mytes^ 

« Item, les premiers peeien faits à Namur, au nom et 
armes de monseigneur, et ont trois fleurs de lis aux deux 
quartiers de Teseu et à la bordure de la lettre deux eroix de 
St-Andrieu ainsi Tune sur l'autre i ; s'ils ont leur poids 
valent xxxyj gros xviij my tes. 

«( Item, tous les autres peefér^ faits audit Namur, au nom 
et armes de monseigneur, et ont trois fleures de lys aux 
deux quartiers de Tescu et à la bordure de la lettre deux 
croix de St-Andrieu ainsi Fune sur Fautre x ; s'ils ont leur 
poids, valent xxxvj gros xviij mytes. 

K Item, tous les autres p^&^er5 faits audit Namur, qui ont 
un o entre les deux eroix de St-Andrieu ^ , ceux où il est 
escript en la bordure de la lettre ou lieu de la lille forgées 
à Sevenbergh, et ceux qui ont été faits à Vàlenciennes, qui 
ont un petit lion desenr le chef de saint Pierre, sont tout 
d'un poids et valent, s'ils ont leur poids, xxxiiij gros. » 

Cii. P. 



M. Cuypers, à Bruxelles (rue Royale, \50\ fait un appel 
aux amateurs qui voudraient lui céder ou communiquer 
des médailles, jetons, monnaies et méreaux du Brabant 
septentrional, dont il se propose de faire une monographie. 
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MÉDAILLON D'OR INÉDIT. 

Pl. VI1I,FI6. 1. 



Un ouvrier déterr.n, il y a quelques mois, dans les envi- 
rons de Tongres, un médaillon d*or entièrement inconnu 
et du plus haut intérêt pour Tliistoirc monétaire. Il était 
non-seulement remarquable par son extrémei rareté, mais 
surtout par la singularité de son type et de sa fabrique. 
Nous avons été assei heureux de pouvoir en enrichir notre 
collection. 

Voici la description de l'avers : Tète laurée, à droite, 
avec la légende : CONCORDIA. 

Le revers représente la Justice, assise sur un siège, ayant 
dans la main droite une balance égale; autour I. V. S. T. 
I. C. I. A. {Juslicia]] exergue : C. S. Or; poids : une once 
un gros, gr, 34.418. (Pl. VHI, n" 1.) 

Celte intéressante médaille, d'une conservation parfaite, 
est d'un type tout <^i fait à part. Sa fabrique ne dénote ni 
une origine romaine, ni une origine grecque ou gauloise. 

Nous ne connaissons aucun monument numismatique qui 
offre un caractère semblable. Le type, le style et la forme des 
lettres semblent avoir quelque ressemblance avec les mon- 
naies consulaires. Ces traits d'analogie nous ont fait risquer 
une supposition : nous pensons que c est une pièce romaine, 
frappée antérieurement aux monnaies d'or de la république, 

2* SÉIIB. — TOME 1. 7 
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sur lesquelles les triumvirs monétaires reproduisaient les 
types de leurs ancêtres. 

Nous ne faisons là qu'une supposition gratuite ; cette pièce^ 
complètement inconnue, pouvant donner matière à contro- 
verse. Du reste , nous n*avons d autre intention , en la 
publiant, que de la signaler à Tattention des érudits. C'est 
aux hommes compétents , c'est à ceux qui s'occupent de 
l'histoire de la numismatique ancienne d'en déterminer 
l'attribution. 

Meynarrts. 
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RESTITUTION 

D'UN DENIER DE CHtRLES II (LE CHtUVEj 
A LA VILLE DE HUY. 

Pt. VIII, FI6. 2. 



C*cst dans Tannée 1846 que, sur les indications précieuse^ 
de mon ami M. De Goster, je crus devoir attribuera la ville 
de Huy la monnaie portant les noms de ChoaS) Cfiœ, Choiu, 
et que je consignai cette opinion dans la Revue de Blois^ 
même année^ page 90. Dans le courant de 1850, page 326 
du même journal, je confirmai cette attribution qu'on avait 
essayé de contester, en faisant connaître aux lecteurs de cet 
ouvrage, le nouveau triens de Huy, récemment découvert par 
M. De Coster, le denier de Charles le Gros dont M. Serrure, 
de Gand, est l'heureux possesseur, et enfin la curieuse obole 
de Louis III dont j'avais pris le calque sur l'original au ca^ 
binet national de France, où elle est unique. 

Depuis ces deux publications, M. Duchalais, dont Tobli- 
geanee est aussi grande que ses connaissances sont étendues, 
me fit voir dans les cartons du cabinet des médailles de 
France, où il est le premier employé^ un denier dont la 
légendedu revers, un peu altérée, ne peut cependant appar- 
tenir qu'à la série des monnaies de Huy ] et comme le type 
de cette pièce est entièrement conforme aux monnaies de 
Charles le Chauve (840 à 877), il s'ensuit que, d'après Tordre 
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chronologique, ce denier eut du trouver sa place avant 
celui de Charles le Gros (884-888), ainsi avant lobolede 
Louis IH (879-882) dans Tarticle précité. 

Dans l'ouvrage intitulé Description complète et raisonnée 
des monnaies de la 2' race royale de France, par MM. Fou- 
gère et Conbrouse, on lit page 25, art. 13, ligne 26, ce qui 
suit, comme description du denier en question. » /w . . . 
« Comoio peut être Cowiodans la Lombardie où Charles le 
« Chauve aurait fait frapper monnaie avant d'entrer dans 
- Rome, ou bien doit-on lire in Couoro ; alors ce serait Côsne 
» (Nièvre.^ ^ 

Telle est la description ou plutôt Tinterprétation d'un 
denier qui figure dans la troisième. avant-dernière planche 
de l'ouvrage en question entre les deniers de Cassel, et de 
Coinpiègne (villes de Charles le Chauve). 

En cherchant la synonymie latine de Côsne, j'ai trouve 
Condale ad Noianum ( • ) Conium, Cona, Çondida et poi nt Conio 
ni Comio. Restait l'attribution à Como, Côme en Lombardrc; 
mais Como ou Côme se dit en latin Comum, d'où il suit que 
le denier en question n'appartient point à l'une ou h Tautre 
localité. 

En l'examinant avec soin, il fut aisé de voir que la lé- 
gende était incomplète, qu'il y manquait quelques lettres, 
et que cette absence avait même été indiquée assez claire- 
ment par une ombre portée que le graveur avait eu le soin 
d'accuser : dès lors MM. Fougère et Conbrouse, en essayant 
de donner une attribution à cette monnaie d'après une lec- 
ture incomplète de la légende, ne devaient pas avoir ren- 

(■) Sur la petite rivière de Nouain. 
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cofiCré la véritable. Il restait donc à deviner les lettres qui 
devaient composer le commencement du nom de lalelier 
monétaire où ce denier avait été frappé. A laide delà loupe, 
je vis que la lettre qui précédait immédiatement le C devait 
être un M, un i\ ou un 1. Car on apercevait une ligne per- 
pendiculaire qui formait ou limitait le c6té gauelic de 
répaisseur de la lettre en question. Ce devait être une 
voyelle^ puisque la lettre suivante est une consonne; c'était 
sans doute un I et très- probablement la lettre qui le précé- 
dait et dont on ne voit nulle trace, devait être un V qui 
commençait le mot inco^ puis le mot qui suit esiHoiOy car FM 
est réellement un U dont la barre transversale, placée un 
peu plus haut que de coutume, n'a pu atteindre le jambage 
gauche du U. Je passe sous silence le trop grand rapproche 
ment de la lettre o de vico avec la suivante ; il est tel qu'il 
semble faire partie du mot qui suit ; ce sont la de ces mi- 
sères que les numismates rencontrent tous les jours. Si ces 
raisons ne paraissaient pas démonstratives, s'il restait encore 
quelques doutes, je dirais eiifin que .cette interprétation 
est admise par MM. Duehalais et de Longpérier ; que d'ail- 
leurs il y a une grande ressemblance entre la disposition 
de la légende du revers de cette pièce et celle attribuée à 
Charles le Gros, indiquée par M. De Coster, où Ion voit eu 
effet, les mots m t;f co précédés comme ici par une eroisette 
posée à rinslar d'un X à côté d'une autre eroisette droite 
qui partage la légende ^ que d'ailleurs les mots m vico sont 
irès-fréqueniment usités sur les monnaies lothariiigiennes^^i/i 
vico i\amn€Oy in vico f^iosalOy in vico Trijecto,tic.); qu'enlin il 
n y u pus jusqu'aux inipcrfeelions du monogramme de robolc 
de Louis 111 que, selon moi, M. De Cosler a donné à tort à 
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Louis le Débonnaire, qu*on ne retrouve dans cekii de la 
monnaie dont il est question et dont j'ai tracé le dessin sur 
la pièce clle-ménie. 

Maintenant il nous reste à indiquer à quelle époque ce 
denier a pu être frappe, tout en tenant compte de son type 
qui est, de tous, le plus commun. On sait que le règne de 
Charles le Chauve est compris dans les années qui se sont 
écoulées depuis 840 jusques et y compris Tannée 877 au 
mois d'octobre. Tout nous porte à croire que son père, 
Louis le Débonnaire, n'a point fait usage d un monogramme 
sur ses monnaies. M. de Longpérier le pen^, et croit aussi 
que Cbarlemagne était dans le même cas ('). {Notice des 
monnaies françaises composant la collection de «/. tUmsseau, 
pag. IM.) 

Quoi qu'il en soit, il est certain que, durant les premières 
années du règne de Charles le Chauve, la monnaie d'argent 
de ce roi portait une croisettedans le champ du droit et dans 
celui du revers. Mous savons de plus que, par le fameux édit 
de Pistes en 864, Charles ordonna qu'a l'avenir ses mon- 
naies porteraient son nom en légende entourant son mono- 
gramme placé dans le champ, tandis qu'au revers figurerait 
en légende le nom de la ville ou la monnaie avait été frappée, 
avec une croix à branches égales au centre. Ce règlement 
ne fut pas mis à exécution dans la France proprement dite; 
ou s'en tint à l'ancien type; peut-être un édit qui nous est 
inconnu, mais postérieur a celui-ci, serat-il intervenu, lequel 



(>) Cependaut il existe deux sous d*or frappés à Uzès, que M. de Saulcy 
a fait connaître, et qui sont regardés comme appartenant a Cbarlemagne ; 
telle a été du moins jusqu'ici Tattribution qui leur a été donnée. 
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aura modifié celui de Pistes. Ce qui est certain, e'eslquà la 
mort de son frère Lolher (•), Charles ayant pris les armes 
pour s'emparer d'une partie de sa succession , il survint , 
entre lui et son frère Louis le Germanique, un traité (870) 
par lequel la province delà basse Lorraine lui demeurait; or, 
comme i| n'y avait pas 1^ de type adopté, on se conforma à 
redit de Pistes pour la fabrication des monnaies, témoin les 
deniers de Muyence, de iSennheim, que M. de Longpérier 
a fait connaître, et qui font maintenant partie de la collection 
de la Bibliothèque nationale de France. Notre denier n'étant 
déjà plus conforme à cet ^it, puisqu'on voit autour du 
monogramme la formule abrégée dv gracia rex^ nu lieu de 
Xarolus rex, il faut en tirer la conséquence qu'il a été frappé 
& une époque postérieure à celle du traité de Verdun (870) 
et très-probablement voisine de celle de 875 où Charles le 
Chauve, étant parvenu à Tempire, fit fabriquer sa monnaie 
avec le titre d'empereur pendant les deux années qu'il 
vécut encore. Je ne connais aucune monnaie impériale de 
Charles II frappée à Huy; s'il en.exisle, elle prendrait rang, 
dans la série chronologique, après le denier dont il est 
question. 

Son poids est de 32 grains (1 gramme 70 cent.): c'est le 
poids le plus ordinaire; c'est celui du denier de Courtrai, 
de Mons, de Cassel, de Chièvrc^, etc. Cependant celui de 
Dorestat pèse 54 grains, tandis que celui de Gand n'en 
pèse que 27. — L'obole de Louis III, dont a parlé M. De 
Coster, quoi(|u'clle ne paraisse pas avoir beaucoup circulé, 

(*) Lotber, roi de Lorraine ci de Provence, décéda sans laisser d'enfant* 
légitime». 
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ne pèse que 13 grains (63 eent.). Je regrette de ne pas 
connaître le poids du denier de la même ville, attribué à 
Charles le Gros, et dont M. Serrure, de Gand, est le 
|K)ssesseur. 

Scnlîs, 7 mars 1851 . 

Le D' VOILLEMIER. 
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RESTITUTION 

A 61IILLAIME UE GENEP. ARCHEVÊSUE DE COLOGNE (lUJ-tSU). 

D'UN QUART DE FLORIN D'OR AU TYPE DE FLORENCE. 

ATTRIBUÉ PAR M. LBLEWEL A GUILLAUME D*AUXONMfIf ÉVÉQUE DE CAMBRAI 
(4336H34Î). 

Pl VIII, Fie. 3 ET i. 



Lorsqu'en 1855 M. Lclewel publin son célèbre ouvrage 
sur la numismatique du moyen âge, il fit lircr h pari, au 
nombre de eent exemplaires, la parlie relative h la monnaie 
des Pays-Bas, et enrichit cet opuscule de deux nouvelles 
planches et de quelques notes supplémentaires. Le n" 70 
de la première de ces deux planches reprcsenle un (juart 
de florin d or au type de Florence, ainsi décrit par Tillusire 
savant dans le lexte (page 8, note supplémentaire à la 
page 37) : 

« Florin d'or, — Je ne me propose pas d'entrer dans ce 
« hors-d'œuvre de mes recherches^ mais en signalant les 
« florins du roi Jean, j'indiquerai une curiosité exlraordi- 
t< naire pour les amateurs ; e est un quart de florin d'or. Celte 
« petite pièce appartient à M. Ducas, qui me la communi- 
u qua. Elle oITre près de la lèle du St-Jcan-Baptisie une 
• petite marque et autour de la fleur : ff^llhamepus, le 
•t nom de Févèque Guillaume. Le chapitre et les évèques de 
« Cambrai Inippèfcnl les florins d'or anonymes, et j atlri- 
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« Cambrai, Guillaume d'Auxonne (1336-1342). » 

L'exemplaire que M. Lelewd avait sous les yeux était 
d'assez belle conservation, comme on peut s'en assurer en 
regardant attentivement la planche ; mais il parait que la 
lettre comprise entre le pied du lis et Ye n'était pas très- 
distinctement marquée; c'est ce qui induit M. Lelewel 
en erreur. En effet, comme j'ai pu m'en convaincre par 
l'examen d'un très-bel exemplaire de cette petite monnaie 
tiré de la collection de mon père et figuré sous le n** 3 de 
la planche VIH , elle porte fort distinctement un a au lieu 
d'un M, et il faut lire : WIIilîK-REPVS, ce qui signiBe : 
ff^ilhelmus, archieptscopm» 

Le quart de florin ne peut donc appartenir à Cambrai, 
puisque le siège épiscopal de cette ville ne fut érigé en 
archevêché que par des bulles apostoliques de Paul IV, 
datées du 12 mai 1559, et de Pie IV, du 7 août 156], 
notifiées au chapitre le 20 novembre de la même année, en 
vertu desquelles Maximilien de Bergues prit le titre d'arche- 
vêque; il faut, par conséquent, chercher un archevêque 
du nom de Guillaume, régnant vers le milieu du xiv*" siè- 
cle, pour le lui attribuer. 

Observons que déjà, en 1792, le professeur Wallr^f, en 
rédigeant le catalogue des monnaies des archevêques de 
Cologne du cabinet Von Merle ('), avait décrit cette pièce 



(I) J. VVallbaf, Beschreibung der KôUnUchen Miinzamlung des dom- 
hcrtii von Merle, Kôlln., 1792. hi-8«. 

Peiidaiil que nous écrivons cet article nous apprenons que la riche 
eollectiop de monnaies colonaises, formée au siècle dernier [>ar le clicvalier 
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sous le n*" 1 de la page 166, en rattribuant à Guillaume do 
Genep, qui oeeupa le siège arcbiépiseopal de eette ville de 
1349 à 1363. 

Celte atlribution du savant allemand nous parait ineon- 
testable, puisqu'en comparant le quart de florin d'or à un 
gros de Bonn de Guillaume de Gencp, que nous publions 
sous le n° 4 de la planche VIII , d'après un exemplaire 
de parfaite conservation^ se trouvant également dans la 
eolleeCion de mon père, nous remarquons que le différend 
monétaire de la pièce d'or, savoir, la tenaille ou pincette^ 
placée è eôté de la tète du saint Jean-Bapliste, se retrouve 
dans les armoiries de la famille de Genep, que Ton voit 
figurées aux pieds de l'archevêque; sur le gros de Bonn. 

La monnaie attribuée par M« Leiewel è Cambrai appar- 
tient done à un Guillaume de Genep, et comme nous ne 
trouvons d'archevêque de ce nom ni à Trêves, nia Mayenee, 
ni è Reims, ni à Arles, nous en concluons qu'il ne peut 
appartenir qu'à ce Guillaume de Genep qui fut archevêque 
de Cologne. Remarquons, en outre : 1** que, sur les deux 
pièces publiées, le mot atxhiepiscopus est abrégé de la 
même manière : arepns; 2* que, sur presque toutes les 
monnaies de Cologne, de cette époque, il se trouve écrit : 
areps ou arepus (au nominatif), ou arcpt(avcc monela). 

Ainsi toute incertitude cessera à l'égard de ce petit atirem, 
et les amateurs qui font la collection des monnaies carnbrai- 
siennes devront l'exclure de leur suite. 

Gand, 5mars 1851. 

C.-A. Seurlue, (ils. 

Von «Merle, vient d'être acquise par S. K. le conseiller d'Étal J. de 
Reieliel, à Saiut-i^ctersbourg. 
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MONNAIES DE FAUQUEMONT. 

Pt, vin, PIC. î) KT 0. 



Ati mois (le mars 1850 ('), j'envoyai h la Revtêe de la 
immisfnatique belge une note sur une monnaie frappée à 
Fauquemout par Frédéric comte de Mocrs et de Saverne; 
à cette occasion, j exprimais Tespotr que btentôX des mon- 
naies des sires de Fauquemont viendraient orner les tiroirs 
de nos médail tiers. En faisant ce vœu , partagé par tous 
les amateurs de ta numismatique limbourgeoise, je dou- 
tais de sa réalisation, et je craignais de ne pouvoir de 
sitôt décrire des monnaies de cette seigneurie qui . depuis 
longtemps, était pour moi une espèce de Tombouctou 
numismatique. Pourtant ce vœu et cet espoir devaient se 
réaliser, et en doutant de laccomplissement de mes désirs, 
j'avais compté sans le zèle et sans Tlieureuse étoile de notre 
collègue iVi. De Cosier. 

Le 16 décembre dernier, une lettre de vvL heureux 
immismate m'annonça qu'il venait de faire lacquisition 
d'une monnaie portant à Tavers, dans un cercle perlé, un 
lion delmut à queue fourchue, entouré de la légende : 
JR0Re;n:^7î 5 VTîLI^aBORS; au revers une grande 
croix coupant la légende : lOtjTTlBSS. D|S-V7îIi| 
I^SBO. ^Pl. VIII, lig. 5.) Ce denier d argenl, imitant ceux 

(•) Voyez t. VI, p. 4. 
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de Jean III de Brabant^ de Thierry de Heinsberg, comte de 
Looz, et de Renaud de Gaeldres, indiquait par sa légende 
qu'il appartenait k Jean, eomte de Fauquemont, et qull 
avait été forgé dans cette localité; enfin son type démontrait 
à révidence qu'il était du milieu du xiv" siède. 

Vers cette époque (1346 à 1352\ la seigneurie de Fau- 
quemont était possédée par Jean V\ seigneur aussi brave et 
aussi entreprenant que ses ancêtres, mais qui^ au milieu de 
ses richesses, traînait une existence triste et morose en se 
voyant privé de descendants et en pensant qu'en lui allait 
finir une famille dont tous les membres avaient successive- 
ment arboré leur bannière au milieu des chevaliers les plus 
braves d'Entre-Meuse-et-Rhin; c'était donc à lui que devait 
être attribué le deniei* de M. De Goster. 

A peine avais-je terminé Tattribution de cette monnaie au 
dernier sire de Fauquemont, qu'une nouvelle lettre de 
M. De Coster m'annonçait la trouvaille dune autre mon- 
naie de Fauquemont qui, elle aussi, venait enrichir le 
cabinet de cet infatigable ami de la science numisma- 
tique. 

Celle seconde pièce esl un denier noir portant, à l'avers, 

pour légende : M0NSW2T P25L ; dans le 

V 
champ les leiires iJ^J.'^) V-25-Ii-P ; liev. >î^ ... TîIiRTÎ. 

DQ . . . OR- (PI. VIII, lig. 0.) Cette pièce, au type en 
usage à la fin du xiv*' siècle, ne pou\aK être attribuée a aucun 
des deux Waleran qui possédèrent la seigneurie de Fauque- 
mont, run de 1225 à 1242, et 1 aulrede 1268 à 1301 ; et la 
détermination m'en paraissait assez ditticilc, lorsque l'idée 
qu'elle pouvait appartenir à Waloran de Fauquemont, sirv 
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de Born, vint me mettre sur la voie cl me permit de déter- 
miner d'une manière incontestable cette rare petite monnaie 
qui est, comme on va le voir, un précieux moimment pour 
l'histoire limbourgcoise. 

Jean P', sire de Fauquemonl, d après ses prévisions, 
mourut sans héritiers, en 1552, et Tainée de ses sœurs, 
nommée Philippine ou Philippotte, se mit en possession de 
son héritage. Philippotte étant devenue dame deFauque- 
mont, de Monljoie et de Saint-Vit, eut bientôt autour d'elle, 
malgré ses quarante ans, une nuée de soupirants alléchés 
par ses riches seigneuries. Philippotte fixa son choix sur 
Henri de Flandres, sire de Ninove, qui venait de perdre sa 
Temme Marguerite de Vianden. Après son mariage, Philip- 
potte s'empressa de racheter à ses sctors les droits quelles 
auraient pu faire valoir sur la succession de leur frère, et vint 
occuper avec son mari le château de Fauquemont. Malgré 
sa situation pittoresque, ce séjour déplut vite à la dame de 
Fauquemont; elle vendit les seigneuries de Fauquemont et 
de Montjoie à Renaud de Schonvorst qui en obtint, en 1354^ 
rinvesliture de l'empereur Charles IV. 

Waleran de Fauquemont, sire de Born, Herpen et 
Ravestein , s'étant vu avec chagrin frustré de la succes- 
sion de son cousin germain, qui lui revenait d'après les 
lois féodales dcTËmpirc, et ne voulant point laisser les 
seigneuries de Fauquemont et de Monljoie sortir de la 
famille, réclama l'héritage de Jean P' de Fauquemont et 
s'en mit en possession, malgré l'investiture impériale accor- 
dée à Renaud de Schonvorst. Ce dernier, craignant de s'at- 
tirer une méchante affaire, céda, en 1355, Fauquemont 
a Guillaume , duc de Juliers, en échange de la seigneurie 
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de Casier, <|iriréchangea bientôt <le nouveau avec le même 
duc contre la ville et terre de Siclien en Brabant. 

Guillaume de Juliers sollicita de suite finvestiture auprès 
de l'Empereur, et Tobtint pendant les fêtes de Nô€l que 
CharlesIV célébra à Metz en 1357. L*Empereur, pour com- 
plaire au duc, ne se contenta point de lui donner Tinvesiiture. 
mais érigea aussi la seigneurie de Faoquenumt en comté. 
La foveur impériale dont le duc de Juliers venait de rece- 
voir cette nouvelle preuve n'empêcha point le sire de Born 
de soutenir son droit' et de se mettre à même de le main- 
tenir par les armes. Au moment où ses troupes allaient atta- 
quer celles du duc de Juliers, Gérard, comte de Bei^, et 
Thierry, comte de Looz, intervinrent et ménagèrent entre 
les parties un accommodement qui remettait la décision de 
l'affaire au jugement de l'Empereur. Charles IV reconnut, 
en 1362, les droits de VValeran et lui adjugea la succession 
de Jean de Fauquemont, à charge de payer une certaine 
somme à la dame de Ninove pour l'indemniser de ses 
dépenses. Waleran, se fiant sur son droit reconnu, ne se 
pressa point de vider son escarcelle au profit de sa cousine, 
qui, par dépit, vendit alors Fauquemont et ses dépendances 
à Wcnceslas et à Jeanne^ ducs de Brabant. 

Malgré la promesse des nouveaux acquéreurs de respecter 
les droits de Waleran s'ils étaient confirmés par la cour 
féodale de Brabant, Waleran fortifia son château de Rave- 
stein et déclara la guerre aux ducs. Wenceslas essaya vaine- 
ment de réduire Waleran par les armes et fut forcé de 
remettre la décision de ce différend à la cour établie pour 
maintenir la paix publique dans l'Entre -Meuse -et -Rhin 
qu'on désignait sous le nom de Lant vreede. Cette cour 
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ordonna, le 19 juillet 1363, nilx parties de conclure un 
arrangement ; mois aucun des deux concurrents ne se pressa 
de traiter. Philippotte, pour terminer ce procès, confirma de 
nouveau, le i 1 mars 1364, In vente faite au duc de Brabant 
(|ui ac(|uit également la part des antres sœurs de Philippotte. 
Waleran de Born se maintint néanmoins en possession, et 
ce ne fut qu après sa mort, en 1 379, que Wenceslas put 
eonclure déliniiivomcnt avec Renaud, sire de Born, succes- 
seur de Waleran, et en obtenir la cession de ses droits et 
prétentions. 

La monnaie qui nous occupe et qui offre une grande 
identité de type avec un denier noir de mon cabinet, frappé 
par Waleran de Borna Sittard, que j ai décrit dans la Revue 
de la numismatique beige (^tome I, page 368), a sûrement été 
fabriquée pendant que Waleran occupait Fauquemont ei a 
servi à manifester son droit et ses prétentions sur cette 
seigneurie i^*). 

A. Pehreai . 

(*) Ces deux monnaies viennent de passer dons le cabinet de M. Michicis 
van Verduynen, h Macstricht. 
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HISTOIRE POLITIQUE ET NUMISMATIQUE 

DU COMTÉ DE RETHEL. 
Pl. IX, PIC. 2 A 7. 



Certes , parmi les grandes familles prineières du moyen 
âge, on en trouve peu d*aussi illustres, d^aussi puissantes que 
la maison de Flandre. Son principal apanage, c'est ce beau 
comté où Brunissent et se confondent les races gauloise et 
germanique^ où la fécondité du sol fut toujours exploitée 
par une population laborieuse, où le commerce enfin, 
favorisé par toutes les circonstances imaginables, acquit, si 
cette époque, une extension telle qu*un écrivain puts^écrier: 
La Flandre f c*est le marché du moréde ('). Quelle est son 
origine ? Quels sont ses fondateurs ? — Baldivin, le fort, le 
brave, le valeureux , dont le bras de fer ne s*esl jamais levé 
en vain, dont le nom seul fait trembler les Northmans, et 
Judith y la noble fille qui compte Charlemagne au nombre 
de ses aïeux. — Ils étaient de la maison de Flandre, et ec 
Robert qui refusa le trône de Jérusalem avant qu'on ToiTrit 
à Godefroid , et ce Baudoin qui régna à Constantinople, et 
ce Philippe, le père des beaux-arts, dont la cour surpassait 
en luxe et en magnificence celle des plus grands rois, et ce 
Charles, enfin, qui dictait ses volontés à l'ancien et au nou- 
veau monde ! Non-seulement la maison de Flandre a pro- 
duit des hommes dont le nom restera célèbre jusqu'à la fin 
des siècles, mais son alliance était recherchée parles seigneurs 

(I) 3Iarcliantitis. 

2* ftàaii. — TOMi I. 8 
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los plus puissants ; aussi a-l elle étendu ses ramifications sur 
lonli^ les contrées environnantes. — C'est de celle de ses 
branches à laquelle avint le comté de Rethcl , que nous 
allons nous occuper (■). 

Lorsque vers Tannée 9G5 Tarchevêque de Reims, Adal- 
béron, établit en l'abbaye de Saint-Remy de cejte ville, des 
moines bénédictins, il leur fll don du territoire de Reiteste ou 
Regiteste tRelhel) qui s'étendait sur les bords de la rivière de 
l'Aisne. Ce territoire faisait partie des immenses biens que 
l'église métropolitaine de Reims possédait dans la Cham- 
pagne et lui avait été donné par Cyriaque, père de saint 
Arnoul. Pour défendre et protéger le territoire de Reiteste 
les moines de Saint-Remy établirent des chevaliers ou avoués, 
qui , comme la plupart de leurs confrères , ne tardèrent pas 
à se rendre propriétaires des possessions qui leur étaient 
confiées, et prirent le titre de comtes. 

Manassës P^ Le plus ancien comte de Rethel dont le nom 
nous soit parvenu est Manassès P% lequel vivait en 974 et 
aussi en 990. Le comte de Paris venait de saisir d'une main 
hardie la couronne de France et d'introduire sur le trône 
une race nouvelle. Charles de Lorraine, le dernier représen- 
tant des CarlovingienS; voulut défendre ses droits hérédi- 
taires : le comte de Rethel épousa son parti, l'aida à s'em- 
parer de Reims, mais dut finir, comme lui, par se sou- 
mettre à Hugues Capet. 

(') Pour Phisloire du comte de Rcthcl on peut consulter : Longubbdb, 
Description historique et géographique de la France ancienne et moderne, 
2 vol. in-fol. *— L'Art de vérifiei* les dates.— Vrbdius, Genealogia comilum 
Flandriœ. — Dom Aisselmb , Histoire généalogique et chronologique de ta 
tua if on de Franco ^ clc. 
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Manassès II. Vers 1048. Ce comte épousa Yvetle de 
Roucy, hérita, on ne sait comment, du comté de Porcien, et 
acquit la seigneurie de Sainte-Menehould. A labri de ee 
cliàteau , il ravagea impunément les terres de Théodorie, 
évèque de Verdun, avee lequel il avait eu des démêlés. 

lIccDES r% fils du précédent et père de Baudouin II , 
comte d^Ëdesse, lequel fut élu roi de Jérusalem et cou- 
ronné le jour de Pâques 1118. 

1118. Gervais, troisième fils de Hugues TS fut archi- 
diacre de Reims et élu; en 1 106, archevêque de oette ville 
par quelques chanoines, tandis que d'autres avaient choisi 
Raoul le Vert. L élection de ce dernier ayant été confirmée 
par la cour de Rome, Gervais renonça à son droit en 1 109. 
Comme il était archidiacre sans avoir eependant reçu les 
ordres, il quitta ses bénéfices après la mort de son frère 
Manassès, recueillit la succession de celui-ci et se maria 
a\'ec Elisabeth de Namur, dont il n*eut pas d'enfants. 

1 134. GiuTuiER, fils de Mahaut, sœur de Gervais, et du 
châtelain de Vilry : il fonda en 1130, au confluent de la 
Semoy et de la ftfeuse, Tabbaye de la Val-Dieu, y établit des 
moines de Tordre des Prémontrés et la dota de la plus 
grande partie du domaine de Monthcrmé ; ce domaine faisait 
partie de la seigneurie de Chiteau-Renaud, dans le comté de 
Castrioe, seigneurie que les comtes de Rethcl tenaient depuis 
longtemps en souveraii>elé. 

1160. Manassès III, fils du précédent, épousa Mahnut 
de Lorraine, dont il eut un fils qui lui succéda. 

Un des premiers comtes de Rethel avait acquis Mezières 
(Maderiaa*m, Maceriœ) où de très-ancienne date il existait 
un château. On y avait frappé, à Tépoque mérovingienne, 
la monnaie suivante : 
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MALLO MATERIACO. Buste diadème à droite. 

Rev, * THEVDEILENVS MONT. Croix dont chaque 
bras est terminé par un point , accostée des lettres CA ; le 
tout dans une couronne de lauriers. — Tiers de sôu d'or. 

Les seigneurs de Méziëres relevaient de Tarcbevéque de 
Reims auquel ce château avait appartenu : mais plus tard 
les comtes de Rethel en firent hommage au comte de Cham- 
pagne. Manassès III y fonda, en 1176, l'église collégiale de 
Saint-Pierre. 

Au XH* siècle, les comtes de Retliel acquirent encore la sei- 
gneurie de Raucourt {Rodulficaria)^ et peu après, Tavouerie 
de Donehéry, dont ils firent hommage aux abbés de Saint- 
Médard. Par tous ces accroissements, le comté de Rethel, 
•dont roi*igine dvait élé si modeste, se trouva parmi les plus 
importants de la Champagne : aussi, lorsque les comtes de 
Champagne voulurent, comme le roi, avoir leurs pairs, 
ils appelèrent à cette idignité les comtes de Rethel à côté de 
ceux de Grand-Pré, de Brrenne et de Joigny. 

1200. Hugues II épousa Félicité de Broyés, dame de 
fieaufort. Son fils Hugues Ili lui succéda. 

1228. HiJGUEs !II, dit Huaht, jeta, en 1238, les fonde- 
ments de Chàlcau-Renaud sur la rive droite de la Meuse. 
Le fonds en ayant été compris dans la donation faite par 
Guitier aux religieux de la Val-Dieu, le comte Hugues leur 
donna en récompense une rente foncière sur son domaine 
de Mczières. Il régla les droits de la seigneurie de Mézières 
en 1 235, de celle de Saulces en 1 237 et de celle de Raucourt 
en 1241. 

1243. Marie, sa fille unique, ne lui survécut guère que 
deux ans et ne laissa pas de postérité. Ses trois oncles 



Digiti 



izedby Google 



Jean, Gaoehcr et Mariasses, se disputèrent sa suecession. 
Par soite d'une transaction, le comté de Relhel passa à Jean, 
l'ainé des compétiteurs; Gaucher eut la ch&tellenie de Rau- 
court et Manassès celle de Saint Hilliers. 

iUi. Jean épousa Marie de Torose, et mourut sans 
postérité. 

t251 . Gaucher, son frère, lui succéda, et, comme lui, ne 
laissa pas d enfants. 

126!2. Manassès IV fut plus heureux que ses frères ; il 
eut de sa femme Isabelle un fils Hugues et deux filles. 

1373. Hugues IV. Le comté de Rethel tomba, après lui, 
pour la seconde fois en quenouille : il laissa sa succession a 
sa fille unique Jeanne. 

JEA!n<(E et Louis V^ de Flandre. Jeanne épousa Louis de 
Flandre, fils de Robert de Béthune, et comte de Nevers du 
chef de sa mère Yolande, seconde femme de Robert (•). 
Tant que vécut son aïeul Gui de Dampierre, Louis prit dans 
ses diplômes le titre de Loys cueiis de Rethes, fins an conic 
de Nevers. Sou sceau nous le représente a cheval, imberbe 
encore, tenant de la main gauche un faucon et accompagné 
d'un chien; pour armoiries il portait de Flandre, parti de 
Nevers; mais, lorsque Gui fut descendu au tombeau, Louis 
s'intitula de la manière suivante : Logs, ainsnées fils au 
cùHte de Flandre, ciœns de N éviers et de RelhesL Le sceau 
nous montre, non plus le jouvenceau que la chasse seule 
peut charmer, mais le jeune guerrier armé de toutes pièces : 
dorénavant il porta Técu de Flandre brisé, selon l'usage de 
cette maison, d'un iambel à trois pendants. 

(') Pièce? juslifîcalivcs, ir 1 . 
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Louis ralifia, en i305, le fameux trakéd'Athies-sur-Oi^e^ 
et se retira ensuite dans ses possessions où il commit tant 
d'exactions qu*il fut, en 1311, ajourné devant leroi^'); 
mais, au lieu de comparaître, il sVnfuit en Flandre. Cepen- 
dant il se réconcilia avec le roi de France et lui rendit hom- 
mage de ses diverses seigneuries par acte passé à Gisors, te 
13 septembre J317. En 1320, il revint en Flandre. Son 
frère, le seigneur de Cassel, le noircit tellement aux yeux 
du comte leur père, que celui-ci le fit arrêter et conduire h 
Itupelmonde; il fut relàclié Tannée suivante, k condition 
de ne plus reparaître en Flandre du vivant de son père, et 
mourut le 22 juillet 1 322, 

Par une ordonnance rendue à I>agny-stir-Marne,en 1 315^ 
Louis le llutin permit au comte de Relhel de frapper mon- 
naie blanche et lui ordonna de la faire à trois deniers seize 
grains de loi et de dix-neuf sous, six denîcrs de poids au 
marc de Paris; les mailles, à trois deniers de loi^ argent le 
roi, et de seize sous^ neuf deniers mailles doubles de poid» 
au marc de Paris (*). 

Nous connaissons de ce prince les monnaies suivantes : 

1 . + li VDO VIG VS : GO(PSS. Tclc couronnée de face. 

Rcv. RSG-IFPSS-FPSN-SIS • Croix pattée, coupant la lé- 
gende et canlonnée de douze globules. (PI. IX, fig. 2.) 

Gravée dans k Revue de la numism. franc,, 
t.Vir,pI.V,n<»5. 

(') Lettres du 5 octobre 1311, par lesquelles le roi Philippe mande aux 
haillis de Vcrmandois et d^Amiens de faire ajourner Louis, comte de 
Ncvcrs et de Relbcl, devant le parlement, le lendemain de la St-Andrê 
suivante. (Archives de la ville de Gand, iavcnt. u» 275.) 

Leblanc. 



Digiti 



izedby Google 



— i\0 — 

2. + liVDO Via GEOmaS. CroIx pulléc, caiitoiince tfe 

irois croissants et d un V. 

Pxev. + RaGraaSWaRSIS. Poigne. — Denier de 
billon. ^Pl. rX, fig. 3.) 

D|}BY,pl.Gll|,D«>. 

3. + liVDOVIŒS aOmSS. croix pailéc, canlonnée 

comme au numéro prccédcnl. 

liev. + RSGirreSWaRSIS. Peigne. — Denier de 
billon. (PI. IX, fig. 4.) 

DoBT,pl.Cllf,n*2. 

1322. Lotis II succéda presque en même temps à son 
père Louis V% dans les comtés de Nevers et de Ileiliel, et à 
son ateul Bobeft, dans celui de Flandre. Après avoir été 
fiancé à Isabelle de A'^alois, il épousa Marguerite de France, 
fille de Philippe le Long. Il périt à la bataille de Crécy, le 
26 août 1346. 

Les embarras coniinucls que lui suscita le gouvernement 
de son comté de Flandre ne permirent probablement pas à 
ce prince de faire frapper des monnaies pour le comté de 
RetheK 

1546. Louis III, surnommé de Maie, du lieu de sa naia- 
sance, succéda aux diverses possessions de son père. Nous 
avons, de ce prince, un document précieux pour la numis- 
matique relheloise. C'est Tordonnance qu'il rendilà Bruges, 
le 14 avril 13S7, et par laquelle il charge Andricu dou 
Porche, de Lucques, de frapper, dans le comté de Kelhel,. 
des moutons d'or semblables, de poids et d'aloi, ù ceux 
qu'on fabriquait en ce moment en Flandre, mais avec celte 
différence que sous le mouton doit se trouver : Ludomu$, 
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corner Regisietensis, au lieu de : Ludovicus œmex Flandriœ, 
et que, au revers, les «igles dont la eroix est cantonnée 
doivent être a deux tètes. Louis de Maie chaire encore le 
incnie André du Porche de frapper, dans le comté de Rethel, 
des deniers blancs d'argent, semblables aux gros fabriqués 
en Flandre, avec cette diflerence qu'autour du lion on Ura : 
+ Mmieta Flaud' et It., et que, dans la bordure extérieure, 
se trouveront de petits aigles. C'est en exécution de cette 
ordonnance que furent frappées les monnaies suivantes : 

4. + 2ÎGR : DOT : Q VI : rpOLIi : PŒaTÎ : mVDl : 
îniSaRaRe: : r^OB^ Mouton. Au-dessous : 

Kev. + xpa i viNŒro 2 XPGE 5 BSGNîîrp 5 xpa g 

IMPSRT^ÎT. Croix ù triple bande, fleuronnée et 
feuillue, cantonnée de quatre aigles bifaces (') et por- 
tant en cœur une rosette : le tout dans un entourage 
de quatre demi-eereles et de quatre angles. A l'exté- 
rieur, huit trèfles. — Mouton d'or. ^Pl. IX, fig. 5.) 
Collection de M. Serrure, à G«nd. 

5. + BaRaoïarp • siw : noman • dri : nm 

: II^V XPI. (Lég. ext.) liVD. — OVI — CC' x 
eCO — mes. (Lég. înt.) Croîx coupant la légende 
intérieure. 

Rci\ 4- MORSfTK'I^PLTrn' Z R^ Lion debout : dans la 
borduredouze aigles bifaces. — Gros. (PI. FX, fig. 6.) 

Collection de 3f . Evcracris, à Louvain. 

m Bificcs et non biccpi» t les aigles iront pus deux (clés distinctes, mais 
une (À(e à deux Let-s. 
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6. Variole du numéro précédent : dans la bordure du re- 
vers, douze quintefeuilles et un lion. (PI. IX, fig. 7.) 
Collection de M. Everaerls. 

Louis de Maie réunit au comté de Rethel la seigneurie 
de Warth sur la Meuse. Par kttres patentes du 1 7 août 1 ZiV^ 
ce eoBolé fut, avec celui de Nevers et la baronnie de Donzy^ 
érigé en comtérpairie en faveur de Marguerite de France, 
veuve de Louis U, et de son Gis Louis IIL 

1384. MARGueiUTB et PaiLiprE le Hardi. Le comté de 
Relhel semblait destiné à tomber perpétuellement en que- 
nouille. Louis de Maie n'eut qu'une fille, qui épousa 
Philippe le Hardi, duc de Bourgogne et frère du roi de 
France Charles V. 

1402. Antoine de Bourgogne. En 1402, lors du mariage 
d'Antoine de Bourgogne, second fils de Philippe le Hardi, 
avec Jeanne, ille de Waleran de Luxembourg, Plùlippe le 
Hardi lui donna en dot le comté de Rethel dont les insi- 
gnes disparurent dés ce moment de son propre sceau. Ce 
prmce avait, par son testament, partagé ses possessions de 
la manière suivante entre ses trois enfants : Jean, l'ainé, 
déjà comte de Nevers et baron de Donzy , devait avoir, outre 
le duché de Bourgogne, la Flandre, l'Artob, la Fianchc^ 
Comté; les seigneuries de Salins et de Malines. Mais en 
entrant dans les possessions de sa mère, il abandonnait à 
son frère cadet, Philippe, le comté de Nevers et la baronnie 
de Donzy. A Antoine revenait le duché de Limbourg ei 
le comté de Rethel. Quant au troisième Philippe, outre le 
comté de Nevers et la baronnie de Donzy que lui aurait cédc.s 
Jean, il devait recevoir d'Anloinc le comte de Rethel, alt^rs 
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que celui-ci aurait hérité de sa tante Jeanne les duchés de 
Rrabant et de Lotharingie. 

1404. Philippe II db Bourgogne. Philippe II suivit long- 
temps la politique de son frère Jean sans Peur. H raccom- 
pagna dans la guerre que celui-ci fit aux Liégeois, pour 
rétablir sur le trône épiscopal Jean de Bavière, eliassé par 
le peuple qui voulait que févèehé fût gouverné par an évè- 
que, tandis que Jean de Bavière s*ob$tinait à refuser les 
ordres. Il épousa encore son parti contre la maison d'Orléans 
et contre le roi Charles VI lui-même. Mais lorsque, en 141 4, 
le roi après s*è(re emparé de Compiègne et de Soissons^ 
se rendit à Laon, Philippe, qui savait qu'en ce moment, 
Jean sans Peur, abandonné de la plupart de ses alliés, ne* 
pouvait rien pour le secourir, comprit que ses possessions 
et nommément le com^ de Relhel courraient le plus grand 
risque. Il fit donc demander au roi la permission de se pré* 
senter devant lui, permission qui lui fat accordée. Le genou 
en terre, il s*excusa de ce qui s'était passé, sollicita la bonté 
et la démence du roi, et accepta les conditions qui lui furent 
faites. Il s'engagea à recevoir dans toutes les villes, les gar- 
nisons et les officiers que le roi y voudrait envoyer et à les 
payer. Il jura de ne prêter ni aide ni faveur à son frère, et 
de remplir dorénavant ses devoirs de loyal sujet et de vassal^ 
sous peine de confiscation de toutes ses seigneuries. Alors 
anmistie lui fut accordée pour tous ses serviteurs, vassaux 
et sujets, à l'exception de ses deux principaux conseillers; 
il donna en otages, pour Texécution de ces conditions, six 
de se^ gentilshommes et se retira à lVIézières(*). 

(•) De Barante, Kisl. dus ducs dv Bouryognc. 
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Pliilippe de Bourgogne tiiU religieuseiiieiit sa parole et 
accompagna le roi dans sa campagne contre les Anglais. Il 
fut, avec plusieurs autres jeunes seigneurs^ armé chevalier 
par le maréchal Boucicaiilt, la Teille de )a bataille d'Azin- 
eourt. Désigné pour faire partie du corps de bataille, le 
comte Philippe fut emporté par sa fougue et son courage : 
il vint combattre à Tavanl-garde et y trouva la mort. 

Philippe épousa^ en premières nooes, le 9 avril 14'09y 
Isabelle, fille unique d'Enguerrand YI de Coucy. Il en cul 
deux enfants, Philippe et Marguerite, qui iDoururent encore 
jeunes. La mère ne leur survécut guère. Il se remaria 
ensuite, le 20 juin 14)3, avec Bonne d'Artois qui lui laissa 
deux enfants, Charles et Jean, et qui épousa, le 30 novem- 
bre 1494, en secondes oDces, et par dispense du pope, son 
neveu Philippe le Bon, 4luc de Bourgogne. 

1415. Charles V\ Cliarles l'' n'était ^éque d'un an à 
la mort de son père et se trouva sous la tutelle de sa mère, 
la comtesse Bonne. Celle-ci acquit pendant son veuvage^ 
en 1418, la baronniede Luzy dans le Nivernais, qui avait clé 
saisie ei mise en criées à la poursuite des créanciers de Louis 
de Sancerre, connétable de France. Cette acquisition fui 
faite pour la somme de cinq mille francs d'or. 

Après le mariage de Bonne avec Philippe le Bon, le due 
partagea la tutelle et garde-noble des fils de sa femnie. 

Cousins germains, ainsi que Philippe le Bon lui-même^ 
du due Antoine de Brabant, mort en 1430, Charles et Jean 
de Bourgogne étaient conséquemment héritiers au noèmc 
degré que la brandie aince; mais les états de Brabant, déli- 
bérant sous le pouvoir du duc Philippe, no reconnurent pa^ 
le fondement de leur droit et décidèrent que le duché de 
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Brabant devait passer en entier à la branche aînée. Les 
deux princes de la branche de Nevers durent acquiescer à 
cette sentence. Quoique le comte Charles eut le droit de se 
plaindre de la conduite du bon duc à son égard, il se montra 
toujours attaché à sa personne et parvint, en 1i35, 6 le 
réconcilier avec le duc de Bourbon. 

II se forma, en li42, contre le roi Charles VII, une ligue 
à la tète de laquelle se trouvaient les ducs de Bourgogne et 
d'Orléans ; le comte Charles n*hésila pas à y entrer. Les 
princes mécontents se réunirent à Nevers, rédigèrent leurs 
remontrances et envoyèrent des ambassadeurs pour les 
porter an roi. Ils parlaient d'abord de la nécessité de la 
paix et de quelques autres objets d'intérêt général , puis 
ils passaient à leurs griefs particuliers. Le comte Charles 
rappelait que son père était mort au service du roi , dans la 
journée d'Anncourt ; une pension et le revenu du grenier à 
sel d'ArciS'Sur-Aube lui avaient été concédés en considéra- 
tion des services de son père. Il réclamait la jouissance de 
ce grenier et de cette pension. 

Le roi était à Limoges, lorsque ces remontrances lui 
furent présentées; il les écouta, et flt répondre par Tévèquc 
de Clermont de manière ù contenter tous les princes, aussi 
bien relativement aux affaires générales, que par rapport 
aux griefs particuliers de chacun d eux. Il consentait, non- 
obstant les charges du royaume, à maintenir la pension du 
comte Charles; mais les sommes que les gens du comté de 
Rcthel payaient par composition seraient regardées comme 
à-compte ; le reste lui serait assigné sur les tailles et aides. 
Le comte promettrait obéissance au roi, — ce qu*il n*avait pus 
encore fait,— et pourvoirait à ce que les garnisons du Relhe- 
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lois ne vinssent pas courir en Champagne et y eommeltre 
mille désordres. Quant au grenier à sel d'Arcis-sur-Aube, 
la ehambre des comptes en jugerait ('). 

Charles de Bourgogne obtint, en 1459, la confirmation 
du titre de pair de France. En 1463 il traita avec le comte 
de Charolais de la vente du comté de Rethel ; mais le roi 
s*y opposa. Le comte Charles mourut Tannée suivante^ sans 
laisser de postérité; il avait épousé, en 145.5, Marie d'Aï- 
bret, fille de Charles H, sire d'Albret et d*Orval et d'Anne 
d'Armagnac. 

1464. Jean II de Bourgogne. Charles eut pour successeur 
son frère Jean , déjà comte d*Étampes et d'Auxerre et sei- 
gneur de Dourdan. Ces possessions lui avaient été données 
par Philippe le Bon, tant pour s'acquitter des six mille 
livres de rente qu'il lui avait promises lors de son mariage 
avec Jacqueline d'Ailly, que pour sa part des meubles 
délaissés par Bonne d'Artois, comme dédommagement de 
ses prétentions sur le duché de Brabant. Philippe lui donna 
aussi les seigneuries de Roye, Péronne et Montdidier. 

Le comte de Charolais accusa, en 1463, Jean de Bour- 
gogne du crime de sortilège. Cette accusation, portée au 
pied du trône, donna lieu à une enquête, qui n'eut pas de 
suite. Jean se trouvait en froideur avec la branche ainée, 
lorsque les comtés de Nevers et de Rethel lui échurent. 
Aussi Marie d'Albret, mécontente de ce que le nouveau 
comte ne lui laissait pas un état suffisant, alla-t-elle se 
plaindre à Philippe le Bon. Celui-ci appela son ancien 
pupille et lui reprocha d'avoir abandonné son parti pour 

(>) Db Barantr, Philippe le Bon, liv. VI. 
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celui (Iti roi cl Gnil, à Finstigation du comte de Gharolais, par 
lui retirer les seigneuries de Roye^ Péronne ei Montdidier. 
Pendant la guerre du Bien public, Jean fut fait prisonnier 
par le comte de Gharolais, qui ne lui rendit la liberté que 
lorsqu'il eut renoncé non-seulement à toutes les donations 
que lui avait faites Philippe le Bon, mais encore à ses pré- 
tentions sur le duché de Brabant. Mais le roi le releva de 
cette renonciation et, à la mort de Philippe le Bon (1467), il 
renvoya réclamer son héritage par devant les états : Jean 
n était pas sans avoir des partisans dans le duché ; mais le 
duc de Bourgogne manœuvra si adroitement, qu*au bout 
de douze jours les états le reconnurent exclusivement pour 
leur souverain légitime. 

A la mort de diarles d*Artois, son onde maternel, Jean 
obtint le comté d'Eu ; il mourut à Nevers, en 149 L Sa pre- 
mière femme, Jacqueline d' Ailiy , lui apporta en dot les terres 
et seigneuries d*£nglemoustier , Vive-Saintr-Ëloy et Pon- 
trouard : elle lui donna deux enfants , Philippe, qui mourut 
au berceau, et Isabelle, femme de Jean, duc de Glèves. 

En secondes noces il épousa Pauline de Brosse dite de 
Bretagne, fille de Jean de Brosse, comte de Penthièvre et de 
Nicole de Blois. Il en eut une fiile, CharioUe, qui fut mariée 
à Jean d'Albret, duc d*Orval. 

Ë^fin, Jean de Bourgogne se maria uae troisième fois 
avec Françoise d'Albret, laquelle décéda à Donzj , le 
20 mars 1523. 

1491. Charlotte dr Bourgogne et Jean b*Albret. La 
succession de Jean de Bourgogne donna lieu à de grands 
débals entre Englebert de Clèves, fils de Jean de Cléves et 
d'Isabelle de Bourgogr.c, sa fille du premier lit,, et Char- 
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loue (le Bourgogne^ fille du second lit. Englebertse fondnii 
sur ce que sa mère était Tninée des enfants du défunt. 
Charlotte arguait de la donation formelle que son père lui 
avait faite des comtés de Nevers et de Relhel^ et alléguait, 
en outre , que son neveu Englebert était étranger, né hors 
du royaume et conséquemment inhabile à y succéder. A 
quoi Englebert répondait que, quant à la donation, elle 
avait été faite à la suggestion de madame Françoise d'AIbret, 
troisième femme du duc Jean de Bourgogne, à laquelle il 
n'osait rien refuser, lui étant vieux et caduc et elle jeune 
et jolie ; que lui-même ne pouvait être réputé étranger, 
étant proche parent, cousin germain du roi Louis XII. 
Chacun voulant se maintenir en jouissance, on en vint aux 
armes. Alors le roi évoqua la cause, la fil instruire par 
deux maîtres des requêtes, et le parlement mit les comtés 
sous séquestre. Enfin le roi, pour pacifier Taflaire, rendit la 
décision suivante : que Charles, fils aine d'Englebert, épou- 
serait Marie d*Albret, fille ainée de Charlotte de Bourgogne, 
et que Louis de Cièves, second fils d'Englebert, épouserait 
Hélène, seconde fille de Charlotte; que, moyennant ces 
mariages, le comté de Nevers demeurerait à Englebert et 
celui de Rethel à Charles de Cièves et à sa femme. Ce juge- 
menty prononcé le i octobre 1 S&4, fut homologué et vérifié 
en parlenoent du coRsentement des parties intéressées, le 
17 janvier suivant. 

Le mariage de Charles de Cièves et de Marie d'Albrct fut 
accompli; mais Hélène décéda avant que le sien eut été 
célébré. Quant à Charles de Cièves , il mourut captif au 
Louvre en 1531. 

1 521 . Charlotte d'Albret et Odet de Foix. Jean d'Albrct 
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ei riinrlottc de Bourgogne laissèrent deux enfants : Marie 
<lont nous venons de parler, et Charlotte qui épousa Odel de 
Foix , vieomte de Lautrec. Après de longties coniesUKtons 
entre les deux sœurs, il fut convenu, en 1535, que Marie 
aurait le comté de Nevers, ainsi qu il avait été stipulé dans le 
jugement de Louis XII; et que la cadette recevrait le comté 
de Retliel, la baronnic de Donzy, les terres d'Orval , Mon* 
tron, Chàteau-Meillan et quelques autres. 

Le vicomte de Lautrec fut Tun des plus braves capitaines 
de son temps : il se rendit célèbre dans les guerres d'Italie ; 
se trouva quelque temps avec sa sœur, la duchesse de Cha- 
teaubriand h la lôte de la faction de cour opposée h Louise 
de Savoie ,' tomba en disgrâce par suite des intrigues de 
celle-ci^ mais, bieotùt revenu en faveur, il repassa en 
Italie, combattit en Pavie à côté du roi et fut ensuite chargé 
de s'emparer de Naples. 11 mourut devant cette ville le 

16 août 1538 (>). 

Odet de Foix et Charlotte d'Albret eurent deux enfants, 
Henri et Claudine qui se succédèrent dans le comté de 
Rethel. 

1528. Hbnri de Foix mourut en 1540, sans avoir été 
mariée 

1 5i0. CLAUDifiE DE Foix épousa en premières noces Gui , 
comte de Laval, dont elle n'eut pas d'enfants. Elle se remaria 



(I) Celui qu*il avait longtemps combattu, le duc Gonzalès de Cordoiic, 
lui ëIcTa un magnifique tombeau à Naples, dans Tcglise Santa-Maria la 
Nuova; Pëpitaphe est de Paoto Giodh. Quand je visitai cette ^lise, 
en 1 8i7, je remarquai la noble antithèse par laquelle Tcpitaphe se termine : 

tiklLO OVCU HI5PANFS PRINCfiPS, P. 
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ensuite avec Charles de Luxembourg, seigneur de Martignic, 
et en eut un enfant qui ne vécut que qudquès hetires; elle- 
ntème mourut en couches. 

Par suite de ce décès , le comté de ftetbel , la barônnic 
de Donay et les autres terres venues , comme nous TëVons 
dit, h Charlotte d'Aibret, retournèrent à François de Clèves, 
(ils de sa sœur Marie. 

15i9. François I^'dbClêves. Le roi délivra en 1559 à ce 
comte des lettres par lesquelles H érigeait le Nivernais en 
ducbé-pnirie ; peu après il le nomma gouverneur de Cham- 
pagne. François de Clèves combattit valeureusement dans 
diverses occasions : il se trouvait k la bataille deSaint-Quentin, 
où il ralUa les débris de Farmée et , par ses sages disposi- 
tions , empèeha Tennemi de retirer de cette victoire tout le 
fruit qu'il pouvait en espérer. Ce fut lui qui, en 1560 , 
découvrit à François li la conjuration d*Amboise. 

Les comtes de Rethcl possédaient d'ancienne date la petite 
seigneurie de Lummes, située sur les bords de la Meuse , 
et donnée par eux ^ à titre de flef^ à la maison de Brande- 
bourg près de Vianden. Gearlac de Brandebourg^ seigneur 
de Lummes , jouissait de toute la fGiveur de Jean d'Albret , 
.qui le nomma bailli et gouverneur du comté de Rethel et 
de la ville de Mézières. Ce Gearlac laissa une fille qui épousa 
le seigneur de Bcsancy. Les nouveaux seigneurs de Lummes 
refusèrent de reconnaître, soit la suzeraiileté du comte de 
Rethel, soit même celle du roi. François de Clèves prétendit 
que le bailU , abusant de son autorité, avait détourné les 
titres qui prouvaient que Lummea était mouvant du Rethe- 
lois; on en vint a«x armes^ et le sire de Besancy dut se sou* 
mcUre. Mais le même seigneur s'étant révolté sous Henri II, 
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le roi assiégea Lummes; en 1 550, la pritel la détruisit entiè- 
rement. Alors le comte de Rethel supprima cette seigneurie 
et la réunit à la principauté d'Arches. François avait épousé 
Marguerite de Bourbon, dont il eut six enfants : François, 
Jacques, Henri, Henriette, Catherine et Marie. 

1862. François II de Clèves. Le 19 décembre 1562, 
François II fut blessé à la bataille de Dreux d'un coup de 
pistolet : il mourut au commencement de Tannée suivante, 
sans avoir laissé d'enfabls. 

1563. Jacques de Gléves. Ce prince ne gouverna comme 
son frère qu'une année. Il avait épousé Diane de la Marek, 
fille du seigneur du Sedan dont il n'eut pas de postérité. 

1564. Henriette de Clèves et Louis de Gonzague. Le 
iroisième tils de François I'' étant mort avant Jacques, 
celui-ci eut pour successeur Tainée de ses sœurs, Henriette, 
laquelle épousa le 4 mars 1565 (v.st.), Louis de Gonzague, 
fils de Frédéric, duc de Manloue. Quoique étranger, ce 
prince demanda des lettres de continuation de la pairie atta- 
chée au duché de Nevers , ce qu'il obtint par faveur excep- 
tionnelle. Nommé en 1567 gouverneur du Piémont, Louis 
de Gonzague ne quitta ce gouvernement que pour accom- 
pagner en 1573 le duc d'Anjou en Pologne. En reconnais- 
sance des services qu'il avait rendus, Henri IH érigea le 
comté de Rethel en duché ( 1581 ). Louis de Gonzague ne 
fut pas moins estimé par Henri IV qui lui confia même la 
délicate mission d'aller demander son absolution au pape 
Clément VIH. 

Catherine de Clèves, sœur de Henriette, avait eu en par- 
tage la souveraineté de Château-Renaud dont nous avons 
parlé sous Hugues III. Catherine la donna en dot à sa fille 
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LoOise- Marguerite, quand elle la maria à François de 
Bourbon, prince de Conti. Ce prince étant mort sans enfants, 
sa veuve échangea, en 1629, Château-Renaud contre Pont- 
sur-Seine et quelques autres terres que Louis XIII démembra 
h perpétuité de son domaine pour unir cette souveraineté à 
In couronne. 

Depuis Louis III de Maie jusques et y compris Louis de 
Gonzague, on ne connaît pas de monnaies frappées pour je 
Rethelois. 

1601. Charles II dr Go?îzague. Après s'être distingué 
m 1602 au siège de Bude, ce prince fut, comme son père, 
nommé ambassadeur à Rome. Plus tard il épousa la cause 
du prince de Condc, et sa femme soutint avec beaucoup de 
courage lesiégede Nevcrs, où le maréchal de Montigny était 
venu Taltaquer. 

En 1609, le duc Charles fit bàlir non loin du village 
d'Arches à quelques lieues de Mézières, une ville à laquelle 
il imposa le nom de Charleville; Arches était un bourg fort 
nncien dans lequel se trouvait, du temps des rois de la 
seconde race , un palais royal où s'abouchèrent Charles le 
Chauve et son neveu Lothaire. Les premiers comtes de 
Rethel jouissaient de ce lieu en pleine souveraineté, ainsi 
que de Château-Renaud et de quelques autres terres voisines 
situées deçà et delà la Meuse. Les ducs de Nevcrs et de 
Rethel tenaient à Arches une cour souveraine, et Charles II 
prétendit que cette principauté lui donnait le droit d'y frap- 
per monnaie. Nous ne voyons même pas que ce droit lui 
nit été contesté. 

Les pièces que Charles a fait frapper comme duc de Rethel 
sont les suivantes : 
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i . C AROLVS • GONZAGA • DVX • NI VERN • ET • RETH. 

Aigle couronné portant sur la poitrine un écu chargé 
d'un soleil. Sous l'aigle XXX (sons) et 161 1 . 

Rev. SVPREMVS • PRINCEPS • ARCHENSIS. Armes 
du duc écartelées deioutes ses alliances et surmontées 
d'une couronne et de la devise FIDES. — Écu d'argent. 

DuBT,pl.XC,n«8. 

2. Mêmes type et légendes. — Demi-écu. 

DuiT, t. II, p. 78. 

3. CAROL. GONZAGA D. NIVERN- ET RETH. Croix 

fleuronnée cantonnée de quatre fleurs de lis. 

Bev. SVP. PRINCEPS • ARCHENSIS. Armes du duc 
écartelées de ses alliances et surmontées d'une cou- 
ronne. 16—09. — Quart d'écu. 

DcBT, pi. XG, no 5. 

4. CAR. GONZ. D. NIV. ET. RET. DEI. GRA. S. IMP. 

•!• PRINC. Aigle à deux létes portant sur la poitrine 
un globe surmonté d'une croix. 

Rev. •:• MONETA. ARGENTEA CAROLOPOLI CVS- 

SA. Croix portant au centre un écu de neuf quarts. 
Cabinet de M. Serrure, à Gand. 

5. CAR. GONZ. D. NIV. ET • RETH. Buste à gauche j 

dans l'exergue 1609. 

Rev. SVP. PRINCEPS • ARCHENSIS. Armes du duc 
surmontées d'une couronne. — Double liard. 
DuBT, pi. XC, n<» 6. 
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6. KARO • DVX • INIV. ET RETH. S. PR. ARCH. !607. 

Rusie couit>nné à droite. 
Hev. SIGNACVLVM • CORDIS • MEI • DEVS. Armes 
du duc surmontées d'une couronne; à droite et à 
gauche : K. — Double lîard. 

Ddbt, pi. XC, n» i. 

7. CAR. DVX • NIVERNENS ET RE. Busie à gauche. 

Dans Texergue ICI 3. 
Hev. DEI • GR. PRINCEPS - ARCUENSIS. Armes du 
duc surmontées d*une couronne, — Double liard. 
DoBY, pl.XGI,n«3. 

8. CHARLES • I • I>VC D. MANT. S, D'AR.Busieà gauche. 

DOVBLE DE CHARLEV. 1636. Trois fleurs de lis 

autour d'un soleil. 

DoBT, pi. XCI,n«4. 

9. CHARLES- 1 • DUCDEMANT. S. D'AR. Buste àgauche. 
DOVBLE D. LA SOUV. D'AR. 1637. Trois fleurs 

de lis. 

DuBT, pi. XCI, n» 5. 

1637. Charles Hl de Gonzagoe. — Charles II étant mort 
en 1637, son petU-fils Charles III lui succéda dans les 
duchés de Nevers et de Retliel, amsi que dans la baronnic 
de Donzi, après avoir payé près de cinq millions à ses tantes 
pour les indemniser de leurs prétentions. Il n'a pas fait bat- 
tre de monnaie comme due de Rethel. Mous connaissons une 
pièce sur laquelle il prend le titre de souverain d* Arches : 

10. CAROLVS II. D. G. DVX MANT. M {ayennœ). AR. P. 
Écu chargé de trois fleurs de lis , à bordure ornée d'un 
grenetis, et accosté de deux fleurs de lis couronnées. 
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Rev. SIT NOMEN DOMIM • BENEDICTVM- Croix 
cantonnée de deux fleurs de lis et de deux couronnes. 
Au centre une fleur de lis. — Liard. 

DuBT,pl.XCI,iio9. 

En 1659, Charles III vendit les duchés de Rethel et de 
Nevers, la principauté d'Arches cl toutes les possessions 
dépendantes de celles-ci^ au cardinal Mazarin. Depuis lors 
il ne fut plus frappé de monnaie ni pour le duché de Rethel, 
ni pour la principauté d'Arches. 

1659. Le CARBiNAL Jules Mazarin. H laissa, par son tesUi- 
ment, le duché de Nevers cl la baronnie de Donzi à son 
neveu Philippe Mancini, et donna le duché de llethel à 
Armand de la Porte de la Meil|eraic, mari de sa nièce Hor- 
tense Mancini, à condition qu'il ajoulàt le noin de Mazarmi 
au sien propre. 

1661. Armand Mazarin de la Meilleraie, Par lettres de 
1663 le Rethelois fut de nouveau érigé en duché-pairie, 
sous le titre de Rethel-Mazarin. Armand Mazarin fpt grand 
maître de lartillerie de France et mourut le 9 novem- 
bre 1713, 

Armand eut pour successeur son fils, Paql-Juiesdela 
Porte M^zarip, duc de la Meilleraie. La maison de la Porte 
Mapirin s'éteignit en Ip personne de Guy-Paul-Jules, dont 
la fille unique Cbarlotte- Antoinette épousa, le l^'juin 1733, 
Emmanuel de Durfort Duras. Pc ce mariage ue naquit, 
cette fois encore, qu'une fille, LoMiseJeeinne, qui fut 
mariée, le 2 décembre 1747, à Logis-Maric-Guy d'Aumom, 
et celui ci prit depuis lors le titre de duc de Mazarin. 

Victor Gaiularo, 
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PIECES JUSTIFICITiVES. 



I 

Promesse de mariage entre Louis de Flandre et Jeanne 
de Rethel (*). 

Nous Guis, euens de Flandres et marehis de ^'amur, 
Robiers cuens de Nevïers, Hues de Conflans, mareschaux 
de Champagne, Henris cuens de grand Preit, Isabiau sa 
feme et Marie dame d'Anghien : faisons savoir à loz chiaux 
qui ces présentes lettres verront et oironi que, en Tan do 
grâce MCCLXXVII , le venredi après St-Urbain , nous , 
Guis, Robiers, et Huesdevantdis d'une part, et nous Henris. 
Ysabiaus et Marie d'autre, avons porparlé cl failconvenan- 
ches par le gré des amis d'une part et autre, de faire 
mariage de damoiselle Jehanne, oir de la conté de Rethest. 
et de Fainé fil de nous Robiers et Yolant, noslre cliiere famé, 
contesse de^Nevers, c'est à savoir de celui qui devent estre 
oir et cuens de Nevers, au lens que seront en aagies de 
marier, et sont lesdites convenances faites en la forme que 
ci-dessous est devisée. C'est à savoir que nous Guis el 
Robiers avous promis en bone foi et fiencié que nous 
ferons et prochacerons que nostredit fins de Nevers, si tosl 
comme il sera en aagies de marier, il s'asentira a ladite 
damoiselle par mariage et la prendra à feme, et nous Henris, 
Ysabiaus et Marie devant dis, avons promis et fiencié de 
faire et de porchacier, à nostre pooir, que ladite damoiselle, 
quant elle venra en aagie de marier, s'asentira par mariage 
audit oir de Nevers, etc. Et se il avenoit, chose que jà 

(>) Vridios, Geneahgia comifum Flandrfœ. 
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n'aveigne, que li' dis mariage ne se feist par la mort ii 
devant dit oir de Nevers, donc Dieus le gart, ou par quel- 
que autre manière, ladite damoiselie de Rethest vivant, 
nous Guis, euens de Flandre, et Robiers, cuens deNevers^ 
promettons que nos ladite damoiselie renderons a yaus et à 
ses amis quite et délivre de tous liens et de toutes obliga- 
tions de mariage. De rechief est à savoir que nous, Hues, 
sires de GoiHans, mareschaux de Champagne, prometons, 
avons promis a porehacier, en bone foi et à faire que, quant 
le dis oirs de Nevers venra en aage de marier, il prendra la 
dite damoiselie et s'asentira a Ii par mariage. Et se il 
devenoit, par ledit oir de Nevers, que Ii dis mariage ne se 
feist, nous serons tenus et avons promis et prometons de 
paier à ladite damoiselie de Rethest xx mille livres de 
pariais, ea accroisement de son mariage : et ce avons-nous 
promis et prometons à la contesse de Rethest, mère de 
la dite damoiselie, et à devant dite dame d*Anghienetà 
Jehan de Preit, oncle à ladite damoiselie, en nom de ladite 
damoiselie de Rethest. 

En tesmoignage de toutes ces choses, nous Guis, cuens 
de Flandres, Robiers, cuens de Nevers, Henris, cuens de 
Grand-Preit, Hues, marechaus de Champagne, et nous 
Ysâbiaus, contesse de Grand-Preit, et Ysabiaus, contesse 
de Rethest, avons ces présentes lettres scellées de nos pro- 
pres saaulx, lesquelles lettres furent faites en l'an de grice 
MCCLXXVH, le vendredy après la (este de St-Urbain. 
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11 



Commission à Ândiieu du Porche, de Lucques, pour fere 
monnoie d'or au mouton à Masières (>). 

Nous Loys, contes de Flandres, par la grâce de Dieu, 
duc de Brabant, contes de Nevers, de Rethel et sir de 
Maaiines, faisons savoir à tous, que nous^ désirans le com- 
mun proffit de nostre pueple de nostre conté de Rethel, et 
des marcbeans, habitans et venans en ycelle, reguardans la 
grant diversité des monnoies d'or et d'argent qui y vient d'un 
pays et d'autre par laquelle le commun peuple y est sou- 
vent dccheuy voellans à che et à tous autres périls qui venir 
en pourront pourveur a nostre povoir, avons per bon avis 
volu et ordene, Volons et ordenons que nostre bien amé 
Andrieu dou Porce^ de Luques, face faire et ouvrer en nostre 
conté de Rethel^ en quelle ville, ou lieu que ledit Andrieu 
vodra eslire, par conseil de nos gens gouverneur, recheveur 
et bailliu de nostre dicte conté, deniers d'or à mouton, tels 
d'autre te) pois et aloy comme sont les deniers d'or au 
mouton que nous faisons a présent faire en nostre conté de 
Flandres, à entresengne où nostre nom est, soubs le mouton 
que il y aura ensi : Lndovicus cornes registetensis, et en la 
croys où les aigles sont, les dis aigles seront à deux testes : 
desquels deniers d'or au mouton que on fait en nostre 
conté de Flandres nous avons fait fondre wyt moutons en 
une pièce, laquelle est copéc en deus, et en a ledit Andrieu 
une pièce pour prendre son piet de monnoie faire, et nous 
avons l'autre retenu devers nous soubs son scel, pour sur 
ce faire assay à son compte : et auront li marcheant de 
chîiscun marc d'or de Troyes Ij des dessus dis moutons ou 



Extrait d*an registre intitulé : Décrète van dcn yrave Lodewyck van 
Vhenderen, p. 160 v«. Arch. de la Flandre orientale. 
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mains; et nous, pour noslre scignouraige^ de cascun marc 
d'or fin demi, mouton d'or des dessus dis moutons. Item, 
avons volu et ordene, volons et ordenons que ledit Andrieu 
faice faire et ouvrer en nostre dicte conté de Rethel, en ville 
ou lieu que il y eslira par le conseil en manière dessusdicte, 
deniers blancs d'argent d'autre tel poys et aloy, et sur 
le meisme piet mue ne cangie comme sont les deniers 
d'argent que on appelle gros, qui on fet en nostre conté de 
Flatidres à présent, à entreseignes, que en la pille, entour 
le lyon, aura ensi : + Moneta Flad. J /î., ou cercle dehors : 
aiglettes. Desquels gros que on fet à présent en Flandres 
nous avons aussi fet prendre douze^ soubs le scel doudit 
Andrieu, etyceux tenus deviers nous, pour sur ce faire son 
assay à son compte. Et auront li marcheant de cascun marc 
d'argent au marc de Troyes cent et dys et jvyt des dessus dis 
deniers d'argent, et nous deus et demi des deniers dessus 
dis, dou marc d'argent pour nostre seignouraige. Si don- 
nons en mandement à nos gouverneur, recheveur et bailliu 
de nostre dicte conté de Rethestque sans delay il eslisent un 
bon loyal prèudomme et habile à estre wardain de nostre 
dite monnoie, et yceli faicent jurer et faire ce que y appar- 
tient, qu'il sera tenus d'or et d'argent faire assayer, ouvrer 
et mettre en boiste et la délivrance faire as marcheans par 
manière dehuwe ; lequel Andrieu, ses familliers, mesnies 
et biens, auvecques ce tous marcheans venans cl repairans a 
nostre dicte monnoie, nous par ces présentes lettres avons 
pris et prendons en nostre sauve garde et segure protection; 
et yceux volons estre maintenus en toutes franchises et 
libertés, en manière que nostre gent et mesnies de nostre 
hosteil sont et doivent estre maintenus en nostre dicte conté. 
Mandons aussi de rechief estroitement à tous nos gouver- 
neurs, recheveurs , baillius , soubs-baillius, juslichiers, 
subjés et habilans de nostre conté et pays de Rethel que 
nos dictes monnoies prendcnt et facent prendre paisjble- 
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ment sans refus en toutes marcheandises et receptcs. t)t 
tantost sans delay, par uostre bailliu, officiers, soit com- 
mandé et cryé par toute nostre dicte conté de Rethel sur 
corps, auoir et tout ce que on puet meflaire deviers nous, 
que nuls que y soit face faire en nul lieu, dcdens nostre conte 
de Rethel, monnoies aulcunes, si ce n'est le dict Andrieu 
par nostre commission et en la manière dessus dicte. Et se 
aucuns le faisoit, que il soit tantost arrestés corps et avoir 
comme fourfait à nous, sans délivrance aucune ent faire se 
n est par nous. Ces lettres durans en leur virtu jusqucs à 
nostre volenté et rappel, asquelles nous avons fait mettre 
nostre sceL Donné à Bruges, le xiiii" jour d'avril l'an de 
grâce mil CCCLVII. 
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QUELQUES RONIIMES SEIGNEURMLES. 

LIPPI, lOnif-LIlBMIKC, RANMilttDE, lORMES, S'HERENBBRC, ETC. 

Pl. X, m«* t A iO. 

W 1. 

Tête de face couronnée, dans un cercle perlé; droite, 
tenant un sceptre fleurdelisé : BSRNI^TSI^DVS IB. 

— Grande croix à doubles bandes, coupant la légende 
et cantonnée de douze globules : IR&îi \ 7SVD | ONL | 
VND. 

Cette imitation des esterlins de Henri III d'Angleterre 
(1^216-1271) a été publiée dans le n* xuxde la NumismcUic 
Chronicle (juin ISSO), par le savant conservateur du Musée 
de Copenhague, M. le chevalier Thomsen, avec cette ques- 
tion : h this from Eiigland? 

La comparaison de cette pièce avec les deux suivantes 
nous donne la conviction qu'elle doit être restituée à Tun 
des seigneurs de Lippe du nom de Bernard ; sans doute à 
Bernard 111 qui régna de 1240 à 1270. 

Dans un cercle perle un écu triangulaire entouré de trois 
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annelets. On croit apercevoir dans l'écu une quintefeuille : 
BLOMeCN BSBIGIGI. 

— Type du n- 1 : BaR | NI^TÎ | RDV | SIN. 

A. t. 08. Cabinet de M. De Coster. 

Probablement du même Bernard que Teslerlin précédent. 
Cette pièce a été frappée à Blomberg ou Blomenbericb, 
petite ville à trois lieues de Detmold, aujourd'hui cheMieu 
d*un bailliage de la principauté de Lippe. 

En communiquant cette curieuse monnaie à M. Yong 
AkermaUy directeur du Numismaiic Chrmicle, nous lui 
proposions, comme attribution incertaine et peu admissi- 
ble, Blumenberg ou Florîmont, en Alsace j mais le n* 3 
suivant est venu lever tous les doutes. 

Dans un écu triangulaire la quintefeuille de Lîppe, en- 
tourée de trois croisettes : BQBXi \ I^TÎR | OVS *. 

— Église à trois tours : lilPP V...25. 

A. 1.47. Cabinet de M. Serrure. 

On peut consulter, pour les monnaies de Lippe : Madeh, 
t. V, p. 130; Grote, Blàtler fur Munzkunde, t. II, p. 117; 
J. LErrzMANN, NumisniatUche Zeitung^ 1848, p. 60 et suiv. 

M» 4. 

Lion rampant et couronné, portant un écu écartelé de 
deux fleurs de lis et de deux lions : * WILI^SIiM? DSIÎ 

GR...M:IiIHBe;R^ 
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— Grande croix pattée, angléc de deux fleurs de lis et de 
deux lions : * MOnSO^TÎ : HOVK î PaTÎÎ lilM- 

A. 2.00. Cabinet de M. Serrure. 

Il existe, en Allemagne, plusieurs localités du norn de 
Limbourg. D'abord Limbourg sur la Lahn, non loin des 
bains d'Ems, et où se trouve aujourd'hui Thôtel des mon- 
naies du duc de Nassau. Cette petite ville, après avoir eu 
des seigneurs particuliers, était passée sous la domination 
des électeurs de Trêves, à l'époque où notre pièce a été 
frappée. 

Un autre Limbourg est situé sur les confins de la Fran- 
conie et de la Souabe. Ses comtes, connus aujourd'hui sous 
le nom de Limpurg Gapustigall, médiatisés sous la souve- 
raineté des rois de Wurtemberg, ont joui du droit de mon- 
nayage. 

Nous avons enfin la ville de Hohen-Lîmbourg sur la 
Lehne, chef-lieu d'un comté enclavé dans le comté de la Mark 
on Weslphalie. Kremer, dans ses Beytràge zur Julischen 
GeBchichtCy t. II, a donné l'histoire de ces comtes de Lim- 
bourg; quelques-unes de leurs monnaies ont été décrites 
par Mader, t. VI, p. 176, et par le D'Grole, dans son 
Journal de numismatique, 1837, p. 113. 

L'imitation du kromslaert de Philippe le Bon , décrite 
ci-dessus, doit être attribuée, selon nous, à Guillaume i*^, 
comte de HohenLimbourg, qui régna de 1401 à 1442. 

Toutefois, il nous a été impossible de trouver à quel titre 
ce comte prenait la fleur de lis sur son écu, et notre savant 
confrère et ami M. De Jonghe, dont les connaissances héral- 
diques et généalogiques sont si étendues, n'a pu nous ren- 
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seigner à ce sujet. On remarquera aussi, sur celte pièce, 
Fabsence de la quintefeuille qui figure sur toutes les mon- 
naies de Limbourg. 

Les Limbourg- Styrum , autre branche de la même 
famille^ Gxée aujourd'hui en Belgique, ont aussi joui du droit 
de battre monnaie. 

M- ». 

Type ordinaire des gros tournois; bordure de douze 
fleurs de lis : mVRONVS-GIVIS. 

— Type des gros tournois. Légende extérieure : 

A BHDiamV Sm N • ni IHV^PI. Légende 

intérieure : * 2ÎRRI0D DXiB B25R. 

A. Cabinet de Bf. Westerman. 

La même pièce avec 2SRR0ID. 

A. 2 i5. Cabinet de H. Serrure. 

Rahderath ou Randerode, petit bourg à 6 lieues N.N. E. 
d'Aix-la-Chapelle et appartenant aujourd'hui à la Prusse 
rhénane, était autrefois le chef-lieu d'une seigneurie parti- 
culière qui jouissait du droit de battre monnaie. D'après 
Fahne, on y voyait encore, au siècle dernier, les restes 
massifs et imposants d'un vaste château fort. Ce château 
fut détruit, en 1157, par Frédéric, archevêque de Cologne; 
plus tard, en 1226, il fut de nouveau pris et démantelé 
par Henri , duc de Brabant* Ce fut sans doute à partir de 
cette époque, que les seigneurs de Randerode firent hom- 
mage aux ducs de Lothier ('). Ils passèrent ensuite sous la 
suzeraineté des ducs de Juliers. 

(*) Nos LodetL'icut dn's de Ratulenrode uotum fucimus univenU presena 
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Voici , d'après Fahne , la succession des seigneurs de 
Handerode : 

I. N de Randerode. Il eut deux fils : Meginherus, 

mon célibataire, après avoir fait, en 1104, donation au 
chapitre ad ^rarfu^à Cologne, de ses biens situés à Horenhus 
ei à Dorwiler, et 

II. Hartper de Randerode (1104-1119). Ses enfants 
furent Guillaume, chanoine à Bonn, llarper et laine, dont 
le nom n'est pas connu, 

III. N de Randerode qui fut père de 

IV. Gossuin de Randerode qui partit pour les eroisades. 
Il avait vendu sa villa de Dorwiter au chapitre ad gradus 
pour le prix de 100 marcs d'argent, et à la condition qu'une 
prébende audit chapitre serait donnée à son oncle, Guil- 
laume. 

V. N de Randerode. Il eut |iour enfants : T Guil- 
laume; 2^ N.... qui épousa Elisabeth de Meer, et, S'^son 
successeur. 

VI. Gérard de Randerode, fait prisonnier à la bataille de 
Bouvines, en 1214. 



MCfiptum visurii Bt auditurù, et tenore prœscntium protettamur, quod nos 
castrum et viUam de Bandenrode infra fosêitum sitam recepimus ab illuHri 
viro domino Johanne, duce Lotharingie et Limburgie in feodo, tub omnibuê 
conditionibuM quœ in liiteriê nobia ab eodem domino duce oisignatiâ et 
super hoe confettis pienius eoniinentur in omni suijure, prout Gerardvs, 
quondam dùminns de Randerode, noster avus bonœ memùHœ, a domino 
Henrico, quondam duce Lymburgie et tune temporis comité do âlonte, pim 
memoriœ, tenuit infeodo.Incujus rei tesiimonium prœsens scriptum sigiUo 
propriofacimusroborari,Datum et actum anno Dominim, ce lxxxix, feria 
sexta Christiana ante natale Domini, (Registres noirs, t. I , p. 27, n* 10 
de Finv. des registres de la ch. des comptes.) BvtkÎns, t. l,preuTe, p. f26. 
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VII. Louis I*% de Randerode. 1220-1260. 

VIII. Louis II, de Randerode. 1260-1290. 

C'est celui qui fil relief au duc Jean de Brabant, en 1289. 

IX. N.... de Randerode. 

X. N.... de Randerode. 

XI. Marie, héritière de Randerode, épousa Guillaume 
de Homes. Ils vendirent en 1592 Randerode à Guillaume, 
duc de Juliers. 

Les deux dernières lacunes que présente cette généalogie 
peuvent être comblées. 

Un Louis de Randerode figure en 1558, dans une quit- 
tance délivrée par Thierry , comte de Looz , en acquit de 
13,800 royaux d'or, reçus du roi de Bohème, à compte du 
prix de la vente des terres dTvoy et de Virlon ('). 

Le même Louis figure de nouveau dans une charte de 
1340, par laquelle le roi de Bohème reconnaît devoir encore 
au comte de Looz, pour reste du prix d'achat d'Yvoy et de 
Virton, une somme de 16,082 royaux d'or et demi (»). 

Dans la charte, datée de Venloo, le vendredi après le jour 
des saints Simon et Jude, 1544, par laquelle Renaud, duc 
de Gueidre , ratifie les privilèges de cette ville , on voit 
figurer comme témoin un : Lodewich, hère van Randen- 
raede ('). 

La dernière mention que nous en ayons rencontrée 
est dans une charte datée du jour de saint Grégoire de 
Pawes («c), 1345, par laquelle Éléonore, duchesse de 

(*) CwUœ dtpionmficvs Losaensi*, p. 275. 

O Ihid,, p. 29î). 

(') Nthofp, Gedenkwaardigheden uit de geschiedenis van Gelderland, 

i. ir, p. 16. 

2« siBlE. — TONS J. 10 
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Gucldrc, confirme à la ville d'Arnhem le droit de percevoir 
les accises ; Loiirs de Randerode csl un des témoins à cet 
acte ('). 

Ce Louis vient évidemment se placer sous le n^ IX, dans 
la liste ci -dessus. 

Fa\ 4357, dans les conventions matrimoniales entre 
Godefroid II de Heinsberg et Philippine de Juliers (•), on 
trouve la mention d'un « heren Amoldcvan RandenroydCy » 
sans doute le fils de Louis , et que nous plaçons sous le 
n" X dans la généalogie de Fahne. 

Jrnt (Arnold), hère van Ramlenrocde , figure comme 
témoin dans une charte datée du jour de Saint- Valentin 
( 14 février) 1367, par laquelle Gérard de Looz, seigneur 
de Iloinsbcrg, déclare tenir en fief des ducs de Gueidre, les 
maisons de Heinsberg, Geelkerken et Dalenbroek (^). 

C'est à ce même Arnold que nous croyons pouvoir attri- 
buer le gros tournois ci-dessus décrit. On sait que le type 
du turonm civis de Saint-Louis s*est perpétué pendant très- 
longtemps, surtout dans le Nord , et qu'on trouve de nom- 
breux exemples de son emploi , dans la seconde moitié du 
xiv* siècle. 

Il est fait mention d'un Gérard de Randerode dans une 
charte de Loihaire, comte de Hostade , en date du 2 novem- 
bre 1217, et dans une charte d'Arnold d'EIslo, de l'an 1218. 
Ces deux pièces ont été publiées par M. Wolters , dans sa 
Notice historique sur l'abbaye de Herckenrode, p. 61 et suiv. 

0) Nthopf. GedenhcaardigheJen hU de geschiedeniê van Gelderland, 
t. Il, p. 20. 

(') Codex diplomah'cuê Lotsensis, p. 336. 
Nthofp, p.sn. 
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Elks concordent avec le travail de Fahne. Mais une charte 
reproduite par le même M.WoIlcrs («) d'après le supplément 
aux Trophées du Brabant, et portant la date de 1243, 
ciie également un Gérard , seigneur de Randerode. Il faut 
donc supposer ou que le Louis P% au lieu de succéder à 
Gérard , en 1220, comme le dit Fahne, n*hérita de lui que 
23 ans plus tard, au moins; ou bien, qu'entre le Louis I" 
fl le Louis II, il y eut un autre Gérard dont il n'a pas connu 
Texistence. 

M* e. 

Type ordinaire du gros tournois, bordure de 12 fleurs 
de lis : rrVROHV.S- GIVIS. 

— Type des gros tournois. Légende extérieure : 

B.NDiGn[iv :• sro • NOCDe; • Dm • nm • oai • ii^v • 

^PI. Légende intérieure : * DRS DE RTÎRDER t 

A. 3.00. Cabinet de M. Serrure. 

Cette pièce est également attribuée aux seigneurs de Ran- 
derode. Cependant M. Serrure n'est pas éloigné de croire 
qu'elle pourrait plutôt appartenir aux évèques d'Utrecht et 
avoir été frappée à leur château de Randen, dans le Zaland 
ou Zalland, en Over-Yssel. On connaît des Botdragers de 
ces évèques, avec la légende monrta de zalandia. 

La forme Randen, au lieu de Rander, n'est pas un argu- 
ment en faveur de cette opinion, puisqu'on rencontre Aan- 
e/eiiro^/c/c comme Randerath ou Randerode. C'est même sous, 
celle première forme (Randen) que ee nom paraît dans la 

(') Xoticê ftiUoriqtie sur le comté de Hornefi, p. 19. 
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diarte citée ci dessus /d'après M. Woltcrs, el dans les trois 
chartes données par Nyhoff. 

r.e poids de ce gros doit faire présumer qu'il est plus 
ancien que les deux autres. 

BP 7. 

Lion heaume; type du botdragcr de F^ouis de Maie : 
LOVIGVS î Dffl : GR7ÎGI7Î il^eCRE : VKTi I^OB: 

— Croix du botdrager. Légende extérieure : *i* BSHS- 

Diawvsîavi.'vaHirpiiHiHomiHaîDomiHi. 

Légende intérieure : * MOHEnn2î*DE<î'IiVISRDEI2. 

A. 4.20. Cabinet de M. Serrure. 

Après la mort de Guillaume VI, sire de Homes el d'AI- 
fena, ces deux seigneuries ne passèrent pas in^médiatement 
à son fils Guillaume VII, mais à son frère, Thierry-Loef de 
Hornes, cinquième fils de Guillaume V. On ignore si cette 
possession fut le résultat d'une usurpation, ou la suite d'une 
transaction régulière. Elle est prouvée par plusieurs chartes, 
entre autres : 1^ un acte, en date du 18 octobre 1566, par 
lequel ce Thierry-Loef règle avec Henri, sire de Diest, dif- 
férentes conventions concernant la dot de sa sœur Elisabeth; 
T un autre acte du 1"' novembre 1367, concernant égale- 
ment la dot de cette sœur. Thierry-Loef s'intitule dans ces 
deux pièces u Diddeiic Luef fier van Hveme en van Jl- 
tcua («). » Enfin on trouve dans Louvrex, Recueil d'édits, 
IV, p. 150, que Guillaume VU fit, en 1390 seulement, 

(•) WoiTERF, Notice sur h comté de HomeSy annexes 12 el 13. 
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hommage à Tévéque de Liége^ comte de l.ooz, pour la terre 
de Hornes. C est égalemeilt en 1590 que Ton place la mort 
de Thierry-Loef à qui son neveu aura succédé. 

Le beau botdragei^ de M. Serrure doit incontestablement 
appartenir à ce Thierry. LOVICVS n'est pas ici une abrévia- 
tion de LVDOVICVS; on eût laissé ce mot entier, comme 
aux pièces de Louis de Maie dont celle-ci est une contre- 
façon. Ce mot LOVICVS c'est le Loef^ Luef latinisé. 

Nous avons en vain cherché dans Kiliaen et dans le Glos- 
saire des prénoms flamands donné par Willcms (Be/gisch 
Muséum, 1841,) la vraie signiiication de ce nom, qui du 
reste se rencontre assez fréquemment dans les chartes de la 
Gueldre du xiv* siècle (*). Peut-être est-ce Lupus, Loup, ou 
plutôt Ludolphe. On nous objectera qu'alors la forme latine 
n eut pas été Lovicus mais LudolphtAS. Cette objection ne 
paraîtra pas bien sérieuse si Ton se rappelle que la légende 
entière de la pièce est un bizarre mélange de latin et de la 
langue vulgaire du Limbourg, qu'après le /^et^ra/ia vient le 
hère van Horm en AUenay et qu'enûn l'imitation exigeait un 
mot qui se rapprochât du Ludovigus des botdragers flamands. 

Au revers nous lisons uoneta de vvieroen. Le premier V 
ressemble à un L. C'est le V gothique en usage au xiv" siècle 
et qui se trouve figuré de la même manière dans Y J lias de la 
Numismatique du moyen âge de notre illustre Leiewel (=>). 

(I) Nthofp, t. I, p. 255 : dans une charte du 3 mais 1531, Loef vaii 
Berenbroec et LoefynD IlocDScIcr ; ibid., |). 207 : Loef \aii der Keldonc ; 
ibid,, t. III, p. 94 : JLuc/'van Uulhusen (20 juillet 1381); ibid., p. 203 : 
Loiff van Ubburgeo (25 novembre 1595); ibid., t. il, p. 31 : Loef van 
Keeldunck (i octobre 1347). 

(') Un V de celle forme ^c remarque, entre autres, sur le florin d'or de 
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Wcert, située à quatre lieues nord-ouest du château de 
llornes, était lu ville principale du comté de ce nom^ et les 
comtes y eurent leur atelier monétaire. Jusqu'à présent on ne 
connaissait que deux monnaies de Weert appartenant à la 
période du moyen âge. Ce sont deux pièces d'un Guillaume, 
sans doute Guillaunie VII; qui portait écartelé aux 1 , 3 et 4, 
un lion rampant^ et^ au 3, les trompes de Ilornes. Ces deux 
pièces ont été gravées dans l'ouvrage de M, Woltersque 
nous avons cité ci-dessus, et dans le splendide volume de 
M. Goethals sur la maison de Homes. 

On comprend que la pièce de M, Serrure est une conquête 
numismatique de la plus haute importance, une perle de 
plus qu'il a été heureux de placer dans son riche écrin. 

Thierry-Loef est, d'après M. Goethals, l'auteur de la 
branche actuelle des comtes de Hornes, ainsi que des bran • 
ches de Houtkereke, de Baucignies et de Kessel. 

N« ê. 

Type ordinaire du gros tournois; bordure de douze 
fleurs de lis : * FPVBOHV.S' CI VIS*. 

— Type des gros tournois. Légende extérieure : 
* BHDIGfTV : SlfT : HOme; :• DRI : RBI: II^V ^PI. 
Légende intérieure : ^ WRIDEBiaVS DRS. 

A. 2.â0. Cabinet de SI. Serrure. 

Jean sans Pitié, frappé k Saint-Trond, et sur une pièce d*argcnt du même 
dvéquc, NOVA BIONËTA DE SCBNTRVDÔNE. Pour imiter Jcs mon- 
naies d* Albert, la légende de ces deux pièces a élé coupée demanièî^ à ce 
qtrclle commençât par la seconde lettre du mot BAVARIE. Il semble 
alois voir AL, premières lettres du nom du comte Albert de Hollande- 
Hainaul. Celle su])ercbcrie nVst pas rare sur les monuaies imitées. 
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On ne peut avec cerlitude déterminer à quelle seigneurie 
appartient ce gros dont le type banal ne présente aucune 
particularité. 

Parmi les seigneurs deBerg en Gueldre^ ou S*Herenbcrg, 
on rencontre, au xiv* siècle, plusieurs Frédéric ('). Les 
seigneurs de S*Herenberg ont incontestablement joui du 
droit de battre monnaie ; il ne serait donc pas impossible 
que cette pièce leur appartienne. Ajoutons à lappuî de cette 
attribution conjecturale, que la forme ff^ridericus se rap- 
proche beaucoup de celle de Frederick ou FrederiCy que 
Ton trouve employée dans des chartes des seigneurs de lu 
Gueidre ou des environs ('). 

Château à trois tours, assez semblable à celui qui figure 
sur les monnaies de Castille, au-dessous un lion rampant : 
* IMB REC ♦ ou peut-èlre REC* *IJIIB. 

— Une fleur de lis cantonnée de quatre croissants : 
VV I Ii^ 

C. 2.15. Cabinel de M. Th. De Jonghe. 

Cette pièce singulière a piqué vivement notre curiosité. 
Le style des lettres des légendes, la forme du lion et de la 
tour appartiennent tout à fait au moyen âge. Le poids et le 
métal sont ceux des doubles tournois du commencement 
du xvu' siècle. 

Oordeelkundige inleiding toi de historié van Geldertund , donr 
W.Â. VanSpabn, eerstedeel, bladz. 339 en volg. 

(^) NtHOPPy t. III, blads. 1t^ : Vfdderiekmn Zulen, dans une charle 
do 19 aofit 1389 ; ibid., bladz. 3K3 : Vrederic mn Steenre, 1" mai U18, cl«. 



Digiti 



izedby Google 



Est-ce une monnaie, esl-ce un jeton? 

On FatUMbuait à Gui d'Humbercourt ou Himbercourt, 
le malheureux ministre de Marie de Bourgogne, décapité à 
Gand, le 13 avril 1477. 

Nous croyons que VVIL' est l'abréviation de fp'ilhelmnsy 
Guillaume, et non pas de Guido, Gui. 

Humbercourt est une terre située en Artois, près de 
Doulens. Gui de Brimeu n'a pas pu y battre monnaie. Mais 
il était en même temps comte de Megen, et en celte qualité 
il pouvait prétendre au droit de monnayage, [^'atelier de 
Megen est connu pour avoir fabriqué un bon nombre de 
pièces imitées de manière à les mêler dans la circulation 
des autres pays. Serait-ce ici un trompe-l'œil de quelque 
monnaie de Gastille, dont nous aurions un essai frappé sur 
cuivre? 

De pareilles suppositions sont loin, comme Ion voit, de 
satisfaire les amateurs. Nous abandonnons donc la pièce à 
leur sagacité. 

N» 10. 

Trois poissons; entre deux grenctis une espèce de légende 
composée de huit R à rebours. 

— Croix anglée de quatre globules, dans un cartouche 
octogone composé de lignes droites et d'arcs de cercle alter- 
nativement placés. Entre deux grènetis et pour remplacer 
la légende, huit ornements en forme de doubles crosses 
iidossées , alternant avec huit petites feuilles ou fleurons. 
A. 0.57. Cabinet de M. Serrure. 

Le type des trois poissons se rencontre sUr plusieurs 
méreaux et, entre autres, sur une pièce de cuivre coulé 
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attribuée gcnér;iionient à la collqjialc de Sainl-Picrrc de 
Louvain. C'est une allusion a la parabole de lËvangile, qui 
a pu être employée dans une foule de loealités; et il n'est 
pas possible de confondre ce type avec les bars adossés du 
duché de Bar. L absence de légende (car on ne peut donner 
ce nom aux huit R à rebours de Tavers) et celle de tout 
emblème spécial, ne nous laissent d'autre moyen de déter- 
miner la provenance et Fàge de cette pièce, que sa fabrique 
et son style. Or celte fabrique et ce style rappellent beau- 
coup les deniers de Robert II d*Artois. On remarquera aussi 
la présence de cette double crosse ou double volute adossée 
que M. Hermand regarde comme particulière à TArlois et 
surtout à Saint-Omer. Poussons même plus loin la témérité 
de nos conjectures, et voyons dans Tespèce de légende de 
Tavers Tinitiale du comte Robert, répétée huit fois. Pour- 
quoi pas? On a brodé en numismatique une foule de sys- 
tèmes, de romans, si Ton veut, sur un canevas moins 
solide. Il m'a pris fantaisie de faire aussi le. mien, mais nul- 
lement avec Tintcntion de le défendre unguibus et rostro. 
J'applaudirai, au contraire, de bon cœur à toute explication 
qui paraîtra plus satisfaisante, heureux de l'avoir provoquée 
par une attribution conjecturale. 

R. CllALO.S. 
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NOTICE 



TROIS MONNAIES INEXPLIQUÉES OU COMTE OE NtMUR. 

Pl. Il, pio. 8 A 10. 



Nous suivron<5 dans cet article Tordre chronologique des 
monnaies donl nous essayons Texplication. 




La première donl nous donnons ici la vignelle porte : 

Jv. GO . . S. Buste de guerrier casqué tenant une épée 
et un bouclier, à gauche. 

Rev. N-25 . . . E-S O (annelet). Croix cantonnée de 
quatre palmes qui divisent les lettres de la légende \ le tout 
entoure dun grènetis. Arg. 

Lorsque celte monnaie nous fut communiquée, nous la 
reconnûmes de suite, par son type, comme appartenant au 
comté de Namur, et ayant une grande analogie avec les 
deniers de Henri TAveugle que nous avons déjà publiés ^•). 
Après ravoir nettoyée soigneusement, nous y avons vu la 

(') Revue de la numism, belge, U'' série, l. VI, pl. V, fîg. 2. 
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légende telle que nous venons de la transcrire et que nous 
lisons de la manière suivante : N-7C-m-w-c-E-S {Namur- 
censis); Y nàjcclK namtircensis n*est que la eontinuation de la 
légende de l'avers (cornes narnurcensis). 

La ressemblance de celte monnaie avec celles de Henri 
l'Aveugle, comte de Namur (1136-1194); nous engagea 
l'attribuer à ce prince. En effet, le buste casqué et de proGI, 
tenant une épée et un bouclier, est un type qui apparaît 
vers le milieu du \\f siècle, comme le démontre le denier 
de Mathieu, duc de Lorraine (1138-1176) ('). Il est donc 
à présumer que notre monnaie est contemporaine de celle 
du duc de Lorraine dont nous venons de parler ; et nous 
sommes très-porté à croire qu'elle est, sinon le premier type, 
au moins l'un des premiers adoptés par ilenri l'Aveugle. 
Notre supposition acquiert une certaine probabilité lorsqu'on 
considère que les monnaies provenant du dépôt trouvé a 
Sart-Bernard ('), nous ont fait connaître seulement les der- 
niers types adoptés par Henri l'Aveugle ('), et qu'on n'y 
trouva aucune monnaie de l'espèce dont nous nous occu- 
pons. 

A peine avions-nous fait connaître ce dépôt que nous 
reçûmes des renseignements ultérieurs sur les monnaies qui 
en faisaient partie et retrouvées dans la suite. 

M. le baron de Pittcurs de Budingen, ayant acquis quel- 

(') Lelbwel, Num, du moyen âye, pi. XIX, fig. 23. 

(') Lo dépôt de monnaies trouvé dans la province de Namur, cl doni 
nous avons rendu compte, JRev., U^ série, t. VI, p. 50, fui trouvé à Sart- 
Bernard, commune de Wicrde, h deux petites iieucs à Test de Naraur* 
Ces renseignements nous oui été fournis (ardivemcnl. 

(') y. la Revue, 1« série, l. VI, p. 60 cl 70. 
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qucs monnaies provenant de la même source, nous conmm- 
niqua une pièce inconnue jusqu'ici el dont il n existait que 
deux exemplaires dans le dépôt; le premier fut cassé au 
moyen d*un couteau parle paysan, possesseur du trésor, en 
voulant la détacher de la masse à laquelle elle tenait par 
Foxyde. Le second exemplaire arriva sain et sauf avec les 
autres monnaies chez lorfévre qui en fit l'acquisition. Cette 
pièce est remarquable en tous points. 

Quand nous disons pièce, nous le disons avec intention, 
croyant qu*on ne peut pas lui donner le nom de monnaie. 
Son flan a été évidemment coulé à t-épaisseur que l'on a 
voulu donner à la pièce (') ; elle pèse gr. 2-70 ; elle est d'un 
module extraordinairement grnnd, par conséquent elle n a 
rien de commun ni pour le poids, ni pour le module avec 
les monnaies namuroises ou belges de lëpoque à laquelle 
elle appartient. Est-ce une pièce de fantaisie, une espèce de 
méreau? Nous n osons rien décider sur ce point; mais il 
nous semble, en tout cas, qu'on ne peut la regarder comme 
une monnaie. 

Àv. W KGNVlQ. Agneau pascal ayant à côté un N 
surmonté d'un triangle; le tout entouré d'un grènetis. 



('} Cette circoiislance avuit fait naître des doutes sur rautbenlicitc de 
celte pièce ; mais les preuves qu'on nous a alJcguces pour prouver qu'clJe 
(ut trouvée à Sart-Bornard, conjointement avec les autres monnaies namu- 
roises, sont tellement convaincantes, tellement certaines, et si bien établies 
que nous ne doutons nullement de sou authenticité. — C'est même par 
une circonstance toute fortuite que nous ne Pavons pas pu faire connaîti-e 
lorsque nous avons livré à la publicité notre article sur le dépôt de 
monnaies trouvées à Sart-Bcrnard. 
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Rev, N2ÎM VR. Croix pattée cantonnée do deux annolels 
el inscrite dans un grènetis. — Arg. (PL II, fig. 8). 

Que ce soit une pièce de fantaisie, une espèce de méreau 
ou tout ce que Ton voudra, toujours esl-il que cette pièce 
est pour nous de la plus haute importance en ce qu'elle 
confirme en tous points l'opinion que nous avions émise sur 
les deniers au profil casqué et«^ l'agneau pascal. En disant 
que ces deniers étaient de Namur, nous ne pensions pas 
trouver un jour une pièce de fantaisie au même type et por- 
tant positivement NAMVR, comnie celle qui nous occupe. 
Inutile, croyons-nous, d'ajouter que celle-ci appartient au 
règne de Henri l'Aveugle, comte de Namur (1I39-H96). 

Quelque temps après la communication si bienveillante 
de M. le baron dePitteurs, nous trouvâmes dans le cabinet 
de M. Cuypers un denier en tout semblable h celui que 
nous avons pubh'é antérieurement ('), mais d'un revers 
totalement différent. Il porte : 

j4v. COGQES. Profil casqué à droite, avec drapeau. 

Jiev. Abside circulaire d'une église entre deux tours, et 
surmontée d'une croix sur laquelle est perché un coq. — 
Arg. (PI. II, fig. 9.) 

A notre avis, ce denier devait encore appartenir à Henri 
l'Aveugle, comte de Namur; mais nous ne pouvions com- 
prendre comment aucune monnaie à ce type ne se trouvait 
dans le dépôt qui nous avait été communiqué. Toute 
incertitude cessa lorsque nous apprîmes que cet exemplaire 

(•) Revue, if série, t. VI, pi. V, fig. 5. 
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provenait du même dépôt, et qu'il avait été retrouvé plus lard 
avec un autre de la même monnaie. Il n'y avait donc plus 
de doute, ces deux deniers sont de Henri l'Aveugle. Reste 
encore à déterminer l'atelier monétaire dont ils sont sortis. 

Si l'agneau pascal constituait le type local de l'atelier de 
Namur vers la fin du règne de Henri l'Aveugle (•), comme 
rindique la première pièce dont nous venons de parler, il 
faut nécessairement en conclure que les deniers à l'abside 
circulaire flanquée de deux tours appartiennent à une autre 
localité. Quelle est celte localité? Nous tâcherons delà 
déterminer. 

Notre ami, M. Ghalon, a déjà établi que les comtes de 
Namur ont exercé le droit de battre monnaie à Dinant (*). 

(•) Nous nous pcrmcUons de rappeler ici que les types locaux n'étaient 
iiullemenl éternels en Belgique, comme quelques personnes veulent le 
faire croire. On les changeait, mais toujours de manière à ce que chaque 
atelier eût son type particulier dans une même ()rovince. Si, an xii* siècle, 
le com(edc Namur adopta pour Namur Tagneau pascal, il n^ Aura jamais 
possibilité, pour un numismate, de confondre ce type avec celui que le 
ducdeBrabant adopta au xm» siècle sur ses monnaies comme type local de 
Tirlemont. La loi de Pimitalion des types a existé de tout temps, mais non 
la manie générale de les copier servilement. ~ A propos de types locaux 
nous sommes à même de pouvoir annoncer qu'on vient de trouver un 
petit denier de Dixmude qui confirme entièrement ce que nous avons 
dit du type local de cette ville (l*** série, t. IV, p. 16). Ce denier, en tout 
conforme à celui quC''nous y avons publié, ne porte plus le nom de 
Dixmude, mais celui de Saint Domitien. Voilà encore notre opinion sur 
rimitation des sceaux communaux confirmée, et Tévêque de Potence privé 
de sa monnaie. 

(*) Revue, !«"« série, t. VI, p. 190. Nous ajouterons encore que Gui, 
comte de Flandre et marquis de Namur , d'une part, et Hugues, évcque 
de Liégp, d'autre part, firent un compromis le jour de saint Gilles, 1297. 
Ils choisissent des arbitres auxquels ils donnent pouvoir de terminer leurs 
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Rien ne s'oppose donc à admettre que Henri rAveuglc ait 
pu en faire autant. Ne ppurrait-on pas attribuer à Dinant 
le denier en question? Une pareille supposition prend un 
certain caractère de probabilité lorsqu'on compare lédifice 
dont cette monnaie est empreinte avec celui Gguré sur le 
denier de Raoul de Zeringen^ dont nous avons déjà donné le 
dessin ('). Leur ressemblance est. frappante; la seule diffé- 
rence qu'on y remarque est la présence d'un coq perché sur 
la croix de l'abside du denier de Henri l'Aveugle. On 
peut donc supposer que ces monnaies sont sorties d'un 
même atelier; or celui de Dinant seul pouvait produire des 
deniers frappés à la fois par le comte de Namur et par 
l'évèque de Liège. Remarquons aussi que le dépôt de mon- 
naies trouvé à Ny nous a révélé l'existence de monnaies 
frappées par Raoul de Zeringen, évéque de Liége^ et égale- 
ment empreintes d'une abside surmontée d'un fronton et 
flanquée de deux tours. La légende porte Santa Mana, nom 
delà sainte patronne où la monnaie fut frappée. Quelle est 
cette localité liégeoise qui honorait la Vierge comme sa 
patronne^ et qui possédait en même temps un atelier moné- 
taire? Était-ce Huy, qui honorait à la fois sainte Marie et 
saint Domitien? Non, ce même dépôt démontre qu'un type 
tout i fait différent était admis sur les monnaies frappées en 
celte ville : la légende Hoi le fait voir à l'évidence. ÉtaitH^e 

différends, à la réserve de ceux qui regardent les hommages de Beaufort 
et de Guens. la vHU de Dinant et les statuts des batteurs de Bouvignes et 
de Dinant, Il résulte de cet acte que les contestations entre les évéques 
de Licge et les comtes de Namur au sujet de la souveraineté de Dinant 
n*étoicut pas encore terminées en 1297. 
(») Rev., i'« série, t. VI, pi. V, fig. 3. 
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Visé qui employait ce type et qui honorait la Vierge 
eomme sainte patronne? Encore non : îe type de cette ville 
était un perron différent de celui employée Liège ('). Il 
ne reste plus d'autre localité liégeoise dans laquelle on 
frappait monnaie et honorant la Vierge comme sainte 
patronne, que Dinant, dont Téglise (Sancta Maria in Deo- 
nanté) était si célèbre qu'elle figurait dans le fameux partage 
de 870. 

Il nous semble donc résulter de la réunion de tous ces 
faits qtie Ton peut attribuer, avec quelque probabilité, à 
Dinant les deniers en question de Rnoul, évéque de Liège, 
et de Henri TAvcugle. 

La troisième monnaie que nous attribuons à Namur 
porte : 

Av, Buste de guerrier casqué, de face, tenant un drapeau 
et un glaive. 

Rev. Église avec abside et flanquée de deux tours ; au-, 
dessus un lis. (PI. II, fig. 8.) 

L'analogie qui existe entre Tédiflce gravé sur cette mon- 
naie et C( lui du sceau communal de Namur, nous engage è 
Tatlribuer à l'atelier monétaire de cette ville. Au lieu du 
drapeau dont l'église du sceau est surmontée, on voit sur 
noU*e monnaie un lis, que quelques numismates ont voulu 
faire passer pour un emblème de la Flandre. Nous ne par- 
tageons pas cette manière de voir, parce que, si ce lis était 
réellement un emblème de la Flandre, sur notre monnaie, 
il n'y figurerait pas comme objet accessoire, mais comme 

(») Voir ce lypo, pi. Il, fig. 3. 
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objet principal. A notre avis, le lis est ici Tuttrihut <lc la 
Vierge ou de l église qui y figure. Marie, »< lis de Sion, » est 
constamment représentée, pendant le moyen âge, avec cet 
emblème. A Namur Téglise principale était à la fois dédiée 
à la Vierge et à saint Michel , quoique ce dernier eut déjà 
de très-bonne heure supplanté la Vierge. Le lis est aussi 
souvent pris, ainsi que le démontre HeinecciuS; comme 
l'emblème de la sainteté et du plus haut degré de splendeur, 
attributs qui conviennent parfaitement à Téglise principale 
de Namur. Ce lis n'a donc pas d*autre signification que celle 
d*un attribut de féglise ou du saint patron qui y était 
honoré. Il nous semble, par conséquent, qu'on ne peut le 
regarder comme un emblème de la Flandre. 

Nous nous permettrons d'invoquer encore à Fappui de 
notre opinion, pour attribuer ce denier à Namur, un fait 
qui, sans être concluant, ne doit pas passer inaperçu. On a 
trouvé dernièrement h Namur deux pièces d'essai de plomb 
de ce denier. Elles étaient à fleur de coin. 

A quelle époque appartient cette monnaie? Le casque 
apbti du guerrier indique bien la première moitié du 
xin'' siècle, mais nous n'osons pas indiquer le nom du 
comte de Namur qui les fit frapper. Un dépôt dans lequel 
ces monnaies sont comprises pourra un jour trancher celle 
question. 

Cil. PlOT. 



2« SKRIF. — TOME I. Il 
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NOTICE 

SUR 

LES MONNRIES DES COMTES DE MEGEN. 

Pl. XI ET XII. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 

Les anciennes seigneuries qui bordaient la Meuse et qui 
séparaient les territoires de la Gueldrc, de Clèves, du l.im- 
bourg et du Brabant ont été, depuis quelque temps, l'objet 
des recherches de nos savants ; nous rappelons au souvenir 
de nos lecteurs les intéressantes publications de M. Wollers 
sur Rummen, Weerl, Thorn, etc., etc. 

Ces recherches, destinées à compléter un jour l'histoire 
des Pays-Bas, sont loin d'être épuisées. Batenbourg, Quik, 
Arkel, Oyen, Ravestein, Megen ont été à peine entamés j 
ces seigneuries, d'une importance immense pour l'histoire 
de l'agrandissement des duciiés de Gueldre el de Brabant 
et pour celle de leurs luttes mutuelles, méritent bien d'être 
étudiées par nos historiens. Disons notre pensée tout en- 
tière : Megen nous fournira un jour le sujet d'un travail 
spécial (»). Située sur la rive gauche de la Meuse, ancienne 



(•) Ce travail n'est retarde que parce qu'il nous manque encore quelques 
documents indispensables et dispersés en divers lieux. Pour en tirer parti, 
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limite de la Gueidre et du Brabant, cette seigneurie portail, 
depuis les temps les plus reculés, le titre de comté; toute- 
fois elle n'a pas justifié ce titre par Textension de son terri- 
toire. En dehors du chef-lieu auquel elle a emprunté son 
nom, elle ne comptait que trois villages, Macharen, Haren 
et Teffelen. Vers Test s étendaient les vastes domaines des 
sires de Cuik et de Ravestein; vers louest, le Brabant 
s'agrandissait toujotirs et opposait aux comtes de Megen, 
comme barrièi'e infranchissable, le HoogJIemaai et le ruis- 
seau de Osch. Sans nous occuper spécialement des sei- 
gneurs Megen, nous nous bornerons à communiquer pour 
le moment les résultats de nos recherches en ce qui con- 
cerne leur histoire monétaire. 

Van Spaen, dans son Introduction à l'Histoire de la 
Gueidre, a défendu avec un zèle tant soit peu intéressé la 
souveraineté de la plupart des seigneurs que nous venons 
de nommer. H a fait ressortir néanmoins, avec justesse, 
combien le hasard avait été capricieux en abandonnant 
plusieurs feiidataires de TEmpire à Tamfoition fortunée de 

• 
il faudrait poiveir consulter les archives de TaDcieane abbaye de Bern, 
aiosi que les documents enfouis dans les archives comniunales de Nimèguc. 
A oeUe occnsion, nous ne pouvons nous défendre d'adresser les plus sincères 
rrmcrciments à Af. ie procureur général Strens, président delà Société li!- 
(éraitc, à Dois-Ie-Duc, pour la manière tout aimable avec laquelle ce digne 
mogiftli'at a bien voulu mettre à notre disposition lesmonnaiesdo Megen que 
la Sociclé possède, ainsi qu'à M. Sengcrs, bourgmestre de Megen, pour les 
indications qu'il nous a fournies au sujet de sa commune. Nous apprécions 
d'autant plus leur complaisance, que l'occasion est rare de pouvoir donner 
un pareil éloge aux personnes spécialement chargées de diriger et de faci- 
liter les recherches de ceux qui étudient l'histoire si intéressante du 
Rialmnl septentrional. 
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queiques vossaux puissants, et par cette cause même, 
félons. 

Ainsiy dès le moment où les comtes de Megen se produi- 
sent sur la scène, leur territoire apparaît comme la pomme 
de discorde des comtes de Gueidre et des ducs de Lothier. 
Envahis four k tour, leurs domaines sont rognés par ces 
redoutables voisins, qui s'attribuaient le titre d*auxiliaires 
ou de protecteurs ; nul traité de paix ne fut conclu entre 
eux 9 sans que les comies de Megen ne payassent le prix 
de Tenjeu ; jusqu a leur titre, pour ne point parler de leur 
territoire^ tout leur fut contesté ; et rhistotre monétaire de 
ce pays aura moins à faire connaître comment le droit réga- 
lien de frapper monnaie a été acquis à ces seigneurs, qu'à 
constater, pièces en main, de quelle manière ils l'ont perdu. 

A quelle époque remontent les premières monnaies frap- 
pées par les seigneurs de Megen ? Quel diplôme de l'Empire, 
quels services rendus au suzerain leur ont fait obtenir ce 
privilège? Ces questions se faisaient déjà au xvi^ siècle, et 
déjà à cette époque elles étaient aussi difficiles à résoudre 
qu'elles le sont actuellement pour nous. On fit valoir 
l'axiome : Possession vautliti-e; et lorsque la discussion s'en 
présenta devant le conseil de Brabant et les doctes juriscon- 
sultes dé l'université de Louvain, on admit, en principe, 
qu'à une époque très-reculée et de temps immémorial, ces 
seigneurs avaient acquis des empereurs le droit de battre 
monnaie (■)• 

El) eiïet, rien ne nous empêche d'attribuer à l'atelier de 
Megen une origine relativement ancienne. Cette ville, située 

(I) Piè«e jtislificalivc C, 
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sur i^ siouostlés de la Meuse, exerçait aneteniienient un 
commerce actif; un péage, objet de mille plaintes et de 
mille ehicfines, était exigé des nayires qui y passaient; Tin- 
dustrie de la laiiierie y avait aequis une cerCarne étendue. 
L'intportauee de lendroit est constatée parla charte donnée 
à cette ville par le comte Guillaume et sa femme Ileilwicli 
de Herlaar, en 1358, et par Tamplc confirmation de ces 
privilèges accordée tant au comte qu'àla ville par Tempereur 
Charles IV. Ce même comte se présente comme un person- 
nage des plus influents dans les gueires suscitées contre 
Jeanne de Brabant et sou épeux par les comtes de Flandre 
et de Gueidre. 

11 est vrai que nous ne possédons pas les preuves maié- 
rielles de ce que nous supposons. Les monuments monétai- 
res que nous connaissons de ce comté ne remontent pas au 
delà de la seconde moitié du xiv" siècle, et les documenis ne 
aientionnent des monnaies de Megen qu'à dater de cette 
époque. 

En 1380, un acte passé devant les échcvins de Bois-le- 
Duc rappelle un contrat fuit antérieurement et par lequel 
Fane des parties était obligée de payer la somme de 221 lis 
d'or de la monnaie de Megen {lilia aurea de Megm ('). On 
peut se demander si de ces mots on doit nécessairement 
conclure à Texislence d'un atelier monétaire à Megen vers 
i380. Nous n'en douions pas, pour notre part, et nous le 
prouverons tantôt par le type des premières monnaies de 
ces comtes. 

Une évaluation du cours des monnaies publiée à LUreciit, 

(') l'iècc juslilicutivcj J. 
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en 1390; est encore un autre document que nous nous 
permettons d'invoquer ù Tappui de notre opinion. Il y est 
dit en toutes lettres : « Les monnaies à la courte croix qui 
ne sont pas des leliaerts et qui ont été frappées à Gennop, 
à Oyen et à Megen, ne valent pas plus qu*une plaque de 
Dordrecht («). » 

Examinons maintenant en quelques mots les monnaies 
dont il est question dans ces documents. 

Les lis d'or mentionnés dans le contrat de 1380 sont 
très-probablement des monnaies copiées servilement ou 
peut-être contrefaites des lis d'or frappés par Charles V, roi 
de France (1364-1380). Le type de ces monnaies est un 
guerrier debout sous un dais, le champ parsemé de Us, 
dont leur est venue la dénomination de lis d'or. Toutes nos 
investigations pour retrouver une monnaie frappée à ce 
type par les comtes de Megen ont été inutiles. 

Les monnaies à la courte croix étant mises en rapport, 
dans l'évaluation de 1390, avec la plaque de Dordrecht; 
nous ne doutons nullement qu'il ne s'agisse d'une monnaie 
d'argent, empreinte d'une courte croix par opposition à la 
grande croix dont étaient ornés les revers des plaques, des 
gros et des doubles gros frappés vers cette époque en Gucl- 
dre, en Hollande et en Flandre. Quant aux monnaies à la 
courte croix frappées à Megen, nous ne les connaissons pas, 
et nous avons lieu de croire qu'elles furent imitées des types 
de Hollande et de Gucldre. Pareille supposition prend un 

(') Voirl soe eu s} n die cor le cruce iiciiiiingen die gcne leliaerts en syii, 
flic lot Oycn, toi Gennep cudc lot Meghen gesle^hen syn, niet bcter dan 
cou dordschc plackc. (Dodt ran Flensbunjj Kcrkehjk en wereUUyk archicf 
van Vtrechty t. V, p. Ci.) 
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earaelère de probabilité lorsqu'on consiilère que les com- 
tes de Megen avaient pour habitude, ainsi qu'on le verra 
plus lard, d*îmîler ou de copier servilement les monnaies 
de princes plus puissants qu'eux, afin de pouvoir faire 
circuler leur numéraire dans des pays étrangers. 

L'existence de l'atelier de Megen étant prouvée pendant 
la seconde moitié du xiv* siècle, nous passons à l'attribution 
et à la description des monnaies qui nous sont connues, en 
ayant soin de dire quelques mots sur les seigneurs auxquels 
il faut les rapporter. 

Jean de Megen succéda à son père en 1339. Durant sa 
longue administration ('), il soigna avec autant de dexté- 
rité et de prudence les intérêts de ses sujets que les siens 
propres. Allié aux seigneurs les plus puissants des envi- 
rons, homme de guerre respecté, il remplit avec un succès 
égal les plus hauts emplois dans une ville rivale, mais bien 
plus puissante, la ville de Bois-le-Duc. C'est aussi à son 
époque que nous devons rapporter la plus grande partie des 
monnaies que nous connaissons de Megen. 

La monnaie de ce comte, qui nous semble la plus an- 
cienne, d'après le type, est celle dont suit la descripliofi : 



(I) Feu M. Coppens ^ dans son excelJeote généalogie des coiutcs de 
Megen, publiée dans le IV« volume de sa Nouvelle description de l'évéché dn 
JBotWe*I>uc (BoiS'Ie-Duc, 1844), admet que Jean de Megen, mentionne 
dans un acte de 1598 (1359 n. st.) est le même que Jean de Megen mentionne 
dans la confédération des nobles du Brabant et du Limbourg, en 141i>. 
Quelque long que nous paraisse ce laps de temps, nous ne trouvons, 
après les recherches consciencieuses que nous nvons faites, nul acte de 
relief ou autre docuinent pour établir que la continuité du gouvernement 
de Jean de Megen ait été inlenompue par un homonyme. 
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i. Jv. * MORErPK i Da i MEGï^an. Lion debout 
à gauclie. 
Rev. lOï^TS — NRES — DCCM — EGI^E. Croix 
traversant par la légende. — Arg. ; poids : 1 gr. 
3déc. (PI.XI,fig. l). 

Cabinet de la Société littéraire de Boi$*lc-Diic. 

Le type de eette monnaie la fait reporter à la seeonde 
moitié du Mv° sièelc, époque pendant laquelle il fut en vogue 
en Hollande, sous Guillaume V (1356-1389», en Flandre 
sous Louis de Maie (1346-1584) et en Gueldre sous 
Malhilde ^1371-1382). 

F.a seconde monnaie, qui est de Jean, porte : 

2. Jv. * lOI^IS î aOMIS i MaGI^aNGINSIS. 
Deux écus, le premier a une aigle biceps, le 
second aux armes de Megon; le tout entouré 
d*une épicycloïde à six lobes, environné à son tour 
de six perles* 
Ret. ^MORafPTÎSNOVTÎîMaGIîaReCRSIS. 
Croix inscrite dans le grènetis et cantonné de quatre 
quintefeuilles. Arg. ; poids : 2 gr. 2 déc. (PI. XI, 
fig. 2.) 

De Rot db Wichen, Ecniganidd, munien, 
pl.V,Cg.23. 

Cabinets de M. De Roy de Wichen, de la 
Société littéraire à Bois-le-Duc, et de 
31. Stricker h La Haye. 

En examinant les monnaies d'or de Marie de Brubant , 
dame d'Oyen (1581 -1599), de Guillaume de Juliers, duc de 
Gueldre ( 1382-1402) et enfin les gros tournois de Jeanne, 
duchesse de Brabant, sa eonlemporaine, on ne peut douler 
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(le l'éfioque ù laquelle oe type remonte. L'iniitalion y est |>ar 
trop frappante. Les monnaies de la dame d'Oyen offrent 
également deux éeus entourés d'une épieyeloide; Tun de ees 
éeus porte les armes de la prineesse, Tautre Clément une 
aigle bieeps. La sîgnifieation de ee dernier emblème ne peut 
pas élre douteuse; ce sont les armes de TEmpire auquel ees 
seigneurs s*en rapportaient et sur Tautorité duquel ils éta- 
blissaient leurs droits. Il en est de même du revers qui porte 
les traces de Fimitalion : la croix cantonnée de quintefeuilles 
ne se distingue de celle figurée sur la monnaie de la dame 
d*Oyen que par l'absence des lettres inscrites dans les can- 
tons de celles-ci. Ajoutons encore qu'on doit nécessairement 
attribuer à cette monnaie une origine antérieure à 1407. 
Vers cette époque, Jean de Megen, dans un intérêt tout à 
fait particulier ('), fit à Antoine, duc de Brabant, hommage 
de tout son comté et de ses dépendances. L'origine impériale 
de ses droits régaliens aurait donc du s'effacer devant la 
grâce de son seigneur féodal immédiat, et les armoiries 

(*) Jean de Megen, bourgeois de Bois-le-Duc, avait été traduit devant 
le tribunal ccbevinal de celte ville par sa sœur Catharine, douairière de 
Maurik, et par Marguerite, fille de Sigebert de Heukelom, à raison d*uii 
acte passé devant ce même tribunal ; Jean de Megen fut condamné; et, 
jusqu^i deux fois, la ville de Bois-le-Duc envoya ses huissiers, accoui pagnes 
d*un nombre considérable de notables de la ville cl de leurs l.ummes 
d*armes k cheval, pour s^emparer de son château et des biens des manants. 
Jean de Megen, en désespoir de cause, fit hommage de tout son comté et 
de ses dépendances à Antoine, duc de Brabant. CeluiHïi cependant, mieux 
éclairé ou pour quelque autre cause, abandonna son vassal à la rigueur 
des lois, et le comte de Megen entra en compromis avec les magistrats 
et les plaignants dont ceux-ci soutenaient la cause. {Compte de Jean de 
Huldenberg, écoutctc de Bois-le-UuCf depuis le i9 novembre \4i}7 Jusqn^à 
{a Saint-Jean iiOS, — Arclmes du royaume de Belgique.) 
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impériales ne pouvaient plus figurer sur les monnaies de 
Megen poslérieuremenl à 1407. 

Une autre monnaie se présente à peu prés vers la même 
époque ; elle est exactement conforme au type des monnaies 
de billon à lecude Philippe le Hardi, comte de Flandre. 

Z. Jv.^ MOneCWTÎ meCGSRSI. Écu triangulaire aux 
armes de Megen, qui sont d'or au chef de gueules. 

Jiev. * lOI^ I 2ÎRG; | SŒO | mSS. Grande croix 
coupant par la légende. — Ai^.et billon. ^PI.XI> 

fig. o)e). 

Jean ne se contenta pas seulement d'imiter tes types de 
SOS voisins, il frappa même des monnaies au type allemand. 
Ce fut sur le type employé par les comtes de Holien-IJm- 
bourg qu'il jeta les yeux. 

Nous possédons deux monnaies différentes ù ce type : 

4. Jv. * ŒOMS * lOll7iXiXi& ^ D' x JIî *. Guerrier 
à mi-corps et de face, coiffé de trois roses, cui- 
rassé et tenant de la main droite une épée -, sur la 
poitrine il porte Técu de Megen. 

Hev. % MORe;rr25 X R0V2Î X DS X M&G. Dans 
le champ une rose. — Arg. ; poids : 5 décîgr. 
(PI. XI, fig. 4.) 

Exemplaire unique de uolrc cabinet. 

Type cxactenienl copié de celui employé par Guillaunu» V% 

(I) L^cxcni|>lairc de la Soc'iclc littéraire de Boiâ-lc-Duc est d^aigcut et 
pèse 6 dcci{5romnlc^; le nôtre est de bilion cl pèse i dccigrauuiies îi ccnti» 
gramme^. 
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comte de HoheiiLiiuboui^ (1401-1442). D'uprès Grole (*), 
eelui-ci au commencemenl de son règne ne changea rien au 
type de son père. Cest donc très-probablement dans les pre- 
mières années du x\* siècle que Jean deMegen fit fabriquer 
la monnaie en question. 

Du moment où le comte de Limbourg changea son type^ 
Jean de Megen sVmprcssa de Timiter en faisant frapper la 
monnaie suivante : 

5. Av. lOI^TîRneC' — CCOmeS * m. Guerrier à mi- 
corps et de face, coiffé de Irois roses, cuirassé et 
tenant de la main droite une épée ; lu main gauche 
est appuyée sur 1 ccu de Mcgen. 

Rev. * MonG;rr2î»Hov25»De;»me;6a'. Dans 

le champ une rose. — Arg, ; poids : 5 décigr. 

(PI. XI. ng. 5.) (') 

Notre cabinet. 

On le voit, notre comte était le servile imitateur des 
comtes de Limbourg sur la Labne ou de ceux dont ces dcr- 

Grote, Bi'àtterfur Mûnzkunde, th. III, s. il6.. 

(') Ou remarque une différence assez notable entre Técu qui figure sur 
la poitrine de Jean de Mcgen (fîg. i) et celui quM tient de la main ^;auclic 
sur la monnaie n» «i. Dans le premier, les losanges figurent au «.hamp, 
taudis que dans le second elles figurent eu chef. Faut-il conclure de co 
cbangemcnt que le comte avait aussi change les émaux de son blason? 
Ou bien ces losanges indiquent-elles seulement une difiTcrencc de couleur? 
rious aimons mieux adopter celte dernière opinion, parce que, vers celle 
cpoqut, il nV avait pas encore de signes particuliers pour indiquer les 
couleurs des armoiries. La différence que Ton remarque entre les armoiries 
figurées sur les monnaies ^\v Jean de Mrgon se irmarquc aussi sur sc^ 
sceaux à celle époque. 
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iiiers avaient adopté le type. Ses monnayeurs ne se coi»ten- 
taient plus d'imiter les espèces des seigneurs étrangers en y 
ajoutant le titre de comte de Megen, il faut croire qu*è la 
même époque plusieurs monnaies circulaient dans les pays 
limitrophes frappées à Fatelierde Mcgcn sous le ^itre usurpé 
de seigneurs étrangers. En lit 5, le duc Guillaume de Ba- 
vière, comte de Hainaut et de Hollande, défendit toutes les 
monnaies (byshgm) ill^lement frappées à Megen, Baten- 
bourg et ailleurs, de quelque espèce qu'elles fussent (*). 

L'administration de Jean de iMegcn, quelque heureuse 
qu'elle fût, n'était pas cependant à l'abri des revers de la 
fortune. Faut-il en attribuer la cause à lui-même? Après 
une première union qui resta stérile, il épousa, à un Age 
fort avancé, Mathilde, fille de Jean de Vianen, seigneur de 
Beverweerl. Celte union lui fit perdre Tappui de ses alliés 
d'autrefois. Dans la liste des écoutètes de Bois-le-Duc, Jean 
de Megen ne reparait plus ; les parents de sa première 
femme lui disputent ses droits sur la seigneurie de Ilaps ; 



(') MiBRis, Chartefboek, IV, 5i9. Le mot byilag, que nous rencontrons 
dans ce document et par lequel on doit entendre des monnaies frappées 
dans un atelier monétaire quelconque sous un nom ou titre étranger, 
se retrouve également dans une pièce contemporaine. Dans un contrat 
monétaire passé entr# les électeurs rhénans et la ville de Cologne, on 
trouve: a Item aile muntzer und élire kneclite und wardein, die beyslaege 
Ihoen uff der fuersten muulzen , odcr die gclt off silver in dicselbcn 
niunlzen leberen, sollcn kein gclede haben in der lieren landcn und in 
der statt von Coin. • On se demande en vain d*après quel signe les nrgo- 
ciants reconnaissaient les monnaies fabriquées ailleurs [byslagen) des 
monnaies légales. Aussi dans les édits postérieurs, au sujet de la monnaie, 
publics par Hiasce , dans son Muntz archiiKj on renconirc le coirectif ; 
So fvrn sic crkanllkh st'nd. 
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ses propres sœurs réclament, devant le banc des éclieviiis de 
Bois-le-Due, I exécution des contrats passés devant eux, et 
le comte n y échappe que par un acte de bassesse : il se 
reconnaît vassal et homme lige du duc de Brabant. 

De son dernier mariage, Jean de Megen eut une fille, 
nommée Elisabeth. Nous la trouvons mentionnée dans un 
acte de 1418, où Gisbert de Vianen, seigneur de Bever- 
weert, son oncle est nommé son tuteur. Nous connaissons 
une monnaie qui porte son nom. 

6. Àv. ... ISeCBeCnn. V eCCeC. Heaume de profil 

enti*e deux lances. 

Rev. + MOR . . . JUSG . . . nSIS. Croix cantonnée 
des lettres : JIl-S-G-R. iMegcn).— Billon. Poids 
2 gr. S déeigr. (PL XI, fig. 6.) 

Cabinet de la Société litlcrairc de Beis-lc-Duc. 

Ce type est encore en tout conforme a celui qui fut em- 
ployé vers la même époque par les ducs de Gueldre. 

Le sort de cette descendante des anciens comtes de Megen 
est jusqu'ici couvert d*un voile impénétrable. Sa mère , 
Mathilde de fieverweert, apparaît dans les actes échevinaux 
jusqu'en 1427, comme veuve de sire Jean de Megen, 
ci-devant comte de Megen; et il n'est plus question de sa fille 
dans aucun document. Le comté de Megen, s'il faut en 
croire Cantillon ('), appartenait en 1420 à Jean de Grîm- 
bergen, seigneur d'Assche; la généalogie des sîros de Grîm- 

(») Deitcnption du Brabnnt, i. IV, p. 12. 
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hergen donnée par Bulkcns ne permet pas dadmetlre 
qu'Elisabeth de Megen ait épousé lesire d*Assche. Élait-elle 
déjà décédée à ceKe époque? C'est ce qui nous parait le plus 
vraisemblable. Par sa mort, son comté devait échoir à la 
Tamille de Dickbier, alliée à celle de Megen par le mariage 
de Henri Dickbier avec Thierelle (Diederika) de Megen. Or 
les Dickbier étaient entrés dans la confédéralioncontre le duc 
Jean IV de Brabant. Ils furent du nombre des nobles qui 
offrirent le litre de Ruward et le gouvernement de ces pays 
h Philippe de Sainl-Pol. Gisbert de Beverweert et la ville 
de Bois-le-Duc tenaient le parti opposé , parmi les chefs 
duquel on comptait ce même seigneur d'Assclie que nous 
venons de mentionner. 

Si donc ce dernier a été en effet comte de Megen, nous 
ne voyons d'autre moyen d'expliquer l'énigme qu'en admet- 
tant qu'il a obtenu ce titre par une largesse inconsidérée de 
Jean IV, qui a pu conflsquer, au profit d'un de ses favoris, 
les biens des Dickbier ses adversaires ('). On voit en effet 
qu'au mois d'août 1420, lécoutète de Bois-le-Ducetlécou- 
tète de Maesland s'emparèrent, par ordre du duc, du diâ- 
leau et de la ville de Megen. Par contre, en 1421 , Henri 
Dickbier, fils aîné de Henri et de Thieretle de Megen, par 

(>) Nous saisissons celte occasion pour relever une erreur de Butkens. 
Jf^an d\Assche n*a pas été décapite, en 1421, comme cet auteur le prétend, 
t. II, p. f 60. II fut frappé de bannissement et de confiscation de biens. \\ 
rentra dans sa patrie et dans ses possessions par un acte d^amnistiede 14S0, 
donné par Pliilippe le Bon à Bruxelles le 27 octobre. Cet acte se trouve 
aux Archives du royaume de Belgique, registres noirs, vol. IV. fol. 35 v« 
cl 56. Puisque vers celte époque nous trouvons les Dickbier possesseurs 
du titre et du corolé de Megen, il en résulte que ce territoire ne comptait 
pas parmi les biens patrimoniaux du seigneur d^Assclie. 
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un revirement subit, devint écoutète de Bois-le-Due, et 
employa toute son influence à amener également, pour 
son frère Jean, ee qu'on appelait une réconciliation avec le 
duc. Dès lors le séquestre des autres domaines des Dick- 
hier, comme Mierlo, Heeswyek, etc., fut levé. A dater de 
cette époque on pourrait admettre que le comté de Megeu 
soit devenu la possession incontestée des Dtckbier, d'abord 
de Henri^ seigneur de Mierlo^ et depuis 1430 de son frère 
Jean («). 

C'est donc postérieurement à cette époque que nous devons 
classer les monnaies aux armes de Megen écarteléos de celles 
des Diekbier . trois fers de moulin, deux et un. 

Parmi elles on doit ranger en première ligne la sui- 
vante : 

7. Jv. * lOI^S CCOîIÎSS*DS * mSGS'. Le champ 
blasonné des armes de Megen écarlelées de (îelles 
de Dickbier. 

Rev. mon -arPK- Oam - aGS. croix bourgui- 
gnonne. — Arg. et billon. (PI. XI, fig. 7) (•). 

Notre cabinet et celui de la Société 
littéraire de Bois-le-Duc. 

(1) L^ordre de succession des sires de MjDgen, tel que nous le donnons, 
diffère essentiellement de celui qu^a clabli Coppcns, auteur dont nous 
aimons i reconnaître Térudilion et les consciencieuses recherches. Pour 
prouver notre thèse, il faudrait une longue discussion qui serait un hors- 
d'œuFre dans cette notice et que nous préférons réserver pour notre 
histoire générale de Hegcn. 

(2) L'exemplaire de la Société littéraire de Bois-le-Duc est d'argent et 
pèse 5 liécigr. Noire exemplaire csi de hillon noir et pèse 2 décigr. et 
5 centigr. 
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Le caractère principal de Favers de celte monnaie est le 
champ blasonné des armes du comte. Au revers on remar- 
que la croix bourguignonne, évidée au centre et passant 
par la légende. Ce type n*étant adopté que sous Philippe 
le Bon y nous ne savons s'il faut attribuer cette monnaie h 
ce Jean dont nous venons de parler ou à son fils ('). 

Le père mourut en 1438, lorsque Philippe le Bon n'avait 
tenu que huit ans les rênes du pouvoir. Son fils Jean, issu 
de son mariage avec Jeanne Zwave , lui succéda. Quoiqu'il 
s'alliât à la noble famille des Batenbourg , il ne sut pas 
dignement soutenir la réputation de ses ancêtres. Sous lui, 
le comté passa dans la possession de la famille de Brimeu. 
Mais avant d'en venir là il avait compromis le droit r^lien 
de battre monnaie qu'avaient maintenu jusqu'ici ses prédé- 
cesseurs. 

La déconsidération des monnaies frappées à Megen était 
arrivée à tel point que le duc de Brabant se trouva forcé 
d'employer la rigueur contre ce monnayage frauduleux. 
Des monnaies qualifiées de fausses, imitées de différents 
seigneurs, parcouraient le pays ; le duc de Brabant exigea la 
punition de Henri Van Broekwyck, monnayeur du comte. 
Celui-ci, à ce qu'il parait, s'y opposa de prime abord ; toute- 
fois il dut céder devant un prince plus puissant que lui , et 
ce ne fut qu'en sacrifiant son subalterne et en le livrant à la 
vindicte des lois que Jean de Megen échappa au reproche 
et îi la peine de complicité. Il désavoua les malversations du 



(1) Faudrait-il aUribucr au père la monnaie d'argent à ce type et celle 
de billon au fils qui frappa des monnaies de très-bas aloi, comme nous le 
ferons voir tantôt ? 
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iDonnayeur comme ayant été faites à son insu et le livra au 
tribunal des éehevinsde Boisle-Duc qui le firent exécuter 
par le chaudron , supplice ordinaire des faux monnayeurs. 
Un autre de ses serviteurs, Jean Hoes, qui avait distribué les 
fausses monnaies, fut condamné par le même tribunal à périr 
par la corde. Le duc de Brabant fit néanmoins subir au comte 
de Megen une dernière humiliation. Il lui contesta le droit 
que celui-ci tenait de ses ancêtres , et il le força à signer 
un acte par lequel il reconnaissait qu*en octroyant è son 
moonayeur la faculté de frapper monnaie, il s'était com- 
promis envers le duc de Brabant qui pouvait Ten punir. 
Afin d'obtenir sa grâce, il se désistait^ pour lui et ses succès^ 
seurs^ du droit qu'il avait exercé jusqu'aloi*s, et abolissait à 
tout jamais l'atelier monétaire de Megen ('). 



ocuxilMc Pimooc. 

Cet acte mit fin aux opérations monétaires de Megen. 
Depuis que la possession de ce territoire fut acquise par le 
seigneur d'Humbercourt, rien ne prouve que pendant cet 
intervalle les seigneurs de Megen aient enfreint l'obligation 
onéreuse qu'ils s'étaient imposée. Un siècle plus tard, 
Charles de Brimeu , alors comte de Megen, le digne des- 
cendant du fier d'Humbercourt, essaya de ressaisir l'ancien 

(!) Pièce justificative B. 

2< siRII. — TOMI I. 12 



Digiti 



izedby Google 



— 178 — 

droit de frapper monnaie. Grand seigneur^ s'il en fut| à la 
cour de Marguerite de Parme; soutenu par les princes de 
Gavre et d'Orange, il espérait écraser sous son autorité les 
arguments des jurisconsultes du conseil de Brabant. Ce fut à 
cette occasion que Wamesius, professeur de droit à Lou- 
vain, rendit, sur le droit contesté aux comtes de M^n de 
battre monnaie, un avis dont nous avons parlé au commen- 
cement de notre article. 

H résulte de ce document que Gtiarles de Brimeu, comte 
de Megen , avait su obtenir des empereurs Ferdinand ou 
Maximilien la confirmation des privilèges de ses ancêtres. 
Fort de cette autorité, il soutint que c'était par violence et par 
abus de pouvoir que le duc de Brabant avait su arracher à 
son prédécesseur, Jean Dickbier II, le désistement de son 
droit de monnaie. D'un autre côté, le conseil de Brabant 
prétendit que ce comte de Megen avait perdu son droit par 
suite de malversations ; que depuis sa réconciliation ni lui, ni 
aucun de ses successeurs n'avait réclamé contre cet arrêt; 
qu'on ne contestait aucunement à l'empereur le droit de frap- 
per monnaie dans un endroit lui appartenant, mais seule- 
ment que ce droit ne pouvait être exercé par aucun comte 
de Megen en vertu de l'acte de 1450. Wamesius lui-même 
se déclara contre les prétentions du comte de Megen, qu'il 
considéra comme périmées par l'acquiescement des parties 
intéressées durant un siècle entier... Faute d'autres docu- 
ments, nous ne pouvons indiquer précisément les phases 
et les résultats de ce litige; il est certain que Charles de 
Brimeu n'a jamais exercé le droit qu'il réclamait : absorbé 
lui-même par les troubles du xv!"" siècle, partisan dévoué 
de Philippe II, duc de Brabant, il n'aura nullement fait acte 
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(Topposilion manireste à la volonté de son souverain. Il en 
fui autrement de sa nièce Marie, fille de George de Brimeu, 
son successeur à défaut d'héritiers. Elle épousa d'abord 
Lancelotde Berlaimont, seigneur de Beaurarng, et, en i 980, 
Charles de Croy, prince de Chimay. Ce fut elle qui la 
première, après une interruption de plus d'un siècle, fit 
frapper monnaie ; toutefois, aucune monnaie sur laquelle 
parait le nom de son premier mari ne nous est connue. 
Comme son père et ses frères, Lancelot de Rerlaimont 
épousa chaudement la cause du roi d'Espagne , même 
lorsqu'après la mort de Requesens tous les Pays-Bas 
s'étaient ligués contre lui. Cette même révolution porta, au 
contraire, aux plus hauts emplois Charles de Croy, le 
second époux de Marie de Brimeu. Les sentences du con- 
seil de Brabant auraient donc eu trop peu d'importance 
auprès d'un seigneur ambitieux et fier comme lui, pour l'em- 
pêcher de battre monnaie au titre de Megen. Il est vrai qu'à 
cette époque, il ne restait à peine de la ville de Megen que 
le nom; les églises, le château, la plus grande partie des 
maisons , tout avait été détruit et saccagé. A plus forte rai- 
son Tatelier monétaire, qui depuis longtemps ne pouvait 
exister de droit, avait partagé le même sort. C'est donc 
ailleurs que doivent avoir été frappées les monnaies indi- 
quées par Schlegel, Biblia in nummis, lena, 1703, in-4*, 
et citées par Madai, Thaler Cabinet ^ Kônigsberg, 1765, 
in-8-, I vol., p. 537, n° 1645; t. II, p. 557, n" 450, 
et t. IV, p. 285, n« 6785. 

Faute d'avoir ces monnaies sous les yeux, nous enfinsons 
suivre la description telle qu'elle se trouve dans le Thaler 
Cabinet, en faisant observer que, malgré l'affirmation de son 
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auteur qui attribue à ces pièces Tannée 1612, époque de 
la mort du prince de Ghimay, nous osons hardiment avan- 
cer que ces monnaies doivent avoir été frappées de 1580 
à 1584. 

En effet le type en est conforme à celui qui*fui générale- 
ment en usage pendant la seconde moitié du ivi* siècle. 

Le premier thaler porte : 

8. jév. CAROLVS.D.G. PRIN. DE CHIM. CO. MAGIEN. 

Le prince à mi-corps^ cuirassé, tenant de la mam 
droite une épée nue reposant sur son épaule. 

Rev. NOiN. VIDI. IVSTVM. DERELICT. Grand écu 
surmonté de trois heaumes, entre lesquels les let- 
tres : T. S. (TriginlaStuferorum)C). 

Le second : 

9. Àv. CAROLVS. D. G. PRIN. D. CHIM. COM. MAG. 

Le prince à mi-corps, à droite, à cheveux courts, 
barbu, posant le bras droit sur la hanche et tenant 
un bâton de commandement de la main gauche. 

Rev. NON. VIDI. VNQVAM. IVSTVM. DËRELIC- 
TVM. Croix fleuronnée ornée de cinq écussons. 
Sans millésime (*). 

Le troisième : 

10. ^v. CAROLVS. D. G. PRIN. D. CHIM. CO. MAG. 

Aigle à une (été; au-dessous un petit écu dans la 
légende. 

0) Madai, n« 1645. 
(>)/6fV., n«ilSO. 
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Rev. NON. VIDI. IVSTVM. DEKELICTVM. Écu 

écarlelé, heaume et ayant pour supports deux 
hommes avec drapeaux; à côté de l'heaume T. S. 
(Trijrinta Slufer.). Sans milléshne('). 

Sur le n* 9, les cinq êcus sont probablement les armoi- 
ries de Brimou entourées des quatre quartiers de Croy. 
Pour Gxerla date de ces monnaies, nous soumettons à nos 
lecteurs la déduction suivante : 

Depuis son mariage, le prince de Chimay avait quiué sa 
patrie ; sa résidence avait été d*abord è Hny, puis, entière- 
ment converti au protestantisme par les inspirations de sa 
femme^ il avait quitté les pays catholiques pour s'établir au 
milieu des provinces rebelles du nord. Vers 1584, survint 
la rupture qui le sépara à tout jamais de sa Temme. Dans 
les Mémoires que le prince de Chimay nous a laissés, el 
qui furent publiés par M. de Reiffenberg, sous le titre tant 
soit peu prétentieux de : Une existence de grand ^seigneur au 
XVI* siècle, il reconnait lui-même Tinfluence qu'exeroaieiri 
sur lui les charmes et Hntelligence de sa femme. Ce fut elle 
qui le poussa à renier, avec la religion catholique, les souve- 
nirs de sa famille, à abandonner son pays et à courir, pour 
satisfaire à son ambition , les chances que lui oiïrait une 
république naissante. 

Sommes-nous injuste envers un seigneur qui nous a 
laissé un monument colossal de sa vanité dans ses Mémoi- 
res? -Nous ne le croyons pas. A l'entendre répéter à chaque 
instant des invectives contre sa femme et l'accuser des fautes 

(|)3Iauai, n»()785. 
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commises par lui par amour d'elle, on reconnaît Fascendant 
qu'elle a dû exercer sur lui. Marie de Brimeu, séparée de son 
époux, maintint, malgré la défense des états de Hollande, 
son droit de battre monnaie. Serait-il absurde de croire que, 
par ses instigations, Charles de Groy frappa monnaie? Une 
analogie remarquable se rencontre dans les monnaies de son 
mari et des siennes, lorsque plus tard elle n'était qu'une 
femme délaissée; cette analogie trompa M. Chabouillet. 
Dans sa notice sur deux tussebournes d or frappés à Megen 
et publiés dans le Cabinet de l'amateur et de rantiq((aire{'), 
faute d avoir connu les renseignements fournis par Madai, 
il crut que la légende ; Non unquam vidijustum derelidum, 
était une réclame de l'épouse contre l'époux inconstant et 
parjure. 

Selon lui, Marie, protestante fervente, avait choisi de 
préférence,.dans l'Écriture sainte, l'expression de se^ senti- 
ments froissés. Il n en est rien. Nos citations prouvent que 
son mari, lorsque leur hymen n'était obscurci encore par 
aucun nuage, avait adopté la même devise; ne serait- il 
pas raisonnable d'en conclure que celte devise avait été 
.inspirée par cette même Marie de Brimeu qui ne la désa- 
voua pas lorsqu'elle désavoua son mari? Le sens delà 
devise ne nous parait guère douteux; il ne s'agit point 
d'une réclame de femme injuriée, il s'agit plutôt d'une 
réclame de grand seigneur, qui, en dépit des jurisconsultes 
de la cour du souverain , maintient son droit en proclamant 
hautement que la cause juste ne peut et ne doit jamais suc- 
comber : cri de triomphe, après le procès que son prédé- 

l>)AiMiccl8i4,i),29t)el297. 
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eesseur Chartes Je Megen n'avait soulevé que timidement 
contre son seigneur féodal. 

On se tromperait, d*ailleui*s, en croyant que la devise 
adoptée par le prince de Chiinay et par son épouse tut 
de leur invention. Cinquante ans auparavant, Hienri le Jeune 
de WoUenbuttel, duc de Brunswick, prince belliqueux et 
remuant, s'il en fut, s*en était servi également. La variante 
que lui-même introduisit dans la légende de ses écus, dont 
les uns portent Juslm, les autres Justitia non derclin- 
qtiUur, fournissent un argument à notre interprétation de 
la nM)nDaie de Megen. La qualification de Juste avait moins 
rapport au personnage que représentait leffigie, qu'à la 
cause dont il était la personnification. {Foy. Madai, Thaler 
Cab.y 1. 1, p. 340, n"' 1093 et 1094.) 

Nous indiquerons tantôt Torigine des monnaies de Marie 
de Brimeu et Tatelier où elles ont été forgées. Nous n osons 
pas aH&riaer que le même atelier ait servi à fabriquer le^ 
pièces qui portent les titres de son mari» Nous demande- 
rons à nos savants numismates si les écus décrits par 
Madai ne dénotent pas une origine allemande, daulaut plus 
probable que, dans les premières années de son mariage, le 
prince de Chimay a résidé dans les États du princcévéque 
de Liège, ainsi que dans la ville impériale d*Aix-la- 
Chapelle. 

S'il nous est impossible de déterminer avec certitude 
l^endroit où le prince de Chimay fit frapper ses écus, cette 
incertitude n'existe point à l'^rd du lieu où sa femme fit 
forger sa monnaie. Les résolutions des états de Hollande 
constatenten différents endroits que c'est à Gorinchem, ville 
de la Hollande méridionale , que Marie de Brimeu se livra 



Digiti 



izedby Google 



^ 484 ~ 

h une industrie peu eoneiliable avec laustérité extrême de 
ses principes religieux. 

Avant d'entrer en matière, nous soumettrons à nos lec- 
teurs la description exacte des monnaies sorties de son atelier 
pour autant qu*eiles soient venues à notre connaissance. 

1 1. ^r. MARIA. A. BRI : D: G. PRINC.~D : CIIIMAY. 

CONT.DM^G. La princesse couronnée, assise sur 
un trône, tenant de la main droite un sceptre et delà 
main gauche un globe terrestre; à ses pieds un écu 
de Brimeu, trois aiglons, deux et un. 
Hev. + NON. VIDI. VNQVAM.— IVSTVAf. DERE^ 
LICTVM. Grande rose au milieu de laquelle un 
écu couronné et écartelé de Brimeu et de Croy. 
(PI.XII, fig. 1.) 

Cabinet de l'amateur ei de i'aniiquat're, 
3* aimcc, p. 29i. 

Le type de cette monnaie est, comme Ta fort bien observé 
M. Chabouillet dans l'ouvrage susdit, imité de la monnaie 
d'or de la reine Marie d'Angleterre. 

12. Jv. + 2ÎD liGC aOWTîRD : GRSG x TîRGx 

ÎÎÎ2ÎR X 25 X B X PBI X D >^ CCI^r aODÎIÎt. 
Effigie royale à ini-corps, tenant un écu écartelé de 
Rrimeu et de Croy, posé dans un vaisseau orné 
d'une rose et d'un drapeau avec la lettre fl. 

Rev. iii& X Tîvw X ritBKKSiSRS x PGCR x^tna- 

DIVÎR 5 IliliOBV 5 IBTîrit. Étoile ornée de 
quatre petits léopards couronnés et de quatre rin- 
ceaux, le tout entouré d'une épicycloïde à huit 
lobes. ;PI. XII, fig. 2.) 

Ibid., p. 2«2. 
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Celle monnaie est encore une imitation scrvile des nobles 
d*Angleterre. M. Cbabouillet en a donné I explication en la 
Usant de h manière suivante : Maria, a Bfimeu. principissa. 
de Chimaio. comitissa. de MiBgen. ad legem Edxvardi Dei 
gratta, régis. Jngliœ, 

• Une autre monnaie de celte même princesse et au même 
type^ mais d*une fabrique plus barbare , a déjà été publiée 
dans la Revue de la numismatique, première série, t. VI, pi. X, 
fig. 8, par notre confrère M. Chalon. Les légendes en sont 
inintelligibles pour nous; du moins le graveur parait avoir 
pris à tâche de les rendre telles : on y voit même des lettres 
mises à rebours. Nous les faisons suivre telles qu'elles se 
présentent : 

15. Jv. m25RB X BBRSBOineCRRie : BI : GB2C 
BS3£ TÎRGIi. Effigie royale à micorps, tenant 
un écu d'Angleterre et posé dans un vaisseau. 

Rev. xRI-^V25.Bm^Oa£25IJIl.îIlBP.VI3BÎR. 
SbB. SD. Au centre un Fj entouré de quatre léo- 
pards couronnés et de quatre rinceaux, le tout en- 
touré d'une épicycloide à huit lobes. (PI. XII, fig. 3.) 

Mon cabinet. 

Imitation du noble à la rose de Henri, roi d'Angleterre. 
11 est évident que le graveur, en embrouillant les lettres, 
tant d%l*avers que du revers, a voulu rendre inintelligible la 
légende dans laquelle cependant nous reconnaissons celle 
de Marie de Brimeu. 

Nous nous hasardons d'attribuer à la même princesse 
deux autres monnaies dont nous ne connaissons que les re- 
vers par les coins qui en sont conservés chez M. le notaire 
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Boonzdjer, à tiorinclicm , à rextréme obligeance de qui 
nous en devons la communication. Ces monnaies sont imi- 
tées du type des monnaies d'or des trois villes de Devcnler^ 
Campen et Zwoi. 
La première porte : 

U. BENED : QVI : VENIT : IN : NOM : DOM : Trois 
écussons; le premier a une aigle, le second un lion, le troi- 
sième les trois aiglons de Brimeu. {P\. XII, Gg. 4.) 

15. La seconde porte la même légende que la précédente ; 
les trois écussons sont, le premier aux aiglons de Brimeu, 
le second aux armes de Megen , lesquelles , sans indication 
de couleurs , sont les mêmes que celles de l'ancien écu de 
Deventer, et le troisième à l'aigle. [PI. XII, fig. 5.) 

Nous reconnaissons volontiers que c'est surtout à deux 
excellents numismates, M. Ghabouillet {Cab. de l'amateur, 
an ni, p. 291-299) et ù M. Serrure {Hevue de la numis- 
matique belge, t. III, p. 260) que nous sommes redevables 
de pouvoir assigner à ces pièces leur véritable origine. 

Pour que notre reconnaissance soit entière envers ces 
savants, nous tâcherons de compléter les renseignements 
fournis par eux et de rectifier quelques-unes de leurs 
erreurs. 

L'absence du numéraire, — M. Serrure raffirroc à bon 
droit, — se fit vivement sentir depuis quelesProvinoes-Unics 
eurent accompli leur révolution et abjuré le roi d'Espagne. 
Toutefois, M. Serrure se trompe en supposant que pour 
subvenir à cette nécessité, les états de Hollande aient conçu 
ou favorisé l'idée de battre et d'émettre différentes espèces 
de monnaies contrefaites, et que ces contrefaçons aient eu 
Tuloi, le poids et par conséquent la valeur intrinsèque des 
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pièces qu^elles représentaient. S*il est incontestable que la 
ville de Gorinchem ait ouvert un refuge à tous les seigneurs 
qui exploitaient la nécessité où se trouvait le commerce pour 
inonder à leur propre profit les Pays-Bas de leurs monnaies ; 
s*il est incontestable que cette industrie coupable parait avoir 
été favorisée ou imitée par d*autres villes , pour n'en citer 
que les plus compromises, par Middelbourg, Hoorn^ Enk- 
huizen, Campen, il est également juste de proclamer que 
les états n'ont épargné aucune peine pour mettre un frein 
à ces innovations et à ces fraudes et pour maintenir la ville 
de Dordrecht dans son droit ancien et exclusif de forger 
monnaie. L'historien de la ville de Gorinchem, Van Some- 
ren {Beschryving van Gorinchem, p. 575 et suiv.) avait déjà 
recueilli plusieurs extraits des résolutions des états de 
Hollande prises durant Tannée 1583, et qui prouvent a 
lévidence, et les abus en vigueur à Gorinchem, et la ferme 
volonté des états d'y mettre empêchement. C'est à ces 
détails que nous renvoyons nos lecteurs. 

Tandis qu'Amélie de Nieuwenaer, veuve en premières 
noces de Henri de Brederode, et ensuite de l'électeur pala- 
tin Frédéric HI, s'efforçait de récupérer, pour sa ville de 
Vianen, le droit confisqué sur son premier époux, d'y 
frapper monnaie, don Antonio, prétendant au troue de 
Portugal et l'ennemi mortel de Philippe H, montait à Gorin- 
chem, sous prétexte de cette hostilité même, un atelier 
monétaire à ses armes. Cependant pour se munir, à cet 
égard, de l'autorisation des états, l'clectrice et don Antonio 
s'adressèrent à eux par requête. 

La réponse qu ils obtinrent est un digne monutnent de In 
probité de ses auteurs. 
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» Le ilroil de monnaie, dirent les états dans leur résolution 

^ du 18 septembre 1583, est un droit régalien organisé et 

exploité au protit du souverain. Or, ce profil ne peut guère 
se réaliser qu'aux dépens des sujets. Tout changement de la 
monnaie se fait au moyen d un agiotage tendant à déposséder 
les sujets de leurs anciennes valeurs pour convertir celles-ci 
en nouvelles espèces d*un aloi incertain et d'ordinaire infé- 
rieur. Eux-mêmes, affirment -ils, ont hésité jusqu'ici , 
nonobstant les plus grands embarras pécuniaires, à rien 
innover à ce sujet. Si Sa Majesté de Portugal ou réicctricc 
désirent frapper et distribuer leurs monnaies dans les 
Provinces-Unies, qu'ils les fassent frapper à Dordrecht, où 
il y a un hôtel de monnaie établi d'ancienneté et soumis à 
la surveillance et au contrôle des états i^';. 

En dépit de ce refus catégorique, les magistrats de Goriii- 
chem maintinrent leur atelier, et le roi de Portugal abusa 
largement de leur indulgence. Le maître monnayeur, du 
reste, que les autorités communales, ainsi que don Antonio 
et rélectrice, avaient désigné pour diriger Talelier monétaire, 
était un personnage des plus suspects aux yeux des états. 
Henri Van Vellhuysen, c'était son nom, avait fabriqué 
depuis l'année 1576, à Balenbourg, un écu de Hollande» 

(') Dans le même sens, ils disent, dans leur résolution du !23 jarh- 
vier 1590 (Res, hoU., p. i&7) : « De stalen van Hoiland kunnen die vaa 
Gornicbem niei verswygcn dat s/. hetmuntMrerfc tôt Gornichem eude reci 
min de ougeregeltbedeu van dien noyl hebben tocgestaen noch deukea 
tocfestaen, maer ter contrarie deselve met de stateu gencrael ende raedt 
van stale te doen rechien na behooreu, als slreckendc tôt notoire coiifusie 
ende ondicnst niet allcen van den lande in U gomcen, maer byzouder vaii 
dcn lande van Hol!and(, censamcntlyck de stcdcn ende de inTioondcrea 
van dicn. n 
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dont on avait éié obligé de prohiber la circulation, comme 
étant bien au-dessous de la valeur de Técu légal. Il en fut 
de ménne des nouveaux produits de son industrie. Le;;. 
testons de Portugal, forgés à Gorinchen^ n'avaient qu'une 
valeur intrinsèque de six sols, six deniers, tandis que le 
cours en était fixé à treize sols la pièce. 

En vain les états, de concert avec le prince d*Orange, 
lancèrent-ils Tinterdit contre la monnaie de Gorinchem ; le 
désordre continua durant toute Tannée 1584. A Henri Van 
Velthuysen, qui peut-être se retira devant les menaces dont 
il était Tobjet de la part des états , succéda dans la direction 
de la monnaie, une femme, dame Anne Van Wissel. C'était 
avec elle que le pays franc à Tentour de Groningue(Om^2e' 
landen) passa un contrat pour la fabrication des écus de 
Bourgogne (knmdaelders). Ces écus, qui devaient circuler 
à raison de 48 sols, n'atteignirent en valeur réelle jamais 
au delà de 27 sols. 

Les millerais au titre de Sébastien de Portugal, les nobles 
à la rose d'Arkel, dont nous devons la publication à M. Ser- 
rure, ainsi que les nobles à la rose d'Angleterre et de Flan- 
dre ; les écus de Brunswick et les palacons de Philippe II, 
les doubles ducats de Ferdinand et Isabelle et les castillans 
de Charles-Quint ; toute espèce de monnaie se forgeait à cet 
atelier de contrebande (')• 

La lutte qui s engagea, à ce sujet, entre les états de Hol- 
lande et les états généraux, d'une part , et la ville de Gorin- 
chem, d'autre part, nous offre le triste spectacle de l'état de 



(') Nous nous reservons de publier prochainemont la liste desoripfiv» 
^es monnaies fabriquées à (lorinchem. 
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décentralisation où se trouvaient à cette époque les différents 
pouvoirs du pays. Quoique désapprouvant hautement et 
désavouant les malversations qui se commettaient à Gorin- 
chem, les états de la province n^osaient ouvertement jeter 
le gant à un de leurs membres les plus puissants et exciter 
la discorde dans leur propre san , où sous l'administration 
malencontreuse de Leicesier, il fallait réunir toutes les forces 
contre les empiétements des états généraux et du gouver- 
neur général. De là les ménagements dont les états de Hol- 
lande usaient envers les coupables et Texécution si peu 
énergique des mesures les plus rigoureuses ; de là Fappui 
que trouvaient les magistrats de Gorinchem auprès des 
particuliers puissants et parfois mènie parmi les membres 
des états ; de là leur opposition persévérante contre les 
ordonnances de la généralité et leur longue impunité. 

Pour faire cesser le désordre qui régnait à Gorinchem, 
les étais débutèrent par des remontrances amiables et des 
communications persuasives auxquelles ils invitèrent les 
députés de cette ville. Plus tard, ils envoyèrent sur les 
lieux le conseiller Guillaume Van Zuylen van Nyevelt, 
accompagné de Tavocat fiscal et du procureur général, pour 
prendre les informations nécessaires et pour enlever tous les 
matériaux de l'atelier clandestin. Mais le magistrat de 
Gorinchem refusa de prêter assistance aux commissaires 
dans l'exécution de leur mandat; et comment y parvenir 
lorsque le premier officier de justice, le drossart, était lui- 
même complice et coopérait activement à l'émission des 
espèces prohibées? Un mandat d'amener, lancé par les 
états contre le directeur ou la directrice de la monnaie , 
resta également sans elTet : lorsquun particulier, à l'in- 
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stigation des états, fit exécuter par huissier une sentence 
d'arrestation contre la dame Anne Van Wissel, les magis- 
trats y opposèrent une résistance ouverte. Un des boui^ 
mestres s'oublia jusqu'à dire qu'il livrerait plutôt la ville 
à l'ennemi conomun , que de permettre une pareille arres- 
tation. Ne sachant faire respecter leur autorité à Gorin- 
chem, les états avisèrent des mesures coercitives pour 
réduire les réfractaires à l'obéissance. Par résolution du 
2 mai 1S85, ils autorisèrent les magistrats de toutes les 
villes de la Hollande à s'emparer des personnes, biens et 
navires des bourgeois et habitants de Gorincheiti jusqu'au 
moment où la régence de cette ville leur eût livré prison- 
niers les directeurs de la monnaie ainsi que leurs officiers 
et commis. Dans la ville même ils avaient donné commis- 
sion à un des bourgeois, Aert Jansz, de s'enquérir des abus 
qui avaient lieu et de les en informer (') . Aert Jansz dénonça 
les personnes compromises par la fabrication ou la mise 
en circulation de la monnaie, et envoya ses instructions 
aux officiers militaires pour en opérer l'arrestation lors- 
qu'elles se trouveraient hors des limites de la ville. C'est 
ainsi que quelques-uns des coupables tombèrent au pouvoir 
des états ; mais leurs procès traînaient en longueur, grâce 
à de subtiles chicanes et à de nombreuses exceptions de droit. 
Les magistrats de Gorinchem ne fléchirent point. Lorsque, 
le 4 août 1586, dans un placard émané des états généraux, 
les monnaies de Gorinchem ainsi que celles d'autres ate- 
liers clandestins {haagmuntm) furent prohibées, les bourg- 
mestres et consaux de Gorinchem poussèrent leffronterie 

(1) Voir sa coinmission dans les resolutions des étais du 9 janvier 1;i85'. 
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au point de réclamer contre cet acte qu'ils qualifiaient 
d'injure faite à leur réputation et d'exiger que le nom de 
cette ville restât désormais rayé du placard (M. Le^ états de 
Hollande renvoyèrent leâ plaignants à Son Excellence ( le 
comte de Leyccster) et au conseil d'État, comme auteurs du 
placard, en y ajoutant que, d'après leur avis, le placard ne 
contenait riend'injurU*ux pour la ville de Gorinchem; mais 
que, si celle-ci croyait avoir droite une réparation d'honneur, 
ils étaient également disposés à appuyer ses prétentions, 
et qu'ils étaient résolus de sévir rigoureusenoent conire les 
monnayeurs faux et frauduleux. 

L'ioipunité d'un parelHlélit à Gorinchcm servit de mau- 
vais exemple è d'autres endroits. Les villes de Campen et 
de Culembourg surtout inondaient le pays de leurs contre- 
façons ; les négociants y trouvaient un moyen de spécula- 

(») Voir Beftohtien van Holland , 9 octobre 4386. Le placard du 
4 août 1580 se trouve dans le Groot Placaatboek, vol. I, p. 2629. Il y est 
question, à rarticlo V, des monnaies fau$téespar conirefafonkGoTincUem<f 
et Particle VIII assimile Pliôtcl de la moDDaie de Gorincbeni aux ate* 
liers prohibes de Batenbourg, Hedcl, S'Heerenberg, Viane, Gronsfelt, 
Reckem, Stevenswcert et Bommel. On se demande de quel droit les 
magistrats de Gorinchem avaient rdclamé contre ce placard, lorsque les 
faits incriminés ne pouraient être contestés. Probablement les magistrats 
de Gorincbem auront prétendu que la monnaie fabriquée à leur atelier 
n*était aucunement une monnaie de contrefaçon, mais la véritable et 
légale monnaie des princes dont elle portait le titre : que si cette monuaic 
était de mauvais aloi, ces princes en étaient seuls responsables ; que si, à 
leur insu , il se fabriquait dans leur atelier des pièces fausses , c*était m 
eux magistrats de poursuivre en premier lieu les coupables, et que les étals 
généraux leur faisaient tort en déversant sur eux, par leur placard, Todicux 
de cette affaire. De cette manière, la question se réduisit à une contesta - 
lion du privilège exchisir de Dordrcolit d'avoir un atelier monétaire dnns 
ses murs. 
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lion, et les écheviudges communaux poursuivaient les mal- 
faiteurs avec une indulgence voisine de la connivence ou de 
la cofloplicité. Durant Tannée 1588, les directeurs généraux 
de la monnaie fatiguaient les états de leurs doléances et 
réclamaient sérieusement la suppression des ateliers des 
monnaies illkites qui pullulaient de tous côtés. Ils y dési- 
gnaient spécialement la ville de Gorinchem, dont le$ noblea 
à la rose avaient absorbé toute la bontw et forte monnaie des 
ProvÎMes-Unies. On rédigea une nouvelle ordonnance; 
elle resta malheureusement à letat de projet. Pour ména- 
ger les susceptibilités d'un de leurs membres, les états de 
Hollande proposèrent tant de changements et d'adoucis- 
sements au projet primitif, qu'on jugea mieux de ne pas 
la publier du tout que de la pofolier tellement mutilée. 
Le 8 novembre 1K89, les maîtres généraux de la monnaie 
réitérèrent leurs instances auprès des états généraux. Ils 
étayèreiit leurs plaintes des preuves les plus convaincantes 
tirées des confessions des prisonniers, et exhibèrent les corps 
de délit qui constataient les falsifications. Gorinchem, 
Homes et d'autres villes n'en réclamèrent pas moins contre 
les décisions des états. 

Notre laborieut historien Bor nous a dispensé de raconter 
les détails de celle dernière lutte. Nous renvoyons nos 
lecteurs au XXVIP livre de ses Guêtres des Pays-Bas : nous 
ajouterons seulement, aux détails fournis par lui, qu'encore, 
en janvier 1591, le drossart et les consaux de Gorinchem 
refusèrent leur assistance à l'huissier des états pour arrê- 
ter les monnayeurs dans leur ville ; que , par une nou- 
velle résolution de la même année, quelques commissaires 
des états furent adjoints ù l'officier et i\ la justice de cette 

2* SÉRIK. — TOME I. 13 
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ville nfin de procéder à la punition des excès y commis. 
{Eésol. HolLy 1591, pag. 47-107.) Ce ne fui qu'au bout 
d'un laps -de temps assez considérable et des efforts les plus 
persévérants qu'on parvint à supprimer Talelier de monnaies 
illicites établi à Gorinchem. 

Marie de Brimeu avait pris une part active dans oe$ 
démêlés. De même que don. Antonio de Portugal et les 
autorités du pays franc à Tentour de Groningue , elle avait 
passé avec la ville de Gorinchem un contrat en forme pour 
y frapper monnaie. Mais il parait que son contrat se distin- 
guait de celui des autres par un point essentiel. Ceux-ci se 
conformaient aux règlements établis par la ville de Gorin- 
chem, et nommaient en commun, avec la ville, le maître mon- 
nayeur. Marie de Brimeu, au contraire, avait le sien a elle, 
qui portait le titre de monnayeur de Megen. Ilans ou Jean 
Van Ëverdingen, — c'était le nom du monnayeur, — avaitril 
déjà servi la princesse de Chimay en cette qualité avant qu'elle 
se fût établie dans les Pays-Bas? Ëtaitrce à Itii qu'on doit 
les écus au titre et à l'efBgiedu prince son mari? Ou plutôt, 
la dévote princesse proposa-t-ellc pour son industrie des 
licences qui firent reculer jusqu'aux magistrats peu scrupu- 
leux de Gorinchem? Voulaitr-elle dérober même à leur con- 
trôle les fraudes qu'elle avait projetées? Nous n'osons 
résoudre ces questions; il faut l'avouer cependant : les con- 
trefaçons par trop étudiées des monnaies d'Edouard et de 
Marie Tudor nous inspirent une très-mauvaise opinion 
sur cette pieuse dame et sur sa bonne foi sous le rapport du 
numéraire. 

Aert Jansz, l'agent secret des états h Gorinchem, ne tarda 
pas à dénoncer Marie de Brimeu i ses mandataires. Bientôt, 
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par san inlervcnlion, deux ouvriers monnayeurs de la com- 
tesse furent arrêtés à Viane, et l'argent dont ils se trou- 
vaient munis leur fut enlevé. Princesse de qualité et épouse 
d'un seigneur également influent que les étals espéraient 
encore toujours ramener à leur parti, on usa à son égani 
de tonte la condescendance possible. Ses deux ouvriers furent 
bientôt élargis, sous la promesse verbale de se présenter 
devant la justice lorsqu'ils en seraient requis. F/argont 
saisi ne fut pas, suivant la pénalité formulée dans les ordon- 
nances, confisqué au profit de la monnaie de Dordrechl; 
il fut déposé d'abord dans la trésorerie de la Hollande , 
ensuite à la monnaie de Dordrecht, pour y être gardé jus- 
cjfu'è ce que les états en auraient autrement disposé. Enfin 
il fut restitué à ses propriétaires. 

Celte indulgence n'empêcha pas toutefois que les états 
de Zélande, dans leur placard du 14 août 1585, ne signa- 
lassent comme réprouvée la monnaie contrefmte à Gorin- 
chem $om le nom de don Antonio, roi de Portugal, celle des 
prince et princesse de Chimay, comte ou comtesse de Megen, 
celle du pays franc à Tentour de Groningue ou de qui que 
ee soit. (Cr, Plakkaatboek , D. 11, pag. 2190.) Bientôt 
après Marie de Brimeu s'adressa par requête aux étals, pour 
obtenir Texemplion des impôts qui s'accordait aux descen • 
dants des maisons souveraines ou princières; mais sa de- 
mande ne lui fut accordée qu'à condition que dorénavant 
nulle monnaie ne se fabriquerait à Gorinchem, par son 
autorité ou en son nom. Les états députèrent même vers 
elle un de leurs conseillers, pour exiger d'elle le double 
de son contrat passé avec la ville de Gorinchem. 

Marie de Brimeu futrelle docile à ces injonctions? Suivant 
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feu M. Vîîn Wyn, tlwîs ses Ànnotatiom sur r/iistoire natio^ 
mile de WAGEiNAAn, loni. VIII, p. CI, il paraît qu'encore 
m 1587, Ilans Vîm Evcrdingen a élé cilé pour eomparaiti*e 
devant la barre des états, à eause de la moiiuftie de Gorin- 
ehem, Nouseroyons cependant que M. Van Wyna confondu 
le maître monnayeur de Gorineliem avec le raonnayeur de 
Megen. Du moins, dans les résolutions des états de Hol- 
lande du 9 novembre 1887^ par lui citées, p. 719, nous 
trouvons simplement mentionné le premier de ces mon- 
nayeursy sans qu'il y soit en aucune façon question de Hons 
Van Everdingen. Au contraire, une lettre de la princ^se, 
datée du 9 mai 1588, nous porte k supposer qu*Bverdingen 
avait alors quitté la Hollande depuis quelque temps et qu'il 
exerçait son industrie h Megen même, de Taveu de ses 
maîtres. 

L'an 1586, cette ville avait été réduite sous Tobéissance 
du roi d'Espagne par les armes victorieuses du duc de 
Parme; il est vrai de dire qu'à cette époque, Megen pré- 
sentait le plus triste spectacle de désolation ; la plus grande 
partie des habitants avaient abandonné leurs foyers : quel- 
ques pans de murs, des maisons dévastées, le château et les 
églises en ruine, étaient le prix de la conquête. 

Toutefois, avec la réduction, une ère de bien-élrc relatif 
avait recommencé pour la ville. Au régime militaire des 
capitaines étrangers , aux lois martiales , aux désordres 
sanguinaires de la soldatesque mercenaire, au vol et au 
pillage succéda la reconstitution de l'autorité civile. Fran- 
çois Sucquet fut nommé drossart et d'autres lui succédè- 
rent dans ses fonctions. Nos archives de Megen ne font 
remonter ce meilleur état de choses qu'aux années 1590 
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et 1391. Mais chans h hUm que nous avons nxmtionnée, 
no«s trouvons le drossart en Tonction antérieurement a 
celte époque. En 1593, la (ranqutilité de la ville s'était 
teltement raffermie, que les émigrés, ceux môme qui avaient 
servi dans te camp cfNiemî, soUieflérent- et obtinrent du duc 
de P»nne Itur parA)a et rautorisattonr dt pouvoir retour- 
ner dans fefirs foyers. Mïirie de Brimeu, ît est- vrai, était 
ouvertement rebelle au ror : calviniste déchréb, elle 
liabitu tongiemps la Hollande, et alla enHn mourir ù Liège: 
Mais son époux, que le parti espagnol trouva intérêt H 
ménager, exerçait, dans le comté, une autorité indivise, et 
lun et lautre abusèrent de hi tolérance qu*on leur accordait 
pour remonter, dans le chef-lieu d'e leur domaine, leur ate- 
lier monétaire. Nous ne pouvons autrement interpréter la 
lettre en question. Nous l'avons rcproduîie d'après une 
mauvaise copie du siècte dernier (•)* Nos lecteurs la trouve- 
ront parmi les pièces justiOcativcs. Us jugeront si le moi jmr 
delà peut se rapporter à autre chose qu'à Megen même, seu^ 
endroit, au reste, dont iKest question dans la lettro. 

Nous n'insistons pas sur le sommaireinscriten tète dccette^ 
IcUce; iLestd'uQc date bien postérieure à U pièoeelne pré- 
sente sur son eontenu c^e l'opinrion mdiviiludlede l'employé 
qui, après le traité de Wcstphalie, compulsa ce recueil^'). 

Triste réflexion , du reste ! Les époux de Chimay , 
antipathiques sur tous les principes, n'étaient d'accerd c^uc 

(I) Si nous ne nons trompons, cette lettre se trouve imprimée dans un 
recueil de pièces justificatives relatives aux comtes de Megen, que nous 
avous eues autrefois sous les yeux; impossible néanmoins de nous rappeler 
le lieu ou IVpoipie. ( Voir pièce justificative D.) 

(') Nous ne nous souvenons pas de Toriginal de ce recueil. I^ copie, dont 
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1ors(|U il s'agissait d*uu gain équivoque, fiour ne pas dire 
coupable. Longtemps encore les maisons de Meg<^n restè« 
rent désertes; Téglise et le château ne se relevaient que 
péniblement de leurs cendres : les seigneurs vivaient éloi- 
gnés de leur doniaine plutôt que de séjourner au milieu de 
ses décombres ; mais la première chose qu'ils songeaient a 
réédifier était leur liôtel de monnaie de conirebf^nde ! 

Après cela , les époux de Cliimay pouvaient bien inscrire 
sur leurs coins cette devise fastueuse : Que la cat$$e dujuite 
ne resterait jamais délaissée! L'adage n'était guère de bonne 
augure. Celui qui l'avait usurpé autrefois, le turbulent 
Henri de WolffenbulteU perdit bientôt après ses États ; 
prisonnier lui-même^ ses ennemis changèrent en amère 
dérision sa prétentieuse réclame ('). Quant à Marie de 
Brimcu, nous l'avons vue à l'œuvre, déconsidérant sa cause 
par l'emploi blâmable qu'elle fil de son triomphe éphémère. 
Sa monnaie, décriée par le pays où elle-même avait trouvé 
l'hospitalité, prohibée par les résolutions et les placards des 
autorités, finissait par n'avoir circulation que dans les 



la lettre que nous publions a été extraite, repose aux archives du rojraume 
des Pijrs^as, à la Uny%. fiUt est £Mte par ce niéaie copiste qui, vers la fin 
du siècle dernier, a rempli les archives du royaume, à firuscUes, de son 
grifTonnagc cl dont nous avons souvent regretté Pignorauce et le manque 
d*exactitudc. Nous avons indiqué, dans la lettre de Bfaric de Brimcu , les 
endroits étidemment faatifii et essayé d*en rétablir le sens. 

(') Madai, Volst, Thaï. Cab., 1, p. UO, n» 1093 : « Als die Schmalkal- 
dischcu Bundsverwanntcn ihn A. iUi^ gefangen bckamen, schlugen sie 
cinc Mûnzc, worauf der Uerzogs symbolum : JVSTVS N. DEKLINQ. 
auf ihn, in conliairen Verstandc, gcdeulct ward : Jntlus nttnc dereim- 
quitnr, wcil der IFcilog bwh auf îtcitic cingchildelc SchciiijjiTCchtigkeit 
veilasscn haUe... » 
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Ikiiilcs éirotlcs de sôii ebélif domaine. Son nouvel atelier 
de Megen ne f)cui avoir evt qn'une eource existence; nous 
n'en avons d*&utre (race que daas la lettre que^nous 
publions. Le désaeeord eontinuelde la dame de Megen avec 
son époux n^assurail, au reste, aucune durée à une asso- 
eialiou immorale, d^autant moins stable quVUe n*avait point 
d*autre but <}u*ua vil intérêt. L'attachement du prince de 
Cimnay à ta cause du roi d'Espagne^ la dignité qu'il devait 
soutenir parmi les nobles de la Belgique et le discrédit dans 
lequel étaient tombées les opérations monétaires de la eom- 
tesse son épouse, étaient autant de causes qui amenèrent 
bientôt la suppression totale d'une industrie^ qui s'exerçait en 
dépit de la conseienee publique, des constitutions du pays et 
des «Tels des coui*s souveraines. 

Noua devons soumettre encore une observation à nos lec- 
teurs. Tandis que, dans les Provinces-Unies, les placards 
de 158U et 1S86 dénouaient et bitlonnaienl les monnaies 
de la comtesse de Megen, dans les Pays-Bas méridionaux le 
placard de 1585 énumère et décrit minutieusement toutes 
les monnaies' sorties des ateliers clandestins, tels que de 
Bateubourg, tironsveki, Beckhcim, Iledel, 's Uerenberg et 
d'autreg^-^aisne mcntioone ni les monnaies de la comtesse 
de Megen, ni celles du prince de Chimay. Toutefois, Texis- 
tence simultanée^ à cette époque, des monnaies de l'une et 
de l'autre, nous semble assez prouvée par les termes mêmes 
«lu placard des états de Zélande, du 15 aoàt 1585 : 
« Mïtni gecmtterfeyt lot Gorcum op (kn naetn van prince of 
prùicease van Cfnmay, fftaef ofte gvaevmne van Megen ; » 
faut-il conclure de cette circonstance que la monnaie au titre 
de Megen était moins répandue dans la Belgique que dans la 
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l^artie septentrionale dos Pays-Bas? Ou bien voulait ou 
ménager la suscoplibililé du prince de Giiinnay qui, juste- 
! inent à cette époque, négociait sa réconciliation avec le roî 

[ d'Espagne ? 

\ Nous laissons à d'autres la solution de ce problème. Le 

I caractère clandestin des opérations monétaires , dont nous 

[ venons dVsquisser l'histoire, présente encore d*autres obstA- 

\ clés et nous cmpèclte de déterminer avec assiu^aoce le lieu 

^ dorigine et la juste date des pièces Trappées au nom du 

. prince et de la princesse de Gliimay. Nos lecteurs n*en ont 

t que plus de droit de s'écarter de ce que nous avons avancé 

à ce sujet. 

Pourquoi, nous demandera-l-on, placer pkitùt la fabrication 
des tlialers du prince de Chimay dans une localité inconnue 
de TAlIcmagnc qu*à Gorincheoi, où cependant, suivant le 
placard de 1 585, on a également frappé monnaie en son nom? 
Pourquoi faire rcn^onter ces mêmes écus à une époque anté- 
rieure à rétablissement de Tatelier de Gorincbem? Qu'est-ce 
qui cmpèebc qu'ils aient été frappés, en 1585 ou posté- 
rieurement, à râtelier de Megen? Pourquoi ne pas admettre 
que deux ateliers , celui de Gorincbem et celui de M^en 
aient fonctionné a la même époque et dans les mêmes 
intérêts? A toutes ces questions nous n'avons qu'une 
réponse : nous avons proposé à nos lecteurs ce qui, réflexion 
faite, nous paraissait le plus vraisemblable. Nous aurions 
abirsé de leur patience si, à défaut de preuves certaines, 
' nous eussions reproduit nos propres raisonnements, qui bien 

souvent n'avaient rien pour point de départ et d'appui, sauf 
quelques données incertaines et de vagues suppositions. Des 
nouvelles recherches, soit dans les archives de Megen. mal- 
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heureusement trop dispersées^ soit dans celles deGorinclkem^ 
dont te sort nous est inconnu^ soit enGn dans les actes et réso- 
lutions des états généraux^ pourront peut-être jeter sur cette 
matière un jour nouveau qui nous manque jusquHei. Loin 
de nous soustraire à ces recherches nous comptons au con- 
traire y revenir, soit en traitant Thistoire de Tatelier moné- 
taire de Gorinchcm , soit en continuant nos études sur le 
comté de Megen que nous nous sommes engagé à livrer au 
publie. Pour le moment nous nous contenterons d*avDir 
appelé lattenlion de nos lecteurs svr quelques monnaiefi 
d'une excessive rareté et presque inconnues, et d'avoir ToiinN 
quelques matériaux pour en c(»nposer l'histoire. Si, s'incé- 
fessant & nos études , les numismates y par des eommunt- 
cations bienveillantes, voulaient bien nous fournir l'occasion 
de compléter nos renseignements et de rectifier les erreurs 
que nous avoifs pu commettre , notre modeste publication 
aurait obtenu un résultat sur lequel nous n'osons compter, 
mais qui satisferait pleinement notre ambition. 

Prosper Cl yi»ers. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Extrait du reyistrc échevinal de Boisle-Duc à l année \ 380 ( ') . 

Domicillus Johannis, cornes de Meghen, hcroditaric vendîdît 
Johanni de Enode bereditariumeensiim triginCa aude «cî/cfeaeu 
valons selvendorum hereditarie semienni et primo tormiiio iofra 
aooum, ex moiendino venti aUnte juxta Megen atque ex hmU-* 
tione dicta jlfa/etijre, et etiamjiirîbus etattioentiîsdîctî mol^ndini 
UQÎversiSy ncc non ex décima ad dictam Tenditiouem fif>ectaQte 
sita in parochia de Megen, ut etiam promittebat et avebat 
Hcnricus Dlcbier, dominus de l^lierle indivisiiiè, super omncm 
waraodiam et obligationejn deponere, excepto bereditario censu 
centorum et xx^' liliorum aureorum de Megen ex dicta décima 
prius solvendorum et dictus (?) promisit indivisim super omncm 
suilicientcm facere. Testes Liarascap et Oudc. Dalum sabbato 
post Renigium. Et potest rcdimcre, etc., infra quatuor annos 
cum ccc attde mlden et cum plcno censu, etc. 

(') Nous reproduisons ce document ancien (l*autant plus volontiers, 
<|u'il prouve que la famille de Dikbier uVst entrée en possession du 
comte de Megen que par le décès de Jean de Megen et Texlinction des 
descendants de cette famille. Uenri Dickbier était neveu du comte de 
Megen , par son mariage avec Thierellcdc Megen, nièce de celui-ci. Jean 
lui-mcmc n'était probablement pas marié à celte é(K>que. Un Dickbier était 
iiun héritier présomptif cl, comme tel, il se portail garant pour les transac- 
tions de i>on onelc. 
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B 



Ik Jau , grève te Meghen onde liecre te Mierle , doen cond 
allen lieden : alsoc aïs ic onlancx leden geconsenteert bebbe 
gdiadt eenen munlmcester , gefaeiten ineesler Heinrick vau 
Broeckwyck , te munten , in mynre stad van Meghen op die 
prente Tan minen nane ende mynre wapenen zekere cleyne 
pennyncskensy gelyc mine voirderen greven te Meghen, dierrc 
zielen God genedich zy, van oudis geplogen hebbcn gchadt , 
welke muntmeester in dien hem alsoe niet en heeft gedragen, 
alst behoirde, mer, dat mcer is, heeft bnten minen wetene off 
consente , oie gemunt gehadt airebande vaische penningen 
bcidc van goude ende van zilvere, geconterfait nae andere 
hicren munten , alsoe dat ic hem daer om te Meghen haddc 
doen vangen , ende is daer om naederhandt in de stad van den 
Bosch gericht van den live ; ende is oie geboert dat ic, hoe wael 
ic van der valscheit ende onbehoirliker hanteryngen des voir- 
schreven muntmeesters niet en wiste, om des voirschrcven con- 
sents wille , hem by my gegevene, gelyc voirschreve steet , 
grootelic te begrypc gcstclt hebbe ^weesle by mincren gene- 
digen hecrc den bertoge van Bourgoignen ende van Brabant, 
die wclkc nae der bandt my daer af genomcn heeft in synrc 
gracien ende genadcn ; ende heeft my quytgeschoiulen cndc 
verlatcn alle'l gheen dat syne genade my daer af soude moegeu 
l^eysschen, ende dair inné, ic my in dien tegcn den selven oft 
't gerichle mach bcbben misgrepcn , gelyc den selven synrc 
gcnaden openen bezegeldc brieve, die ic te mywerls hebbc, 
dat clairlikçr inhouden 5 soc cist dat ic vocr my, niync crven 
eude nacommelingcn, greven te Meghen, myncn voivschrcvcu 
genôdigcn hecrc ende syncu crven cndc nacommcliugcn hcbbc 
gdocft ende gclovc, in gocdon Ironwcn, dat ic iiocb die scivc 
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miue crven ende nacommelingen in eglieenen toecommeudcn 
lydcn, in onsen heepliclieyde van Mcghen, ennige pennyngen 
selen doen oflatcn munten, noch oie onsvenneten ennige muntc 
aldaer le hebben. Ende so verre îe ennich rechi hebbe aldair te 
moegen munten, daer op liebbie verlcgea ende verthye, mil 
desen briere, voir my ende myne crven ende nacommelitige» 
volrscbreven. In oirconden myns zegels kier aen gehangen 
opteu xxvlij*<^ dach van junio ia 't jair ons heeron duyscni coeo 
onde vyfticlu , 

Archives du Uoyaume» eliambrc des coinples^ 
vrg. n« i33, fol t U v». 



c 



Jo. Wamksii resi}onsorwii sive consib'orum ad jus fonimqtte 
civile pertinendtnn cent. H. cens, 34. El. AiUv. > 
p. 116-117. 

Quod ex parte lUustris D. Comitis Megensis proponilur de 
jui^c ac usu monctœ repetendo ac exercendo in oppido Megensi, 
quod olim ab Imperatoribus obtentum, propter pactionem et' 
conventionem cum Philippo, duce Burgundiae et Brabantiœ, 
initam, jam plusquam centuro annis intcrmissum fuit, dubiam 
primo conspectu habere vîdetur quœstionem : nam ad pacU 
et convcntionis inulih'tatcm asserendam hoc primum facerc 
videtur, quod neque jure servitutis hujusmodi conventîo slare 
posset. Qua enîm ratione servitutum species improbantur, et 
pro nuUis habentur, ne liceat ttbi in tuo fundo ire, consislere, 
lavare, ignem facerc ('); eadem quoquc nibil actum videtur 

(') L. quoticïi I dcscruil. — L si cui, ^ ult., si servil. vindic. 



Digiti 



izedby Google 



— 205 — 

Ikic convcDtionc, ne iilustri D. Comîli McgcnsI in suo oppido 
monetam cudcre liccat; praeserlim quod 0[>pidiini Megense ini- 
iBcdiate Imperio, non ducaiui Brabantiœ subjectum esse dicatur, 
et jus eudendœ monetœ ab Imporatore D. Cornes obtenlura 
habeat. Neque eiiam jure pacU, cura pactio, ne re sua quis 
uiatur, ne rem propriam alienet, et alla sirailia faciat, jure non 
subsîstat(')9 quod naturali rationi adversetur reî suœ arbilrium 
cuiquani aulerrl ('). Quœ inutilitas seu pacti nullitas hicmagis in 
proclivl esse videtur, ex eo quod per impressîonem et metum e a 
promîssio extorta et facta dicatur principi vicino ac potentiori ; 
ut nietu gestum merito ratum haberi non dcbeat(^), quasi 
perdurante eodem metu ac timoré ex comparatione lam po- 
tentis Principis (cui renunciatio ac promissio de non exercenda 
moneta facta est) illiusquc successorum, quorum polenlia ex 
accessione mullarura regionum crevil, respectu inferiorisquam- 
vis non subditi Comitis. Ut enim in parilale pcrsonarum raetus 
prœsumptio nulla (<); ita in tanta imparitate facilisest, et per- 
durare prœsumitur motus, imparitate durante (^) : quia scilicct 
durât causa metûs (^), et solus jussus seu prœccptum régis pro 
metu (7) habetur. Cœterum in rei ac juris veritatem pressius 
inquirendo yerius nobis videlur, quod non liccat iilustri D. Co- 
roiti, învito duce Brabantiae, abdicatum semel jus eudendœ 
monelae repetere. Quin enim quisquc juri suo renunciarc 
possit dubitationem non liabet (^). Et quamvis diflicilius, neque 

(t) L. penult.,de pet. Doct. in I.,qui Roma, ^coliœredcs. De vcrbor. 
oMig. 
(') L. nemo exteros dcjud. — L. in re mandata. €., mandat. 
(') L. 1, de eo qaod met. caus. — L. si per impres. C, eodem. 
(*) C. Lolharius et ibi gloss. 31, q. 2. 
(') Felinus in C. lydeofiicio deleg. 

(*) Bald. in 1.2, in fin. C, de his qui per met. non ap|K!ll. 
(') Decius cons. 219, viso puncto. 
(•) L. si judex de minor.— L. pcn. C,. de pracl. 
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commiinitcr liujusmodi jus abnutivum scti ncgativum in fundo 
seu loco alieno constitui possît et scrvitutum ca natora non 
sit('); née paciscendo quis alîenum obliget, si sua non inter- 
sit (*) ; et denîque re sua qnis uti prohiberî non debeat (') : quîn 
tamen ea libertas justis paclionibus et convention ibus reâlrtngt 
possit, et hujusmodi vchit ^egativa servîtes, si paciscentis ae 
stipulantis interest, constitui possit, nnlla est dnbitatio : quo- 
niam naturœ scrvitutum non répugnât promîssio, ut in suo qnis 
aliquid non faciat (4), si stipulantis interest, etiamsi omnimodt 
utilitas inde ad paciscentem non perveniat (^). Qnœdam enint 
habere possumus, etiamsi non sint nobis utilià (^). Interesse 
autem ducis firabantiœ ne in Mega monetâ eudatur, duplîci 
ratione probatur. Primum propter lod vidnitatem , et quod 
eomitatus megensîs undique fere cingatur b'mitibus Brabantiee ; 
in qua cum multae sint offîcinœ monctariee, interest dOcis 
Brabantiœ tam vicinos monetantes non habere. Eàqne ratione 
utih's dicîtur pactio, qua vicinus vîcino tinctori aut fabro pro- 
mîttit, in suo fundo non exercerc tincturam aut fabrilcm ar- 
tcm (7). Nec ad rem facit quod istud jus monetae habcat ab 
Imperatore illustris D. Cornes : nam de causa aut origine 
acquisifTonis rei quœrcndum non est , sed de jure pactionis , 
cujus Icgem scrvari bona fides cxposcit (^) ; praîsertim quod hic 
non agatur de Imperatore excludendo, cui non dicirous ex bac 
pactione ademptam esse facultalcm cudendi monctam in oppido 
scu coraitatu megcnsi, si id forte vcllel ; sed tantumde potcstate 

(I) D. I. quoUes. D. 1., sicul J ult. 

C) L. Stipulalio, § alCerî. de vcrb. oblig. 

(') D. I. iti re mandata. — L. pcn., de pact. 

(*) D. I. quolies. 

(*) D. 1. quoties, ^1. L. si quaiido, § ctim in domo. Si serv. viudic. 

(*) L. cl fundo de serviUit., in fine. 

C) Bartol., in I. vendifor, (T, comprîRa cnstmis.ind. I. quolirs. 

{«) D. I. venditor. 
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ne facultale D. Comitis, quam liac paclionc a se bœrcdihtisqiie 
suis exprcssîs et intensis verbis projccit. Jus imperii sno loco 
slarc permiltinras, sed in coRiparatk»ie totiiis imperii , privatœ 
seu singukris personœ, saccessorumque illius jiis coatigustnri 
posse patamus. £aqae ratione responsum est (') valere paetîo- 
nem qua vicinus yicino promitUt in mari non piscari, quamyis 
mari, quod natura omnibus patet, senritus imponi privata lege 
non possit : ita ut base conventio si non posset proprie stare 
jure servitutis, ne imperio aut imperatori illa imposita dieatur ; 
stabittamen jure pactionis personalis, afficienlis proroittentem, 
et ejus basredes : quia in ea pactione.baeredum inentio faeta 
est. Nec absimilis quoque est haec pactio illi, qua vicinus pro* 
mittit vicino in suo proprio fundo lapidem non cœdcre, ob boc 
solum ne fragmenta hpidum in vicini fundum cadant {') ; boc 
enim ca paotione, de qua agimus, effectum est, ne moneta megen- 
sis, ex vicinitate loci in Brabantia distribuatur, cum delrimento 
monetœ ducis, — Altéra causa cur ducis Brabantiee interfuerit 
demonstratur ex vcrbb ipsius pactionis, promissionis et renun- 
eiationis : quod scilicet in comitatu Megensi non satis diligenter 
adrertente D. Comité, in officina roonetaria Megensi non satis 
probœ notœ, sed adulterina moneta fuerit excusa ; ita ut propter 
abusum et negligentiorem curam justa videatur fuisse dicto 
duci causa rcstringendi usum monetœ cudcndœ et paciscendi 
ac jure conveationis obligandi D. Comilem^ ne ci amplius 
monetam ibi cudere liceat. Si enim propter sola rudcra et 
resecamenta lapidum ne exiliant vel cadant in vicinum fundum 
quîs sibi potest adimere jus cœdendi lapidera in proprio 
fundo (^), quanto magis jus cudcndœ monetœ, ne illa deferatur 
ac distribuatur in vicini principis, qui latîus cxcrcct monetnm, 

(I) In d. 1. vcndilor. 

(') D, I. sicul S Arisfo vers. Aiplicniim. 

(^) D. ver?. Alphenum. 
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dilionem, et ut cudendœ adulterinœ monetas occasio sublra- 
halur; non tam lllustri D. Comiti qui ipse per se nunquam 
eudît, sed monelariiâ ac raonetae prœfectis. De metu quod supe- 
rlus dictum est, non satis probabile est : eo quod verba pactionis 
seu promissionis diversum sîgnificcnt, et faclœ promissions 
causant, eamque justam et probabilem expressim insertam con- 
tineant; idque ita, ut etiamsi constituatur D. Comitem non plane 
libéra voluntate, sed invitum ad eam promissionem redactum 
fuisse, et ex potcntia ducis aliquem metum non prœcise com- 
pulsivium, sed aliquomodo împellentem fuisse : nibilominus 
oblîgat hœc promissio, et nihilo magis justa fit causa eam rescin- 
tlendi, aut adversus eam restitutionem integri petendi ; ob id 
quod bujus metùs causa illustris domious Cornes ipse sibi 
fuerit ('). Cum non absurdum sit dominum quamvis innocen- 
tem ex delicto soi ministrî in ministerio «uo peecantis teneri et 
obligari (>). Cum nuila vel antecedens, vel in re ipsa, vel sub- 
sequens extet illustris D. comitis renunciantis ac promîttentis 
protestatio. Tel querela : sed jam inde ab ea renunciatione ac 
promissione tôt lapsi sint anni, quibus promîssor aut ejus hœre- 
des exercitium monetœ non repetîerint, sed profaibilioue ducis, 
propriœque promissioni acquieverint; nec in oppido aut comi- 
tatu Megensi officinam monetariam exercu^runt ; sic quod pie- 
nissima praescriplione jus ducis Brabantiœ ex diota convenlionc 
eonfirmatum , et jus D. Comitis plenissime extinotum oensea- 
tur (^). Cum tanti temporîs acquiescentia et cursus, restitution^, 
et rescisionis , ac cujuscunque actionis potestatem peremerit 
atque énerva verit (<), nuUa ex perte tcI promittentis ycl succes<p 

(1} L. nec tîmorcm, § proindc, § si mulier in princip. de eo qiiod motus 
caus. 

(') L. ne quid et ibi. Bart. nu. 2. de incend., ruin., naiif. 

(') Arg. I.,si quiqnam de diversisel (em. prsscrip. Dkcius rons. 271 in 
casu transmissio. 

(•) L. sicul. — L. omnes. C, de praes. 50 vel iO ami. 
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successorum ejus apud superioremh. e. Imperâtorein bac de re 
proposita querela ; ad quein cum semper et ab initio patuerit 
accessus, nulla potest esse vis metùs aut concussionis prœsump- 
tio sed potîus contraria : cuî non nisi apertissîmas probationes 
violentife in re rccenti potuisset apponereD. Cornes promittens 
et renuntians ('J. 



Ordonnantie van vrouwe Maria F^an Brimeu, gravinne van 
Megtviy aen karen mantskiger toi Megen van te doen eenige 
betalingm uit de petmingen die hy aldaer door haer bevel 
was slaende. 

Ilaria de Brimeu, princesse de Chimay, comtesse de Megen, 
dame de Humbercourt, Housdaing , etc. Jean Van Everdingen, 
numnoyeur de Megen, nous vous ordonnons que incontinent, 
ceste veue, vous délivrez au docteur Lyster, conseiller, ou à 
François Sucquet, drossard de (Megen) ou au quelque (sic) autre 
de leur part portant ceste avec leur conunission ou de chascun, 
deux milleflorins.de Brabant , qu'avez promi à Monseigneur 
mon mary de payer dans deux mois qui s'en vont expirer. Et si 
ne pouvez icelle somme satisfaire prestement, ne faillez de leur 
délivrer ou k chascUn d'eux (comme dict est) les 500 florins 
qu'avez dict à Lyevin, gentilhomme de notre maison, quand il 
étoit par delà ^ de délivrer dans huit jours lors après qui sont 
expirez. Vous et (y) adjoucterez le plus qui pourrez audicts 
500 florins, et en prenant récépissé et quitance de dict Leyster 

(1) L. non est verisimile in princip. de eo quod met. caus. 

2« siaiB. —TOME I. il 
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et Lucquet ou chascun deux, ou leur commis de la somme que 
délivrerez : eUe vous sera allouée et comptées (es comptes ?) qui 
se rendront concernant k faict de la monnoie dudxct Megen. Et 
nefeillez lesdicts deux mois expirez de délivrer audicts Leyster 
et Sucquet ou chascun d'eux la reste de mille florins, qui n'au- 
rez saiistaii prestement (présentement?); de laquelle reste ils 
vous donneront ou chascun d'eux, lorsqu'ils la recevront, quî- 
tance qui vous sera aussi allouée. Donné soubs ma signature et 
cachet en la ville de Middelbourg en Waeheren, [sic] Zeelande , 
ce vij* jour de mai 4588. — Signé Marie de Rrimeu. 



Digiti 



izedby Google 



2ii — 



MÉLANGES. 



Nouvelle étude de jetons, par 3. De Fontenay. (Publication 
de la Société Éduenne) à Autun, chez Michel Dejussieu, 
imprimeur-libraire, 1850, in-8", 184 pag. avec un grand 
nombre de gravures sur bois, dans le texte. 

L'étude des jetons et des méreaux, dont on s'était depuis 
longtemps occujiéen Hollande et en Belgique, parait, à son 
tour, prendre faveur en France. Depuis quelques annnées, 
les recherches spéciales de M. Hermand sur cette partie de 
la numismatique de sa province, celles de M. Pierquin de 
CremblouxsurleBerry et d'autres travaux sur l'histoire locale 
de plusieurs villes ou provinces de France, avaient montré 
tout le parti que l'on pouvait tirer de cette mine nouvelle, 
ouverte aux investigations des numismates. 

En 1844, M. J. De Fontenay avait Tait paraître dans les 
Mémoires de la Société Éduenne, un premier travail auquel 
sa Nouvelle étude semble devoir faire suite. Il était intitulé : 
Fragments d'histoire métallique. C'était, comme dit Fauteur 
lui-même, » une espèce d'album, manquant d'ordre et 
<> d'unité, »dans lequel il avait jeté pèle-méle des médailles, 
des monnaies, des bulles papales de plomb, des jetons et 
des méreaux de divers parys. 

L'ouvrage dont nous avons donné le titre ci-dessus est 
un recueil du même genre, mais où Toii ne trouve plus 
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que des méreaux et des jetons. On comprend qu'il serait 
assez difficile de faire l'analyse d'un semblable travail sans le 
reproduire presque en entier. Nous nous contenferons d*en 
extraire quelques pièces qui appartiennent à notre pays. 
Page i 5 : 

Jeton de cuivre du xv' siècle, portant d'un côté, dans un 
encadrement muliilobé, une fleur de4is avec deux étamines 
terminées par des roses et surmontée d'une quintefeuille : 
îRII^iaL ♦ POLam ♦ L2îPan[t» (Michel Polet la fait). 
Au commencement de la légende, une marque que je crois 
être une ffl. 

Au revers, croix évidée et fleuronnée avec un trèfle à 
chaque canton : ^ TîntO VRNKI «O aSfP «© PeCfP 
(à Tournai est fait). 

Le nom de Tournai avec un I simple, tel qu'il se trouve 
sur ce jelon, vient prêter son appui à l'opinion de M. Fréd. 
Hennebert qui plaide depuis vingt ans pour expulser l'Y 
du nom de sa ville. La famille Polet, à laquelle appartenait 
proba^ement le graveur de notre jeton, existe encore à 
présent à Tournai. 

PageHS: 

Jeton de Charles-Quint frappé à Bruges Jj^ — Tête, etc. 
— Au revers : Faigle double portant en cœur l'écusson 
ordinaire de ce prince : GECT. DES : M : DHOSTEL.DE. 
LEPERE. 1840. 

M.DeFontenay a pris LEPERE pour un nom d'homme. 
«I C'était, sans doute, dit-il, le chef des maîtres d'hôtel. » 
Singulière distraction ! 

Le chef des maîtres d'hôtel et en même temps du saint- 
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empire romain , ce M. LEPERE n'était rien autre que 
L'EmPEREur lui-même. 

Parmi les méreaux belges, nous avons remarqué celui 
de Saint- Lambert de Li^e mandata et celui de Tournai : 
ECCL. TORN ; deux pièces très- communes dans les collections 
de ce pays. 

Au lieu de réunir ses dessins et d'en former des plan- 
ches, comme dans son premier mémoire, Tauteur les a 
disséminés dans le texte au moyen de la gravure sur bois. 
Cette méthode est infiniment plus commode, puisqu'elle 
permet d'avoir toujours sous les yeux la pièce dont on parle. 
Ajoutez à cela que ce genre de gravure, quand il est bien 
exécuté, comme dans l'ouvrage de M. De Fonlenay, rend 
beaucoup mieux que la gravure sur pierre les traits tou- 
jours fortement accentués de ces espèces de pièces qui ont 
peu de méplat et dont le dessin est tranché comme les lettres 
des légendes. 

La publication de recueils comme ceux de M. De Fon- 
tenay reste toujours une chose utile à la numismatique; elle 
fait connaître des pièces nouvelles qui iront se classer dans 
diverses suites ; c'est un bazar où chacun pourra revendi- 
quer son bien. Nous hsisardcrons toutefois une petite obser- 
vation. 

Elle nous est suggérée par lengouemént un peu vif de 
Tauteur pour ses jetons ; engouement qui tient chez lui, 
comme chez tous les auteurs, de l'amour paternel. C'est 
qu'il ne faut pas exagérer Timportance historique de cette 
sorte de monuments métalliques, et surtout n'en accorder 
que bien peu à ces jetons de fabrique, à ces Rechen pfennig 
de INurcuibei^, qui sont le fruit du caprice d'un ouvrier 
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ignorant, travaillant sans contrôle comme sans autorité. 
Mettre ces pièces barbares sur le même rang que les mon- 
naies ou les médailles proprement dites, serait un véritable 
blasphème. 

Quant aux méreaux des églises et des chapitres, qui, 
d'après M. De Fontenay, sont éminemment utiles pour faire 
connaître d'anciennes coutumes ou usages locaux, leur 
mutisme et leur laconisme désespérant nous fait croire que 
les usages locaux serviront plutôt à expliquer les méreaux 
que les méreaux à faire connaître ces vieux usages. 

R. Ch. 



Jetons relatifs à l'histoire des Pays-Bas, 

Nous reproduisons volontiers, en le traduisant, Tappel 
inséré, sous la rubrique : Numismatique^ dans le n"" 10, 
de 1850, de YJlgemeene Konst- en Letterbode, journal litté- 
raire qui parait à Harlem : 

«1 Le soussigné s'est attaché, depuis longues années, à 
recueillir et à exécuter les dessins de tous les jetons et 
pièces quelconques décrites dans les deux volumes de 
VHandleiding de M. Vau Orden (')• En faisant c« travail, il 
a l'intention de communiquer au public, sous une forme 
peu coûteuse, le résultat de ses reclierches, en donnant soit 

(') Handleiding voor verzamelaars van Nederlandêcfie UUtoriepennïn- 
gen, doorG. Van Obdbn. Leyden et Zaandatn, 1825 et 1850. 2 vol. in-8«. 
(JUanuil de l'amatûur tU Jetotu relaUfê à VhUiotre 4et Payt^Bas.) 
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toutes les pièces décrites dans les deux volumes, soit seule- 
ment les jetons des Pays-Bas. Il croit pouvoir regarder à 
juste titre son travail cçmme étant fort avancé. 

« Des 1,670 pièces décrites par M. Van Orden, il ne lui 
manque plus les dessins que de 65 numéros du premier 
volume de l'Handleiding, savoir des suivants : 

11, 37, 87, 138, 539, 1155, 1282, 1380, 

13, *59, 88, 256, ♦596, ^1156, 1288, 1390, 

U, 41, 89, 257, 705, ♦H77, 1289, *mi, 

15, 56, 90, 293, 851, ♦1187, 1342, 1408, 

19, 57, 104, 299, ♦985, ♦1242, 1343, ♦1411, 

26, 84, 112, 514, 1001, 1250, 1348, 1420, 

27, 85, 113, 519, 1039, 1258, 1356, ^1422, 

28, 86, 137, ^534, 1046, 1268, ^1366, 1425, 

1427. 



et de 21 numéros du second volume : 


1, 


17, 


151, 


•2, 


20, . 


♦153, 


4, 


21, 


•182, 


5, 


♦23, 


2H, 


MO, 


♦27, 


220, 


•12, 


43, 


♦228, 


16, 


62, 


♦250. 



u Si les niunismates des Pays-Bas jugent cette entreprise 
digne de leur encouragement et de leur coopération, il les 
invite, soit à vouloir lui eonfier en nature, pour quelques 
jours, les numéros indiqués ci-dessus^ pour qu*il puisse en 
prendre le dessin, soit, s'ils le préfèrent, à lui envoyer eux- 



Digiti 



izedby Google 



— 216 — 

mêmes des dessins toiH à fait exacts de ces pièces. En outre, 
si les collections des amateurs renferment quelques jetons 
non décrits ni publiés dans d'autres ouvrages, il désire en 
avoir communication de la même manière, afin de pouvoir 
leur accorder une place dans son recueil qui se compose 
déjà de plusieurs numéros. 

« H saisit cette occasion pour reipercier publiquement, 
pour leurs bienveillantes communications, MM. Çecker, 
Vander Chys, Van Dam Dwz, Van Gelder, Van Harder- 
wyk, Kaan, Keer, Van Orden, Schinkel et Van Tetterode. 
Si son ouvrage est devenu aussi complet, c*està leur coopé- 
ration qu*il en est redevable. 

« 3chiedam, février |850. « J. Van Pyi. » 

^ous espérons que Tinsertion dans cette Revue, de l'appel 
de M . Van Dyk, l'aidera à combler la lacune qui existe encore 
dans son travail. Les collections de jetons sont assez nom- 
breuses en Belgique. Certainement elles doivent renfermer 
quelques-uns de ceux indiqués plus haut et , en outre , 
beaucoup d'autres qui jusqu'ici n'ont été décrits nulle part. 
Déjà, à une première confrontation et en attendant que nous 
puissions vérifier exactement toute notre suite, nous avons 
été assez heureux de trouver te n* 228 du second volume 
de Van Orden. Cette pièce, étant gravée au burin, doit être 
d'une grande rareté; peut-être notre exemplaire est-il 
unique. Il se pourrait que ce ne fût là qu'un projet de jeton 
qui n'a jamais été frappé. Dans tous les cas, nous l'avons 
mis à la disposition de M. Van Dyk, à qui nous nous pro- 
posons de faire ultérieurement des conmumicaiions plus 
importantes. 
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L'intérêt qu'inspirent les événements auxquels se ratta- 
chent nos jetons, surtout ceux du xv° et du xvi* siècle , la 
variété de leur type, leur belle exécution en général, les 
font rechercher non-seulenient en Hollande et en Belgique, 
mais encore à l'étranger. Il y a, tant en Allemagne qu'en 
France, des amateurs qui en possèdent des suites. Il est par 
oonséqwnt probable qu'il existe un nombre assez considé- 
rable de ces monuments métalliques qui n'ont pas été publiés 
ni par Van Mieris, ni par Van Loon, ni par Van Orden. 
M. Van Dyk, en en faisant un recueil, rendra un important 
service à la numismatique. 

Il parait résulter de la lettre de M. Van Dyl qu'il se bor- 
nera à publier : 1" les jetons décrits par Van Orden ; ^ ceux 
qui sont restés inédits. Nous eussions préféré qu'il eût fait 
un recueil général de jetons, aussi complet que possible, 
en y reproduisant^ tous ceux qui ont déjà ét^ donnés par 
Van Mieris et Van Loon. S'il en est encore temps, nous 
l'engageons à étendre son plan et à y comprendre, tot^ ceux 
qui sont reluit fs à f histoire des Pays-Bas. 

Par contre, il y a dans ÏHandleiding de M. Van Orden 
un assez grand nombre de numéros qui pourront être éla- 
gués; tels sont d abord les méreaux proprement dits, ensuite 
les jetons frappés pour la Bourgogne, la Franche-Comté, 
la Lorraine, l'Allemagne, etc. 

Tous ceux qui font la coUeclion des jetons relatifs à 
l'histoire des Pays-Bas ont dû hésiter, soit pour Tadmission, 
soit pour la classification de quelques-unes de ces pièces. 
Ainsi, faut'-il accorder une place aux jetons de Louis XIV, 
frappés tant en Flandre qu'en Artois? La différence du 
module et du slylc de ces pièces avec celles qui ont èié 
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exécutées dans les Pays-Bas mêmes, les a fait rejeter par 
plusieurs amateurs. Dans tous les cas, on ne peut plus 
admettre ceux de ces jetons qui sont postérieurs è la ces- 
sion définitive à la France de telle ou telle partie de notre 
ancien territoire. 

Ne conviendrait-il pas de faire ane rubrique spéciale pour 
le pays de Liège, dont De Renesse a déjà publié un grand 
nombre de jetons? Dans le ces de l'affirmative on pourrait 
en faire autant pour Cambrai. Au reste, ceux qui ont rap- 
port à cette dernière ville paraîtront sous peu dans la belle 
publication sur les Monnaies et médailles du Cambresis, è 
laquelle M* Robert, de Metz, travaille depuis plusieurs 
années. 

Nous laissons la solution de ces questions à M. Van Pyk 
lui-même. Il ne nous reste qu'à émettre le vou qi|e |e^ 
numismates belges et étrangers lui communiquent les maté- 
riaux qui lui manquent encore, afin que son ouvrage puisse 
paraître le plus tôt possible. Et dès à présent nous pouvons 
lui donner l'assurance que sa publication sera parfaitement 
accueillie. 

En terminant cette note, il nous reste quelques mots à 
dire de \Algemeene Konst- en LeiterbodCy auquel nous 
empruntons l'appel de M. Van Dyk, C'est ce journal, trop 
peu répandu en Belgique, qui reçoit les communications 
des numismates hollandais, surtout depuis 1841. époque à 
laquelle a cessé de paraître, par suite de publications fort 
importantes que prépare son rédacteur, le Tydmhrift voar 
algemeene muni- eti penningkunde {Revue de nufnismatique)^ 
de M. le professeur Vander Chys, directeur du cabinet de 
Leyden. D'abord M. Vander Cbys lui-même donne régu- 
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liéremeot, chaque aonée, dans leKonêt' en Letterbode, un 
ooinpte rendu très-délaiUé des accroissements de la collec- 
tion qui est confiée à ses soins ; ensuite M. Meyer, de la 
Haye, et plusieurs autres numismates y ont inséré des 
articles fort importants; enfin M. Dirks, de Leeuwarden, 
vient de publier, dans les n*^ 7^ 8 et 9 de cette année, une 
notice fort intéressante sur les anciennes monnaies de la 
Frise. L'auteur, en analysant un article de M. De Koehne, 
dans les Mémoires de la Société Impériale d* archéologie de 
Saint'Péteribourg, i. IIMV, 1849 et 1850, y a ajouté un 
grand nombre de notes et d'additions qui rendent son travail 
fort important (')• 



La note qui précède était déjà envoyée à rinipression, 
quand M. Van Dyk a eu Fobligeance de nous informer que 
depuis l'insertion de son appel au Komt- en Lette^^bode, il 
était parvenu à trouver les n°* suivants : 

Du premier volume. 



39, 


H 56, 


1366, 


»34, 


1177, 


1404, 


Îi96, 


1187, 


14H, 


983, 


1242, 


1422. 


El du second volume, 






2, 


23, 


182, 


10, 


27, 


230. 


12, 


133, 





M. C.-P. Callenfelt, de Delft, gendre de feu M. Verkade, 

(0 M. Dirks a fait tirer à pat-l et réunir un certain nombre d^excmpla ires 
de ces trois articles^ 
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et qui a hérité la belle eolleciion de jetons formée par cet 
amateur distingué, a communiqué les n"^ 39, S96, 985, 
H77, 1187, 1404 et 2, 10, 23, 27 et 182. M. Van Tet- 
terode, d'Amsterdam, a fourni le n"" 534, M. F.-G.-J. De 
Wys, de Bois-le-Duc, les n^ 1156, 1242 et 1411, et en6n 
M. H. Salm, d'Amsterdam, les n*^ 1422, 12, 153 et 230. 
Tous ces numéros pourront, par conséquent, être biflRss $ 
QOMs avoQs eu soin de les marquer d'un astérisque. 

t;.-P. Sërrube, 



La dernière livraison des Archives historiques et littéraires 
du nord de la France et du midi de la Belgique, <)ui termine 
le 1. 1" de la 3" série de ce recueil («) , contient, p. 541 à 
543, un article de M. A. Dewismes, de Saint-Omer. sur la 
première monfiaie obsidionale. 

M. Dewismesa enfin retrouvé un exemplaire de la fameuse 
pièce de plomb faite à l'occasion du siège de Saint-Omer de 
1477. L'existence de ces pièces était bien attestée par Olivier 
de la Marche, et ce qui valait mieux, par les ordonnances et 
règlements de la ville, dont le registre est perdu depuis 
plusieurs années, mais dont on possède encore la table. 

A défaut de planche qu'on aurait désiré voir dans les 

(>) Les Archives du nord de la France et du midi de la belgique^ que 
publie, depuis plus de viogt ans, notre savant5»iifrère et ami, M. Dinaux^ 
s'occupent parfois de numismatique. Ccst dans ce curieux recueil que 
parut, pour la première fois, le beau travail de M. Uermand lur les jetons 
et méreaux. 
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Archives^ nous dormerons la description de ce plomb 
curieHX. 

«C'est, dit M. Dewismes, un plomb uniface de belle 
" conservation et du module de 39 millimètres, portant un 
» écu aux trois pommes de pin, surmonté de la date 1477, 
» en chiffres arabes tels que nous les employons ; les mois 
H pRo PATRiA bordent les deux côtés inférieurs de Técu. Au 
n bas de la pièce est le chiffre 12 dont le 2 a la fonne 
» du Z. » 

Il reste à retrouver la pièce de 9 deniers, dont parlent 
les ordonnances du magistrat audomarois ('). 

La Revue archéologique ^ recueil mensuel qui se publie à 
Paris depuis huit ans, contient assel^ souvent des articles 
sur la numismatique et la sigillographie. Ainsi Ton trouve 
dans la première livraison de la huitième année(avril 18M): 

I ** Réponse aux observatiotis de M, Jd, de Longpérier, sur 
les dinars arabes à légendes latines, par Henri Lavoix, du 
Cabinet des médailles, 4 p. 

La première partie des Observations de M. de Longpérier 
avait paru dans le n* précédent, VII* année, p. 735. Ces obser- 
vations avaient été provoquées par un mémoire de M. H. La- 
voix, inséré dans le même volume, p. 672. 

2* Sceau de Jean II, abbé de Saint-Satur, par H. Four- 
nier du Lac, 2 p., avec une vignette en bois. 

II s'agit ici d'un sceau abbatial de forme elliptique, qui a 

(0 Nous avons vu entre les mains de M. Dewismes, Tobsidionale de 
Saint-Omer, décrite dans les Archives du Nord; mais cette pièce nous a 
para d*ane authenlicilë très-contestable. C. P. S. 
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tous les caractères du xiii* siècle, et dont on possède la matrice 
servant h imprimer sur la cire. Nous supposons que cetle ma* 
tFÎce est de cuivre. L'auteur ne le dit pas. 

Dans la livraison suivante du même ouvrage^ on remar- 
que : 

!• Observations svr les dinars arabes à légendes latines et 
les dinars belingues (second article) par M. de Longpérier, 
7 pages ; 

2° Première notice publiée par la Société de Sphragistique, 
par Félix Bertrand, 4 pages. 

A propos d'un sceau en cuivre jaune, de forme elliptique au 
type de l'agneau au drapeau(') et ayant pour légende : s. hvgo- 
Nis : CAN : s€i : cristophori : senen. C'est-à-dire : Sceau de Hugues, 
chanoine de Saint-Christophe de Sienne. Cette notule est pré- 
cédée d'une introduction ou préface, dans laquelle la Société 
nouvelle de Sphragistique annonce ses projets et proteste de 
ses intentions. Pour notre part nous applaudissons de bon cœur 
h la pensée de cette association qui fera pour les sceaux, pour 
leur conservation et leur explication, ce que les diverses sociétés 
de numismatique ont fait pour les médailles et les monnaies. 
Nous regrettons toutefois que H. Félix Bertrand ait cru devoir 
commencer ce manifeste par une phrase assez désobligeante i 
l'endroit des jaloux — s'il y en a -- de sa société : 

uPour répondre, dit-il, h certains bruits peu fondés qui 
M circulent dans le monde archéologique depuis l'insertion dans 
>» cette Revue de l'article qui annonçait l'existence de notre 
M société, nous nous empressons, etc. )» 

Cette espèce de récrimination de mauvais goût était au moins 

inutile. 

R. Ch. 

(<) Comme le grand denier de Namnr, f\. Il, n« 8. 
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M. J.-P. Beieriein, de Munich* nous communique le 
dessin d'une médaille inédite qui est restée jusqu'ici sans 
attribution. Elle figure sur la planche IX, sous le n"" 1. 
L'exemplaire est d'argent et pèse Vs de loth, poids de 
Cologne. (Gr. 12.782.) (•). 

Peut-étre l'un ou l'autre des lecteurs de cette Revue 
pourra-t-il reconnaître le personnage qui y figure. 

Le costume, la forme des écussons et l'ensemble de la 
gravure semblent indiquer qu'elle n'appartient pas aux 
Pays-Bas, mais bien à l'Allemagne. 

C.-P. S. 



Au mois de mars de cette année a paru le premier cahier 
d'une nouvelle revue consacrée à la numismatique, the 
Numismatist : a mofUly publication , exctusively devoted io 
the famUiar illustration of the science of numismatography ; 
or that branch of antiquarian research which relates to 
ancient coins and medals; by Maximilian Borrrll. London, 
John Hearne, 81 , Strand, etc. In-8». 

Ce recueil semble ne devoir s'occuper que de la numis- 
matique grecque et romaine. La première livraison se com- 
pose de 64 pages de texte sans planches. 

R. Ch. 

(1) Le marc de Cologne ii raison de 253.77. 
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M. Léopold Wiener vient de terminer la médaille que la 
Société des Bibliophiles belges et la Société des sciences et 
des lettres du Hainaut ont fait frapper à la mémoire du 
baron de Reiffenberg. 

Les personnes qui désirent s'associer à cette manifestation 
honorable pour un des érudits et des écrivains les plus dis- 
tingués de la Belgique, peuvent s'adresser aux présidents 
ou aux secrétaires de l'une ou de l'autre de ces deux Sociétés. 

R. Ch. 



Dans sa séance du 6 mai dernier , l'Académie royale de 
Belgique a nommé membre correspondant l'un des direc- 
teurs de cette revue, M. R. Ghalon, en remplacement de 
M. J. Dewitte, qui a été élu membre effectif. 
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CATAI.««IJE 



MÉDAILLES ET DES JETONS HISTORIQUES 

DE t* ANCIEN PATS »B LIÉ»B. 



Compter par les doigts est une mclliode trop primitive 
pour n'avoir pas été, chez tous les peuples , la première en 
usage; c'est de là que vient la coutume générale de partager 
les nombres par dizaines. Longtemps les Romains ne se 
servirent pas d'autre instrument pour leurs calculs; ils 
comptaient les unités jusquà cent sur la main gauche, et 
additionnaient les centaines sur la droite. Plus tard ils 
employèrent, pour calculer, de petits cailloux qu'ils ran- 
geaient ingénieusement. Cet usage s'est conservé presque 
jusqu'à nos jours. Seulement, aux cailloux des Romains, nos 
ancêtres substituèrent de petites pièces de métal, des jetons, 
sur lesquels étaient souvent gravés des emblèmes, des 
fleurs, des feuillages et d'autres ornements. Au xv* siècle, 
on y plaçait ordinairement le nom ou les armes des souve- 
rains, et une légende qui recommandait l'exactitude des 
calculs. 

Cest à ce type que sont frappés les plus anciens jetons 
liégeois que Ton connaisse. Ils datent du règne de Louis de 
Bourbon (U56-1482). 

2« séniE. — TOME I. la 
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i. Av. lecîTwecs Bian anct _ ha ecomprpe; 

rnROV — L'ccusson incliné de Févêque avec cas- 
que, panache et deux crosses en pal pour cimier. 
Rev. g STîReCTUVS X liVDOViaVS — Saint Louis 
debout, couronné; avec un manteau parsemé de 
fleurs de lis, et le sceptre dans la main droite. 
Cinq fleurs de lis sont semées dans le champ. — 
Bronze. Fabrique barbare. D. 27. 

Collection de M. Van der Meer et di 

REIfESfB,pl.XV,fîg.l30. 

^. La niéme pièce portant à l'avers leCîTfpeCS BieH €C 

— TT liaecoîTiPwe; b — 

Décrit parle comte de Rkicbsse,p. i6, 
no XXXV (»). 

3. ^r.«|57CVeC;^GR2tGI2S5PIian2t5DOmmVS 

g WSGVÎI2 X Dans le champ, trois fleurs de Us et 

la barre, insignes des armes de Louis de Bourbon. 

Hev. ^ O MTïWâRÏ DGCIS MaMdiRWO J JHEI g 

... X X La pièce est trop fruste pour lire 

complètement cette légende extérieure, ainsi que 
la légende intérieure : ... PÏÏX g NOBIS^^STO 
g SeCMPeCR g DOîIl . . ^ Dans le champ, une 

(1) Est-il besoin de mcllrc les amateurs en garde contre la fidélité des 
planches de VHUL num. du comte de Renesse? 

(') Nous prions les amatenrs qui posséderaient les originaux dos pièces 
que nous n^avons pas vues eu nature, de bien vouloir nous en informer, 
afin de rectifier et de compléter autant que possible ce catalogue prépara- 
toire. Nous leur demanderons aussi de nous communiquer les documents 
ayant rapport aux médailles, aux jetons et aux méreaux de Tancien pays 
de Liège. 
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croix cantonnée de quatre fleurs dé lis et portant 
en cœur un fleuron. — Bronze. D. 26. 

Colleetion de M. Van der Meer, et de 

Rknb$8b,p1. xyr, fig. ii. 

ÊRARD DE LA IRARCK. 
lS05-i»38. 

4. Av. * K SR25BDVS x D© x MÏÏRGHK x G2S— 

RDIRTCIiIS X liSODIENSIS x L'écusson de 
l'évéque, surmonté de la croix et de la barrette. 
Rev. Vingt et un petits lobes qui se profilent entre deux 
eordons encadrent le champ, où est inscrit en sept 
lignes séparées par un maigre filet : x VOÎTIS x 
— X DSGIPIMVR — X rpSMPOR© x PTÎIi 
— lilMVRxMORSx — DSRIDGfP GVR2SS 
~ 2tNXI25 VIFPTÎ- X niGHIIi x - Bronze. 
D. 30. 

Collection de M. Van der Meer, Misais, t. H, 
p. 74, et DE Renessb, pi. XXI, flg. 4. 

CORNEILLE DE BER6HES. 

5. Av. X GORRGIilVS x DS x BERGIS x SPS^ x 

LSO X DVX X B VliL X G >c li x — L'écusson de 
la famille de Berghes, incliné, avec casque, pa- 
nache et cimier. 
Rev. *0»fR25RI2î»m75FpeR»DGUîRSîREIV. 
rnO»MEI ♦ Buste de la Vierge, couronné et 
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nimbé, posé sur un croissant, entouré de rayons 
et tenant l'enfant Jésus. — Bronze. D. 32. 

Collection de M. Van der Heer; Misais, t. III, 
p. 3, et DB Rbnessb, pi. XXV, fig. 8. 



GEORGES DtUTRICHE. 
18a-l»57. 

6. Jv. GEORGIVS • AB — AVSTRIA • D • GRA' — 

L'écusson de l'évèque, avec casque, panache et 
cimier. 
Rev. * NON • VIDEMVS • MATICE • QVIT • V. TER- 
GO • EST Un homme marche vers la droite, un 
sac sur le dos; aux côtés, dans le champ •l'S-A'S* 
— Bronze. D. 29. 

Collection de H. Van der Meer ; Misais, t. Ill, 
p. 83, et DB RsifESSB, pl. XXX, fig. 21. 

7. La même pièce, mais au revers, la date 'l'S-S 4 et au 

commencement la légende ^ au lieu de *ï< . 

Collection de M. Van der Meer. 

8. Àv. ^ GEORG V AB * AVSV D^ G^ EP^ LEOV D'^ 

BVL'ji. C\ LOS. L'écu de l'évèque dans une guir- 
lande. 
Rev. Même type que le jeton précédent, mais les mois 
de la légende sont séparés par de petites étoile-^, et 
on lit la date •1-5' --S*?' — Bronze. D. 29. 

Collection de M. Van der Meer. 



O.^t;. 



Collection de M. Van der Meer. 

^ GEORG î AB * AUSi D j^ G i EP ; ^EO l 
D l BVL l^l LOS^ L'écusson de Tévêque orné. 
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Bev. ^ MALOS ♦ PVNIO ^ BONOS ♦ FOVËO. La 
Justice assise^ les yeux bahdés^ la balance et Tépée 
en main. Aux côtés 18 — 87. — Bronze. D. 29. 

Collection de H. Van der Meer ; Hibbu , t. III, 
p. 417, et DB Rbnbssb, pi. XXX, Og. 22. 

10. y^v. GEORGIVS o AB — AVSTRIA o D o GRA\ — 

L'écusson de l'évéque, avec casque, panache et 
cimier. 
Rev. CONFIDE ♦ — • ET ♦ AMA ♦ — Le Christ assis 
et une femme à genoux tiennent une croix, au 
sommet de laquelle le Saint-Esprit apparaît dans 
les nuages. Bronze. D. 29. 

ColIcclJou de M. Von der Mccr; BIibris, 1. 111, 
p. 83, et DB Ubnbssb, pi. XXX, fig. 20. 

ROBERT DE BER6HES. 
1557-1563. 

i\.yév. BVLLONIO • ROB î BERG : EP : LEO! EC: 
RESTI ' — L'écusson de Févèque orné; aux côtés 
18 — 89; au-dessus deux mains tiennent un ca- 
ducée ailé. 
Hcv. * FOEDERE • INT : REGI HISP î ET • G ALI • 
INITO. La forteresse de Bouillon sur un rocher 
au bord delà Scmoy; en haut BVLLON. — Bronze. 
D. 30. 

Ma collcetion; Van Looh, 1. 1, p. 29, 
et DB Bbbbssb, pi. XXXir, fig. 6. 

12. Il existe deux variétés de coin, et quelques exemplaires 
sont saucés. 

Collection de M. Van der Mccr. 
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GÉRARD DE 6R0ISBEECK. 

1563-1580. 

13. Àv, GERARD VS A GROISBEECK • EPISC • ET • 

PRINCEPS • LEODIEN. — Busle à gauche. 

Rev. * * DILIGE % — Un homme se tient aux branches 

d*un palmier et retire un autre homme de l'eau. 

Sur le rebord du paysage on Ut G, et à l'exergue 

* MDLXXVII *. — Médaille en vermeil d'un 

beau travail; avec bélière. D. 41. 

Collection de M. Van der Meer, et di 
Reifgsss, pi. XXXIII, Cg. %. 

14. La même médaille en bronze, sans béliére. 

15. De Rencsse cite (p. 89, n"" II), d'après une indication 

de M. le curé Stiels^ un jeton en cuivre au même 
type que ces médailles , mais portant à l'avers 
GERARDVS A GROISBECK EP • ET • PRIN- 
CEPS L* Il n'en indique pas le module. 

16. Jv. G— A— G— EPÎ LEO; D— BVL^' COJ V— 

L'écusson de Tévéque , dans un cartouche ovale, 
posé sur une crosse et une épée en croix et sur- 
monté de la barrette de cardinal. 
Rev. DILIGE. Une femme assise tient d'une main une 
corne d'abondance, de Vautre un cœur enflammé; 
près d'elle un enfant debout. A l'exergue 1567. — 
Bronze. 

Collection de M, Van der Meer. 
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L'exemplaire de ee jeton est fruste ^ et les légendes sont 
presque effacées • On les a rétablies approximativement 
d'après celles de la pièce suivante. 

17. Même type, portant à l'exergue du revers : ♦ 1568 *. 

Ma collection, et DU Rbuissb, pi. XXXII f, 

fig.3. 

18. Jv. HIC • RES • NVLLA • BEATA — EXVIAT • 

VJNDE • TIMOR • IVSQ, La Justice debout, Tôpée 
et la balance en main ; à ses pieds l'écusson ovale 
de révèque. 

ReD. PERFER • ET • EVICTO — DVCES • EX 

HOSTE • TROPIliEiN. — Une femme à moitié 

couchée tient une croix dans la main droite, et 

indique de la gauche une main qui sort de la 

légende et porte upe épée levée qui perce un cœur 

et supporte , sur la pointe , une balance. En haut 

daii3 le champ PATIENCIA, — Bronee. D. 29, 

Collection de M. Van dcr Mccr, e( 
DE Rkçcessb, pi. XXXV, fig. 19. 

ERNEST DE BAVIÈRE. 
1381-1612. 

19. Jv. ERNESTV - S • BAV • DVX • EP • LE • D — 

BV • CO • L. — • Entre deux brandies de laurier, 
les armes de Tévèque posées sur une crosse et une 
épée, et surmontées du bonnet ducal. 

Rev. Dans le champ entouré d'une couronne : 
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AVDI 

ATVR 

ALTERA 

PARS. 

1599. 



Bronze. D. 28. 



CoHeclioa de M. Van der Meer, et 
D£ IUmbssi, pi. XLI, fig. 27. 

20. Av. * SI • DEVS • PRO • NOB - QVIS • œNTR • 

NOS. — Le bonnet ducal, sur lequel repose la 
croix qui commence la légende, surmonte les deux 
écussons ornés de Bavière et de Bouillon. Entre 
les écussons la date 1611 et à l'exergue un château 
à trois tours, sur une montagne, sans doute le 
château de Bouillon, 
/{et;. Dans un champ parsemé d'étoiles où Ton voit, en 
haut, le soleil, la lune et la légende OMNIA, sur-, 
montée d'un œil , est posé le globe terrestre , avec 
Tœil de Dieu dans les nuages , et, à droite, Adam 
et Eve dans le paradis terrestre, près de l'arbre au 
fruit défendu. — Argent. D. 30. 

Collection de M. Van der Meer, et 
DB Revisse, pi. LXXVIIF, fig. 9. 

21 . Le même jeton en bronze. 

Collection de M. Van der Meer. 

22. 4v. SVB • VMBR • ALARV • TVARVM • PROTEG. 

— L'écusson de Bavière posé sur le double aigle 
impérial couronné; entre les serres de Taigle 
OMNIA. 
Rev. Variété de type des deux jetons précédents. — 
Argent. D. 29. 

Collection de M. Van der Mccr. 
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FERDIMIID DE BAVIÈRE. 

1612-1630. 

23. ^r.FERDDGARCHETELCOLPLEOD. 

— Buste de Févèque à droite , avec le manteau 
éleclorah 

Rev. % BAVARIE • DVX • CIVITATEM . SVAM et 

s 
dans le champ : — • — LEOD • — IKGREDI • 

— IN • POPVL • MITTEBA . — 27 • YANV — 
• 1613 • — Argent. D. 26. 

Collection de M. Van der Heer; Van Loon , 
t. II, p. 86, et DB RBifKS8B,pl. XLyiI,fig. 26. 

24. Le même jeton en bronze, mais à Tavers, au commen- 

cement de la légende n^. 

Collection de M. Van der Meer. 

25. Jv. A VItA . fIDe . CONSTANTEÛ • REGET . FERDInDVs 

(chronogramme de Tannée 1613). — Une femme 
assise^ tenant un calice et une croix. 
Rev. BAV • DVX • — E • BVLL • MAR • F • ^. — 
Les armes de Bavière -Palatin, surmontées du 
bonnet ducal et entourées des écus de Liège, 
Bouillon-liégeois, Franchimont , Looz et Hornes, 
réunis par une double banderole. — Bronze: D. 32. 

Db Rbrbssb, pi. L, 6g. 31). 

26. Jv. :: • IN • CAMERA • RATION ARIA • LEO- 

DIENSl. li'écusson ovale de Bavière dans une car- 
touche, avec bonnet ducal, crosse et épée; nu côté 
ladatcie — ...(16U?). 
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Rev. • SVBDVCENDIS ♦ RATIONIBVS • La Reli- 
gion, assise et éclairée par des rayons célestes, tient 
en main une croix et un calice. A Texergue 

• AVITA • FIDE : Argent. D. 30. 

Collection de M. Van der Meer, Vah Loon, t. ÎI, 
p. 86, et DE Remisse, pi. XLVII, fig. 25. 

27. La même pièce en bronze; la date n*est pas plus lisible 

que la précédente. 

Colleclioo de M. Vaq der Meer. 

28. Même type^ portant à Yav. la date de 1614 et la légende 

♦ IN • CAMERA • RATIONARIA • LÉODIENSIS. 

Rev. Même type , mais à Texcrgue • AVITA • FIDE • 

— ..:.. — Bronze. 

Collection de M. Van der Meer. 

29. Jeton au même type que le précédent, avec cette 

légende à l'avers ♦ • IN • CAMERA • RATIONA- 
RIA • LODIENSI •:•. Bronze. 

Ma collection. 

MkXIMILIEN.HENRI DE BAVIÈRE, 
1650-1688. 

30. yiv. Un perron sur lequel s'appuie le double aigle im- 

périal, qui recouvre presque en entier et qui porte 
sur la poitrine Iccu-de Bavière-Palatin, couronné 
du bonnet ducal. Sur les larges marches qui sup- 
portent l'emblème national des Liégeois, se tiennent 
debout, à gauche la Vierge tenant l'enrant Jésus 
et le sceptre, à droite saint Lambert au costume 
épiscopal. 
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Rev. Dans ie champ : 

CIVITAS 

LEODIENSIS 

•BMD- 

OB*PONTEM*iCDIF 

ex*decr:coss* 

ET'COlfSILjr 

Ao 1665 
Or. D. 45. 

Db Rbnessb, pi. L, fig. 2. 

31. La même médaille en argent. 
33. Idem, en cuivre. 



33. Idem^ en plomb. 



Colleetion de M. Ul. Capitaiuc. 



Ma collection. 



34. Jv. saLVs • popVLi • LeoDIensIs • VIrgo • Maria • 
(Un petit perron). La Vierge assise dans un fau- 
teuil^ Fenfant Jésus sur les genoux^ posant le pied 
gauche sur la tête du serpent enroulé autour d'un 
palmier. Sous la Vierge H • F • F. Le chrono- 
gramme indique la date de 1670. 
Rev.S ' — ROCHE • ORA • P — Saint Roch, en 
costume de pèlerin, découvrant à un ange la bles- 
sure qu'il porte à la jambe ; son chien , qui est 
couché à côlé, tient un pain dans la gueule. Sur 
une pierre, les initiales H ' F. — Médaille en 
vermeil, avec trace de béliére. D. 51. 

Collection de M. Van der Mecr. 

Les initiales qui sont gravées à l'avers et au revers do 
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cette magnifique médaille sont celles de Henri Flémalle, le 
frère du célèbre peintre Bertholet. Il fut un des plus habiles 
orfèvres et ciseleurs de son temps, mais on ne l'avait pas 
encore signalé comme graveur. 

JOSEPHCLÉMENT DE BAVIÈRE. 
169i-1723. 

35. Av. Saint Lambert, la crosse et la palme en mains,, 
assis sur un trône orné de draperies; sur les six 
marches qui y conduisent , se tiennent debout, 
les dix princesévèques de Liège de la maison de 
Bavière; les armes de celle-ci, avec épée, crosse et 
bonnet ducal, se dessinent sur la face de ces mar- 
ches. Deux anges, posés sur des nuages, tiennent, 
au-dessus du trône, une couronne de laurier. On 
lit à Texergue PER SPECULA DENA — TRIUM- 
PHAT. 
Rev. Dans le champ : 

s • LAMBERTO 

EPISG > LEOD • ET 

A • X • SiECULIS • MAR 

TYRl GLORIOSO 

108 CLEM • ELEGT • COLON • 

X B • DOMO" • BAVA • EPISC • 

ET PRIN • LEOD 

NDGXGVI 

Argent. D. 33. 

Collection de H. Van der Meer, et 

DB Rbrissb, pi. LVIi, fig. i. 
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36. La même pièce en bronze. 

Ma collection. 

37. j4v. CIVITAS LEODIENSIS. Vue de la ville de Liège 

h vol d'oiseau. 

Rev. Dans le champ : 

EXCELLENTISSIMO 

VlRO loSEPHO 

MaRCHIONI de XlMEiNES 

EXERCITCVM PniEFECTO 

MODERATI ReGIMINIS 

ET 

SERVATiE CiVIBUS ItSTITIiE 

MONUMENTUM 

EX • S C • A* 1702. 

Argent. D. 51. 

Collection de M. Van der Meer. 

38. Jv. Dans le champ, entouré d'une couronne de laurier : 

JosephVs 
GLeMens 

DeO LlTANS 

insvlis calend 
Ianvar in 

ECCL • P • l» • SOC • 
lESV. 

(Chronogramme de Tannée 1707.) 
Bev, PIA CONœRDIA FRATRVM. — Deux mains 
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unies sortent des nuages; au-dessus, un calice 
surmonté d'une hostie. — Argent. D. 30('). 

Collection de M. Capitaine, et db 
RsitBSSB, pi. LVI, fig. 2. 

39. Le même jeton, en bronze. 

Collection de H. Capitaine. 

40. Av. losEPii Clemens d. g. Arciii : Pbin : Elec : Colon : 

Eps : et Princeps Leodibnsis • vtrîq : BAVARiiE 
Dux $c. Dans le champ, sous un dais doublé d'her- 
mine, un perron auquel est attaché l*écu écartelé 
de la principauté de Liège, timbré des armes de 
Bavière-Palatin, couronné du bonnet ducal, posé 
sur une crosse et une épée en croix, et garni du 
collier de Tordre de Saint-Michel. Le sommet du 
perron est accosté des initiales L-G. Dans le 
champ, aux côtés de ces emblèmes, on voit la date 
17 — 14 et deux écussons posés sur une banderole, 
où il est inscrit, sur l'une, deVoordt-Cortenac, et 
sur l'autre, de Thier-db Walhorne. A l'exergue, 
on lit dans une banderole : FIDE FIDELITATE 
ET CONCORDIA. 
Rev. La façade de la nouvelle maison de ville. A Texer* 



(>) De Renesse donne, pi. LVII, fig. 3, un autre jeton frappé à la mémo 
occasion , mais où Joseph-CIcmcnt s^intitule seulement archeréque de 
C<nogne. Cette pièce est aussi décrite dans Beschreibung der Kâlnischen 
Mûnzgamtniung von Merle, Coin, 1792, in-12, p. ^05, n» 79, ainsi que 
plusieurs autres jetons qui rappellent la même cérémonie , p. 399-402 , 
no« 73, 75, 76, 77 et 78. Les deux pièces que nous donnons sont décrites 
sous les nM 7i et 74») ; Pexemplaire en argent y est indique comme un 
peu plus grand que le cuivre, et offrant une rariété de croix. 
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gue, qu'occupe la moitié du cliamp, celle inscrip- 
tion : 

dell! furor moerente loan^ ludovico 
prin'.* me subvbrtit ast sue sere?* et 

CLE?* PRIN*.' NOSV lOP!* €LEME? BAVARliC 

DUC? POlV* AUSPICIIS ET VîfIVERSi« 

PACIS FULGORE IRAADIATA SlîRGO 

PULcnioR sue consulatu illu" 

don! EDIIUN*. CONRAV BARO? DE 

YOORDt CORTENAC 3? CONSUL. ET 

NOBILIS DONl LUDO'. DETUIER 

S.R.T.BQUl'.'DON'. dbWALHORNB 

3? CONSUL. AN? MDCCXIin 

MENSl' AUGUV Xllll 

Arg. D. 54. 

Collection de H. Van der Mcer, et 

DBRBRB8St,p].LVI,fig.1 (i). 

H . La même médaille, en plomb. 

Ma collection. 

42. ^v. lOS • CLEM • ARCH • COL • S • R ' I • ÀRCHI- 
CAM • ET ELECT • DVX BAU. Busle droit de 
Joseph-Clément, en costume électoral. En-dessous 
les initiales h * b * 



(0 Ce dessin est Irès-inexi^t, et paraîtrait même dénoter de nombreuses 
variétés de détails avec la médaille que nous publions ; mais les exemplaires 
en sont généralement mal frappés, ce qui a pu égarer le graveur. — Nous 
n*avons pas vu d^exemplairc de cette médaille, où Tinscription du revers 
et celle des deux banderoles de Tavers soient gravées en dedans, non plus 
que des cxcmplaire^cn or cl en cuivre dont parle ob Renbsse, p. IGO et ICI . 
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nev. SUBDITIS CLEMENS. Un lion couronné, en 
repos. A Texergue 1714. — Bronze. D. 30('). 

Ma coIlectioQ. 

45. Le même Jeton, en cuivre. 

Collection de M. Capitaine. 

Ce jeton, dont la légende du revers renferme un calem- 
bour ironique, facile à saisir, fut jeté au peuple à la rentrée 
de Joseph-Clément, à Liège, après le traité de Rastadt. 

Aussi nous Favons compris dans notre cadre, bien que 
Joseph-Clément n'y prenne pas le titre d*évéque de Liège. 
Mais il n*a pu en être ainsi de quelques jetons ou médailles 
que publie de Renesse, pi. XLI, Cg. 29 et 30; pi. XLII, 
fig. 3; pi. LVII, fig. 3, et pi. LXI, fig. 1 ; ces pièces 
n'ont, croyons-nous, aucun caractère liégeois , et appar- 
tiennent à la suite des ducs de Bavière ou des évéques de 
Cologne. 

44. Légendes et types des deux jetons précédents, sauf 

qu'au revers le lion, debout^ n'est pas couronné, 
et soutient, avec la patte droite, Técusson de Télec- 
leur. — Arg. D. 49. 

Décrit dans Besckt*eiSting der KôUniêchen 
Mûnzsammlung von Merle, p. 410, n« 96. 

45. j4v. *I C ECP L'VBD(Io5epAtt5Cfeiwew^ 

Etecfor Colonxensis Princeps Leodiensis Vtriuêque 
Bavariœ Dux). Dans l'autre sens, sous forme 



C) Dewbz, HiêlDtre du pays de Liège, t. Il, p. 321. Dcwez arance qoc 
ce jeton fat aussi frappé en or et en argent , mais nons n^avons jamais tu 
d'exemplaires de ces métaux. 
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d*exergue allongé , recte * gonstanter * et * fortiter 
Buste de Joseph-Clémeni à droite, avec le manteau 
électoral. 
Rev. — OMNIBVS • mEM ♦ — Le soleil darde ses 
rayons à la fois sur un palais et sur une chau- 
mière. — Bronze. D. 29. 

Collection de M. Van der Meer. 

CHARLES D'OULTREMONT. 
1763-1771. 

46. Jv. CAR. EX C. AB OULTREMONT. D. G. EP. PR. 

LEOD. Buste gauche de Tévèque en costume de 
chœur. Aux côtés , dans le champ DeLICI/e — 
CIVIUM (chronogramme de Fannée 1764)^- en 
dessous JA. F. 
Rev. ♦ LUX ORTA EST lUSTO ET RECTIS CORDE 
LAETITIA (Tiré du Ps. 97, il). L'œil de Dieu, 
dans les nuages , rayonne sur un perron auquel 
une femme attache Técu de la famille d'Oultre- 
mont, surmonté du bonnet ducal. — Médaille en 
or^ avec béliére^ d'une belle fabrique. D. 29. 
De Renesse, pi. LXV, fig. 1. 

47. La même pièce, en argent. 

Appel, Repertor,, p. 515, de Renesse, 
p. 185, Qo II. 

48. La même pièce, en or, portant à Fcxergue de Tavers 

lACOBI. 

Suppiém. au Caial. de* monnoies en or, 
p. 1 16 3 Zepernick, Die capitels^iui eedU» 
vacfinz Mûnzen und MedaiUen, Halle, 
1822, io-io, p. 153, pU XI, flg, iU. 

2« SéaiE» — TOME u 16 
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49. La même pièee, en argent. 

Collection de M. Van der Meer, et Joachims, 
Neuerâffheiem Mûnzcabinette, III, Th., 
taf. XXXIV, S. 247. 

50. La même médaille, en cuivre, quelquefois doré. 

Collection de M. Van der Meer. 

On rencontre, chez quelques amateurs, l'une ou l'autre 
variété de cette médaille, sans la béliére^ mais elle parait 
avoir été enlevée. 



RÉVOLUTION LIÉGEOISE. 
1787 {sicyiTdO. V 

51 . Plaque de cuivre, avec béliére et anneau, sur laquelle on 

a gravé grossièrement y à Yavers, un perron auquel 
est attaché un médaillon portant 22. Dans le champ 
les lettres L — G, et sous le perron 1787. Aux côtés 
se déploie une banderole portant cette légende 
SOUTENU — PAR — LE — TAT. NOBLE. 
Rev. Dans le champ entouré d'une couronne de laurier : 

PAIX 

DE 

FEXHE 

1516 
D. 35. 

Collection de M. Capitaine. 

52. Plaque ovale de vermeil, avec bélière et anneau, sur 

laquelle on a gravé, à Yavers, le perron soutenu 
par trois lions; un médaillon avec le chiffre 22 y 
est attaohé; on lit dans le champ les initiales L — G, 
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el tout autour la légende SOUTENU - PAR— L'E- 
TAT • NOBLE — A l'exergue, 1787. 
Rev. Même type que la décoration précédente. D. 25. 
Collection de M. Van der Meer. 

53. Sur une croix angulairement Tourchée et cantonnée de 

rayons, repose en cœur, à Tavers comme au revers, 
un médaillon ovale, lisse d'un côté, et portant de 
l'autre un perron auquel est lié un faiseau de flè- 
ches; sur les marches, un livre et un hibou, et 
autour, la légende VIS UNITA FORTIOR • 18 • 
AUG : 1789. 

Cette décoration en or, avec bélière et annenu, fut en- 
voyée aux bouiipaûiesti'es des villes d,u pays de Liège. H. 31 . 

DiRenemb, pi. LXIX, fig. 1. 

54. Médaillon ovale, travaillé à jour : un cordon et un rang 

de perles figurés encadrent le perron posé entre 
deux branches de laurier, sur lesquelles se dessi- 
nent les initiales L - G. En haut, anneau et bélière, 
dans laquelle est passé un cordon figuré. 

Décoration en argent qui Tut envoyée aux bourgmestres 
des villages du pays de Liège. Haut. 48. 

Di RiNiMi, pi. LXX, fig. 2. 

55. Jv. Un perron très-saillant, autour duquel se déploie 

une banderole , est fixé au milieu du champ ovale 
du médaillon. Ou lit, sur la banderole, cette 
inscription gravée en dedans : FABRY ET CHES- 
TRET DUCIBUS BASSANGE AUCTORE. La 
légende suivante 'est niellée autour du champ : 
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LIBERTAS RESTAURATA - 18 AUGUSTI 
ANNO 1789. 
Rev. Au milieu du champ est soudée une branche de 
laurier surmontée d'un bonnet phrygien et entourée 
d'une banderole portant : FEXHLfl — PAX. 
Autour du champ , cette légende niellée : PRIS- 
. TINO FOEDERÉ (sic) — URBES CONlUNCTiE. 

Décoration ovale, en cuivre doré, avec bélière et anneau. 

D.40. 

Collection de M. Capitaine. 

56. Jv. SOVTENUPARLE— PEUPLELE18A0UT. 

Perron doré, auquel est attaché un petit médaillon 
portant 22. Aux côtés dans le champ : fll^. 

Rev. Dans le champ, entouré d'un cercle perlé : 

PAIX 

DE 

FEXHE 

1316 

Médaillon ovale, avec béliére, d'un travail grossier. — 
Plomb. Haut., 32. 

Collection de M. Capitaine. 

57. Jv. Le champ est entouré d'un cercle perlé. Légende : 

• VIVE • FABRI • — • ET • CHESTRET • — 
Perron auquel est attaché un petit médaillon (qui 
portait sans doute 22). — Les marches reposent 
sur deux petites palmes. 
/{ev.S0VTÉNVPARLE-PEVPLELE18A0UT- 
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1789 * — Dans le champ, entouré d'un cercle 
perlé : 

PAIX 

DE 
FEXHE 

LAN 

1316 

Décoration ovale avec bélière, d'un travail grossier. — 

Plomb. Haut. 34. 

De Renesse, pi. LXX, fig. 5. 

38. Av. • VIVE • FABRI • — VIVE • DE • CHESTRET. 

— Perron grossièrement dessiné, surmonté d'une 
couronne de laurier, accosté de deux drapeaux, 
deux épées, deux piques et des lettres L — G. 
A Fexerge 1T8P (w). 

Heo. • VIVE • LA • LIBERTE • —VIVE • BASSENGE. 

— Perron du dessin le plus informe; dans le 
champ une palme, une branche de laurier et les 
initiales L — G. Ce médaillon et le suivant sont les 
seuls où le perron soit surmonté de la croix. 

Décoration ovale, coulée en plomb, avec bélière. — 

Haut. 31. 

Collection de M. Van der Meer , et 

de Reoesse, pi. LXX, fig. 4. 

59. Àv. Dans le champ , entouré d'une guirlande de lau- 
rier, le perron et les initiales L — G. 
Rev. Dans le champ, entre deux fleurons : 

LE 18 AOUST 

1789 VIVE 
LA LIBERTËZ 
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Décoration coulée en étain , avec bélière, d'une fabrique 
très-grossière. D. 57. 

Collection de H. Van der Meer , et 
de Renesse, pi. LXX, fig. 8. 

60. Jv. Même type que la décoration précédente, sauf que 
le perron n'est pas surmonté de la croix , qu'il est 
supporté par trois lions au lieu de trois boules, et 
qu'il y est attaché un p^tit médaillon portant 39. 
Rev. Dans le champ , entouré d'une guirlande de lau- 
rier : 

PAIX 

DE 

FËXHË 

Décoration entièrement gravée en dedans sur une plaque 
de cuivre doré. Bélière et anneau. D. 35. 

Collection de M. Van der Meer, et 
de Renesse, pi. LXXI, flg. 6 (i). 

J. Petit-de Rosrn. 

(') Le dessin du revers est inexact dans cet oavrage, en ce que Tinscrip- 
tion n^est pas gravée, comme il Tindique, dans le sens de la bélière: eUe 
se présente au contraire renversée; cette irrégularité est sans doute une 
distraction du graveur. 
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NOTICE 



CINQ MONNAIES INÉDITES 

VKAFtilS 

A mm, mjum, niait, mn r iaioi. 

Pl. XIII, FIO. 1 A 5. 



DENIER FRAPPÉ A RRUGES. 

M. Hildebrand, le savant directeur du Musée d*antiquilés 
et de monnaies à Stockholm, nous a communiqué un 
denier de Baudouin, comte de Flandre, du genre de ceux 
au sujet desquek M. Thomsen , de Copenhague , a bien 
voulu nous écrire ('). Il offre une variété très-intéressante, 
comme on le voit par la description suivante : 

Jv. ^ BRVGIS Temple carlovingien ayant au milieu 

une croisette. 

Hev. ^ B2SLDVIN 1M3SR. Croix dans un grènetis, et 
cantonnée d*une petite figure triangulaire, d'un o, 
d'une croiseue et Hun c. — Ar.(PK XIII, fig. I.) 

Peut-être cette monnaie pourra-t-elle servir de complé- 
ment à celle gravée à la pl. Vil, fig. 2, de ce volume. 

(*) Voff' la !'• liv. de ce volume, p. 81. 
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Quoi qu'il en soit, nous sommes heureux de pouvoir en 
signaler Fexistenee à eeux de nos numismates qui s'occu- 
pent spécialement des monnaies des comtes de Flandre. 

DENIER DE BRUXELLES. 

Nous venons d'acquérir, pour la collection des monnaies 
de rÉtat, à Bruxelles, un denier que nous croyons frappé 
dans cette ville. Il est d'un type tant soit peu plus récent que 
celui dont nous avons essayé de donner l'explication, et par 
conséquent entièrement difiërent {^). Nous nous empressons 
de le faire connaître : 

Jv. Dans le champ et entre deux croisettes : M0NET2T, 
entouré de * BRV LE. 

Rev, Croix cantonnée de quatre globules et inscrite dans un 
grènetis ; légende en caractères embrouillés et dont 
nous ne pouvons deviner le sens. (PI. XIII, fig. 2.) 

La première question que Ton se fait en examinant la 
légende BRV . • • . LE , est celle de savoir s'il faut y recon- 
naître Bruxelles, capitale de la Belgique, ou s'il faut y voir 
le nom de Brucsal ou Brucshal en Allemagne. 

Nous n'avons pas, il est vrai, pour répondre à cette 
question, des arguments si solides que ceux dont nous 
avons fait usage en revendiquant, pour Bruxelles, les 
deniers portant Bruocsella, et dont M. De Khoene veut 
doter la ville de Brucsal (>). Ici nous ne pouvons plus 



(•) Revue, t. V, p. 76. 
tbid,, t. VI, p. 4tô. 
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soutenir, les documents à la main, que l'orthographe 
Bruocsella ne convient et ne peut convenir qu'à la ville 
de Bruxelles; nous ne pouvons plus dire que, dans le 
dépôt dont ces deniers faisaient partie, il est impossible de 
chercher des espèces provenant exclusivement de l'atelier 
Brucsal. Pareils arguments nous font entièrement défaut, 
et nous forcent, par conséquent, à avouer l'incertitude diins 
laquelle nous nous trouvons pour déterminer, d'une 
manière positive et absolue , l'atelier monétaire où ce 
denier a été fabriqué. 

Si, en recherchant cet atelier, on devait s'en rapporter 
exclusivement à l'orthographe Brti..j€, il serait difficile de 
trancher cette question. Le nom de Brucsal, que l'on écri- 
vait en 1000 et 1002 Brvochsole ou Bruchsole («), s'écri- 
vait le plus souvent, pendant la première moitié du 
XI* siècle, Bmssele et Bruchsella; et dans les époques pos- 
térieures, cette dernière orthographe prévalut eptièrement. 
Le nom de Bruxelles, orthographié, au x* siècle, Bruocsella 
ou Bruochsella, était écrit, dans la seconde moitié du 
XI* siècle, Brucsella ou Brussella, On écrivait donc, pen- 
dant la première moitié du xi* siècle, Brxissele pour désigner 
Brucsal, et pendant la seconde moitié du même siècle, 
Brussella pour désigner Bruxelles. L'orthographe Brussele 
est par conséquent à peu près la même pour les deux villes 
pendant l'époque vers laquelle la monnaie en question fut 
frappée. Ajoutons toutefois que la forme Bntchsella est la 
plus commune pour désigner Brucsal. * 

0) ScBiNNÀT, Bistoria episcopatus }yommUensi8f p. 35, cl Codex Lan- 
reshamenêÎH diplom.y 1. 1, p. l-iD, Chartes de J002. 
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Le dépôt dont notre denier fit partie renfermait des 
monnaies belges et des monnaies allemandes. Il n'y a donc, 
de ce côté, aucun argument à faire valoir. 

Malgré un pareil désavantage, nous présumons que la 
monnaie en question est de Bruxelles : 1"* parce que fexis- 
tenee de Fatelier monétaire de cette ville est déjà constatée 
pendant Fépoque à laquelle ce denier appartient, tandis que 
l'existence de celui de Brucsal est plus que problématique 
au XI* siècle; du moins on ne nous en cite pas de preuves 
antérieures à 1722; 2* parce que le type de l'avers, c'est- 
à-dire l'inscription monetay semble appartenir au nord de lisi 
France et à la Belgique où on la rencontre à peu près dis- 
posée de la même manière sur un denier d'Albert, comte 
de Namur, et sur une monnaie publiée dans la Revue ('X 
tandis que nous ne connaissons aucun exemple semblable 
pour les monnaies allemandes; 3° parce que le revers pré- 
sente une l^ende à lettres embrouillées comme celle du 
denier que nous avons publié précédemment, et qui appar- 
tient incontestablement à Bruxelles; V parce que les 
légendes ne permettent pas d'y voir un nom d'empereur et 
moins encore le nom d'un évèque de Spire ('), circonstance 
qui devient inexplicable pour Brucsal, mais qui est très- 
naturelle à Bruxelles, où ce denier constituait un type de 
transition entre la monnaie impériale et la monnaie seigneu- 
riale pure, comme il en existe pour d'autres localités 
belges, et notamment dans les ateliers du pays de Liège. 



(i)T.Vl,pl.X,eg.7. 

(') On sait que Brucsal , siège d'une villa impériale, fut donne par 
rEmpereur à révéque de Spire en 1080. 
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Ces raisons nous font supposer que noire denier doit 
avoir été frappé à Bruxelles. Vers quelle époque l'a-t-il été? 
Le dépôt dans lequel il fut trouvé comprenait des monnaies 
du XI* siècle. Il n'y a donc pas le moindre doute qu'il n'ap- 
partienne à la même époque, et nous croyons qu'il fut frappé 
vers le milieu du xi"" siècle, pendant lequel l'orthographe 
de Bruocsella était encore adoptée pour se transformer en 
celle de Brussela, qui devint la plus usitée. Les personnes 
peu familiarisées avec la langue latine nous objecteront 
peut-être que la forme Bt^ssele se rapproche plus de l'or- 
thographe adoptée parfois pour Brucsal, que de Brussela 
(Bruxelles). ?(ous répondrons que Bru.. .le est sur la mon- 
naie au génitif (moneta Brussele pour Brusselœ), et que par 
conséquent on devait y inscrire £ru..../«. 

Rien d'étonnant que la ville de Bruxelles ait eu de très- 
bonne heure un atelier monétaire. Cet endroit faisait déjà, 
en 800, un commerce de blé avec la ville de Cologne, par 
le moyen de bateaux. Le port de Bruxelles, situé vers cette 
époque près du pont de Ste-Gudule sur la Senne ('), était 
l'endroit où s'arrêtaient les bateaux et devint le noyau de la 
ville (*). Le commerce, déjà développé au ix" siècle, dut 
nécessairement y amener assez tôt un marché et par con- 
séquent un atelier monétaire, qui en fut le plus souvent 
Faccessoire. 

Le pont de Ste-Gudule, qui joue un si grand rôle dans les 

(>) Aujourd'hui le pont près du Marché au Poisson. 

O Voy. Wadtbks, Histoire des environs de Bruxelles, t. I, p. 77, où 
se trouve reproduit un document de Pan SOO publié par Kikdlinobr, 
Âtûnstcrische Beitragen zur GeschiclUe Deutschlands, Ce document jette 
un grand jour sur la naissance de la ville de Bruxelles. 



Digiti 



izedby Google 



— 252 — 

premiers développements de Bruxelles, semble avoir donné 
lieu au type loeal adopté sur les petits deniers frappés en 
cette ville sous le régne de Henri III, duc de Brabant. La 
figure dont elles sont empreintes appartient, comme l'a 
démontré M. De Coster('), à la ville de Bruxelles. C'est un 
emblème local tel qu'il en figure sur les monnaies de Douai, 
de Valenciennes, de Maestricht, etc. Est-ce un signe par- 
lant comme on en voit sur certains sceaux de communes, 
pendant le moyen âge, c'est-à-dire un emblème dont la 
signification a plus ou moins d'analogie avec le nom de la 
commune? Le sceau de Lyon offrait des édifices avec des 
lions, celui de Pontoise un poni sur VOisCy celui de Gertru- 
denberg {Mont Ste-Gertrude) un mont; œlui de Grammont 
(en flamand Geerartsbergen, Mont Gérard) un mont avec 
croix ; celui de Bruges (Bruggen, Ponts) un château avec 
pont; celui de Rheden (roues) une roue, celui de Kônigsberg 
(montagne du rot) un rot, celui de Muncbenstein (château 
du moine) un mdtne, celui de Hclmont (Hebn, heaume) un 
heaume y etc., etc. Tous ces emblèmes avaient une analogie 
plus ou moins forcée avec les dénominations des endroits 
auxquels ils appartenaient. 

La figure dont nous parlions tantôt à propos du denier 
local de Bruxelles ne pourrait -elle pas être considérée 
comme un emblème parlant de ce genre (*)? N'est-ce pas 
une espèce de pont vu à vol d'oiseaU; ayant à chaque bout 



(>) Rev,, l. VI, p. 226. 

(') V, ce type. Lblbwbl, Num. du moyen dge, pi. XX, Gg. il. Ghalon, 
Recherches sur les monnaies des comtes de Uainaut, pi. 1, fîg. 8, Revue de 
numism. franc., 1840, pi. XXIV, fig. 1. 
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un cintre? Si on veut décomposer le mot de Bruxelles que 
Ton écrivait anciennement BruocseUa ou Bruodisella ou 
Brttcselta^ il n'est pas difficile d y trouver le mot brug, c'est- 
à-dire le pont qui fut le noyau de Bruxelles. 

On voit que notre explication est loin d'être basée sur 
des documents ou des faits positifs. Aussi n'avons -nous 
d'autre intention, en la publismt, que de la faire passer 
comme conjecture. 

DENIER DE DINANT. 

M. Westermann deBielefeld, qui s'occupe depuis nombre 
d'années de la numismatique du moyen âge, est parvenu à 
se former une collection très-remarquable. Jouissant pres- 
que exclusivement seul du droit d'explorer toutes les trou- 
vailles qui se faisaient à une époque où personne ne songeait 
aux monnaies du moyen ége^ il a réuni bon nombre de 
pièces qu'il serait difficile de trouver ailleurs. Dire qu'il est 
venu nous trouver avec une partie de ses richesses, c'est 
dire aussi que nous avons largement profité de la permis- 
sion qu'il nous a donnée de prendre des olichets des mon- 
naies les plus remarquables. Parmi les pièces qu'il nous 
communiqua^ nous reconnûmes le denier suivant : 

Jv. ^ HLVDIVVICVS. Croix dans un grènetis et can- 
tonnée de quatre globules. 

Rev. * IN VICO DENV. Même croix. — Ar. (PI. XIII, 
fig. 3.) 

Si la légende du revers doit être lue comme nous la 
lisons : LN VICO DENA, ce denier est évidemment frappé 
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à Dînant; et personne, croyons-nous, ne nous fera un 
reproche d'avoir pris la lettre V pour un \ renversé. Des 
cas semblables se présentent si souvent qu'il nous semble 
inutile d'insister sur ce point. 

La ressemblance du type du denier en question avec celui 
des deniers de Louis de Crermanie (900-911) frappés à 
Namur et trouvés dans le trésor de Curdale, nous engage 
à l'attribuer à ce prince ('). 

Dinant possédait déjà, sous les Mérovingiens , un atelier 
monétaire qui a continué d'y exister jusqu'au xni'' siècle et^ 
peut-être plus tard encore (>}• Comme Bruxelles, cette ville 
exerça de très-bonne heure un commerce actif avec Cologne. 
C'est par des relations semblables que l'on s'explique très- 
bien la présence du numéraire belge dans le Nord, où les 
monnaies allemandes et des Pays-Bas avaient cours, faute 
d'espèces indigènes. 

MONNAIE DE HUY. 

L'existence, à Huy, d'un atelier monétaire, sous les Méro- 
vingiens, devient tous les jours de plus en plus certaine. 
Les excellentes publications faites sur ce sujet par MM. Voil- 
lemier et De Coster ont dissipé tout doute. Ce dernier 
surtout a produit les preuves les plus évidentes de son 



(') V. la Revue, t. IV, p. 357, n» 8. 

O Les marchands de Dinant jouissaient à Cologne de certains privi- 
lèges , en vertu d*une charte qui leur avait été octroyée par Frédéric I«r, 
archevêque de Cologne (1099-1131). F. La Comblst, Urkundenbnch fur 
die Geschichfe des Niederrheins, t. î, p. 308. 



Digiti 



izedby Google 



— 285 — 

existence par la publication d'un triens portant la légende : 
HOEFT. 

Aujourd'hui nous avons à signaler l'existence d'un autre 
triens appartenant à la collection de la Bibliothèque royale 
à Bruxelles : 

Jv. VVINICARDO. Profil à gauche. 

Bev. HVIO VICO FIT. Croix à une branche ancrée et 
posée sur un globule. — Ar. (PI. XIII, fig. 5.) 

La qualification de Ficus donnée à Huy sur les monnaies 
carlovingiennes fait supposer que ce triens doit avoir été 
frappé à une époque qui se rapproche de celle où les rois de 
la seconde race commencèrent à faire frapper monnaie dans 
cet endroit. Il n'est peut-être pas inutile de faire observer 
que l'ortographe Huio se rapproche beaucoup .plus de 
l'orthographe moderne que de celle inscrite sur les monnaies 
mérovingiennes connues de cet endroit. 

DENIER DE NAMUR. 

Parmi les monnaies impériales publiées par M. Cappe^ 
il en est une qu'il n'a pu expliquer, et portant : 

.M 
Jv. Dans le champ : VlïlAS 

C 

Rev. >b IMP. OTTO. Croix dans un grènetis, cantonnée de 

quatre globules. 

Capps, 1. 1, pi. xiir, fig, 218. 

Un denier semblable nous a été communiqué, mais ayant 
une inscription et une légende tant soit peu différentes. 
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A Tavers on lit : .. VmA et au revers : OTTO REX. 

(PI. XIII, fig. 4.) Toutes les lettres y sont très-distinctes 
sauf celle qui précède la lettre V et qui pourrait bien être 
un S ou un R ; de sorte que la lecture n'en est pas du tout 
sûre, et qu'il devient très-difficile de donner l'explication 
de ce dernier. Si on lit l'inscription d'une manière régu- 
lière on aura Nmmac, d'où on arrivera peut-être à conclure 
que la monnaie a été frappée à Nimègue, en supposant 
que la lettre S soit mal placée et que le C est un G. Si au 
contraire on la lit à rebours, on aura Namusc, ortho- 
graphe ressemblant à celle de Natnucum (Namur), qu'on 
voit figurer sur les monnaies carlovingiennes frappées dans 
cet endroit ; ou bien on pourra lire Namu et prendre le c et 
le s pour l'abréviation de civitas. Si la lettre à peine visible 
est un R, il n'y a pas le moindre doute qu'on ne doive lire 
NAMVR Civitas. 

Les deux endroits ont des titres égaux à la monnaie, si 
on doit s'en rapporter à leur antiquité. Nim^e, déjà 
indiqué sur la carte de Peutinger sous le nom de NeomagtM, 
fut doté d'un palais sous Charlemagne, qui y résida souvent 
et y tint ses pàques en 777, 804 et 808. Charles II semble 
y avoir frappé monnaie. Louis le Gros, Lothaire, Zwenti- 
bold et les empereurs Otton P% Otton II et Otton III y rési- 
dèrent successivement comme le démontrent les diplômes 
qu'ils datèrent de celte ville. Cependant aucune publication 
ne nous a fait connaître une monnaie qui y fut frappée par 
les empereurs d'Allemagne. L'atelier de Namur, qui fut en 
activité sous les Mérovingiens, ne nous a pas encore non 
plus révélé l'existence d'une monnaie impériale. 
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Impossible donc de se prononcer sur ce point. Néan- 
moins nous penchons plus pour Namur que pour Nimégue, 
non parce que la première de ces villes appartient h la Bel- 
gique, mais parce que Namuc nous semble mieux convenir 
à Namur (Namucum) que Numac à Nimègue, désigné dans 
les documents authentiques sous les formes de Novwmaguniy 
ou Noviogittm, et moins souvent sous celle de Niumaga 
et de Niuinagum. 

Inutile d'ajouter que le type du denier en question 
semble le faire rapporter au règne d'Olton II. 

Ch. Piot, 



2* séaii. ^ TOME 1. 47 
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LE I^teRNIER PRÉTENDANT DE LOOZ. 



MONNAIE OE BRÉE. 

Pl. XIV. 



Arnold d'Oreye, sire de Rummen, est une de ces figures 
dramatiques à qui il n'a manqué que la plume d*un 
Polain ou d'un Walter Scott pour devenir populaire. 

Il descendait par sa mère de l'illustre famille de Looz. 
Jeanne, fille d'Arnold IFI et sœur de Louis IV, le dernier 
comte de la branche directe, avait fait un mariage d'amour. 
Veuve du sire de Wesmaele, elle s'éprit de son jeune 
écuyer, Guillaume d'Oreye^ l'épousa et en eut deux enfants, 
Arnold et une fille nommée Marie. 

On sait qu'après la mort de Louis IV, le comté de Looz 
fut disputé par le chapitre de Liège à Thierry de Heinsberg, 
neveu du dernier comte qui l'avait institué son héritier. 
Le chapitre prétendait retraire le fief à défaut de postérité 
masculine; mais Thierry, allié par sa femme aux évéques 
Adolphe et Ënglebert de la Marck, demeura en possession 
de son legs. 

Ce nouveau comte n'avait pas d'enfants. Il crut pouvoir 
disposer par testament d'un domaine qu'il avait reçu par la 
même voie, et institua pour lui succéder son neveu. Gode- 
froid de Dalembroek (1361). 
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Cette fois Tévéque, <f accord avec son chapitre, résolut de 
s'opposer par les armes aux prétentions de Godefroid qui 
s'était emparé du château de Stockheim. Après vingt-huit 
jours de siège, il le força à capituler et à se désister de 
toutes ses prétentions sur le comté. 

Le sire de Rummen, qui descendait de la famille de Looz 
au même degré que Thierry de Heinsberg, crut alors le 
moment favorable pour revendiquer ses droits. Poussé, 
dit-on y par sa femme, Elisabeth de Flandre, bâtarde de 
Louis de Crécy, il se fit d'abord céder par Godefroid les 
prétentions que celui-ci avait du forcément abandonner à 
1 evèque, puis il obtint de l'empereur Charles IV l'investi- 
ture du comté, comme fief direct de TEmpiré. 

Comte de droit, Arnold voulait Fètre par le fait. Il 
entreprit donc de conquérir son domaine les armes à la 
main, et commença contre Tévèque prince de Liège cette 
lutte héroïque et inégale qui aboutit à la destruction totale 
de Pantique forteresse dcRummen (octobre {365). 

Comme seigneur de Rummen, Arnold jouissait du droit 
de battre monnaie. Plusieurs de ses pièces om été décrites 
par M. Serrure, dans le Messager des sciences de 1839, et 
par M.Wolters, dans son Histoire de Rummen; mais on 
ne connaissait aucune monnaie frappée par lui en qualité 
de comte de Looz ou dans une localité de ce comté. Le 
Blanc-au-lion ci-dessous décrit vient combler cette lacune. 

4 • Lion dans une bordure de douze quintefeuilles ; type 
imité de Flandre et de Brabant : + * HOI2EfI^2ï 
* BR2ÎI. 
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— Croix coupant la légende intérieure: EI20|VRI|00S 

ions. 

Argent à bas titre, 2.70. 

Nous proposons de lire MONETA BRAIetw/s. 

Monnaie de Brée, une des villes du comté de Looz dont 
le nom a évidemment été coupé et arrangé pour faire lire 
MONETA BRABantiœ. Supercherie ordinaire. 

Au revers ErNOV ( Arnoldus) RI (Rimmensis pour 
Rummensis) COmeS DNS. ou bien DNS ErNOWta Van 
Rlmmm COmeS. 

La forme bizarre de cette légende ne doit point notis 
arrêter ni nous surprendre. Elle est tout à fait en harmonie 
avec celles des autres Blancs-au-lion du même seigneur^ 
encore plus indéchiffrables que celle-ci. 

M. Serrure, à qui appartient cette curieuse monnaie^ a 
bien voulu nous permettre de faire connaître en même 
tcsnps les deux pièces suivantes d'Arnold de Rummen, qui 
font aussi partie de sa riche collection. 

2. Cavalier; typedu roi Jean : (§» lOI^TSRIîaS SVTSIÎG 

t erpeRnoiijDRSïRVîRinanae 

— Type imité des francsà-cheval français : XPG^ 

VlHGm etc. 
Or : 3.77. 

On remarquera la singulière légende de Tavers où le sire 
de Rummen fait intervenir Tévangéliste saint Jean, qui 
n'avait rien à voir dans cette affaire, uniquement pour 
tromper les lecteurs et confondre ses pièces avee les mon- 
naies françaises. L'évéque de Cambrai lui avait au reste 
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donné l'exemple de cette espèce de profanation. Le cavalier 
du prélat porte JOHANNES LUCAS MARGUS MAT- 
THEUS; toujours pour avoir le JOHANNES en avant. 

Le X de la fin de la légende est là pour faire croire au 
mot BQX. 

5. Type du mouton d'or de Louis de Maie : 7SGI2 o D€!I S 

avi S rpoLij o p&a'K g mvoi s misa- 
RecRec s noB. 

Au pied de la croix : KBS^ — DO : R'. 

— Imitation servile de la même pièce. Comme à celle- 
ci des aigles dans les angles de la croix au lieu des 
fleurs de lis des moutons de France et de Brabant (■) : 
* XPG i VIHGIFT etc. 
Or : 4.69. 

Ces deu\ belles monnaies d*or, d'une fabrique plus 
élégante et plus soignée que les pièces royales dont elles 
empruntent le type^ donnent une haute idée delà splendeur 
et de la magnificence du sire de Rummen. Elles nous font 
aussi penser que Tatelier d'Arnold n'aura pas seulement 
produit des Moutons et des Cavaliers. Peut-être un jour 
retrouvera-t-on la série toute entière des monnaies d'or de 
France imitées par le hardi rival des princes de Liège. 

R. Chalon. 

(*) Thierry de lleinsberg, comte de Look, et cousin d^Arnold deRummen» 
frappait aussi des moutons dont la croix ëtait anglée d^aigles, mais 
biroitfei comme aux moulons de Rethd, Voir eette Revue, i, II, pK VI» 
no 30, et 2t série, 1. 1, pi. IX, n» 5. 
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NOTICE 

Lit MONNAIE FRAPPÉE POUR L« VILLE DE BRIDA. 



Le 14 août 1585, le magistrat de la ville de Bri^o 
députa vers le gouverneur des Pays-Bas son greffier Pauwels 
Meehelmans, afin d'obtenir quelque secours d'argent pour 
subvenir à la paye de la garnison et obtenir toctroy de faire 
frapper monnaie ('). 

Nous ignorons quel a été le résultat de cette démarche, 
mais il parait certain que la demande fut rejetée i du moins 
jusqu'ici aucun acte ou document connu nous permet de 
croire le contraire. 

(<) ^Particularités extraites du compte de la ville de Breda du 17 jan- 
vier 1885, h pareil jour 1580, p. 188 t». 
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En 1625, par ^mie de la diseile du petit numéraire et 
l'ioeommodité que les habitants de la ville en ressentirent, 
le magîsUrat renouvela sa demande. Malheureusement la 
supplique adressée à Tinfante Isabelle nous est inconnue ; 
elle nous aurait appris peut-être à quelles conditions le 
magisUrat désirait obtenir la concession demandée, et jeté 
du jour sur cette affaire. Le 11 juillet 1625, Tinfante 
dépécha une ordonnance qui, quoique datée de Bruxelles, 
Tut signée effectivement à Anvers, où la princesse se trou- 
vait alors, comme le constate une annotation marginale y 
apposée. Ayant pris en considération la demande du magis- 
trat de Breda, elle ordonna aux maîtres généraux de ses 
monnaies de faire fabriquer, par le maître particulier de la 
monnaie d'Anvers, bon nombre de liards et de gigots jus- 
qu'à concurrence de la somme de deux mille écus, et ce du 
cuivre que le magistrat de Breda lui fournirait (*). 

Le 18 juillet, Jean Emonts, maître monnayeur, reçut 
ses instructions, d'où il résulte qu'il devait fabriquer des 
espèces de cuivre jusqu'à concurrence de la somme de six 
mille florins, dont une moitié devait être composée de 
liards, l'autre moitié de gigots. Il était obligé de se confor- 
mer au modèle dont le coin sera remis au ivardin. 

Les liards devaient être taillés à soixante-quatre pièces 
au marc de Troyes, et les gigots à cent vingt-huit pièces au 

même marc; de sorte que chaque marc de cuivre devait 

fournir seize sous, faisant en tout la quantité de 7,500 sous 

d'ceuvre de liards et de gigots. 

(i) Celte pièce se trouve imprimée dans les Documenté pour servir «i 
l'histoire monétaire des Pays-Bas, par M. ViiAcntER, n* S, p* 210, 
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Le remède fut fixé à deux liards et à quatre gigots au 
marc; et les espèces devaient avoir une belle forme circu- 
laire. Le cuivre destiné à la fabrication devait être fin et 
rouge, comme le magistrat de Breda le fournirait. 

Le maître monnayeur recevrait pour cliaque marc de 
cuivre huit sous, et le droit seigneurial était fixé à deux 
sous par marc. 

Les monnayeurs devaient avoir pour salaire de chaque 
marc de Troyes ouvré un sou six mites en espèces sus- 
dites de cuivre au prix de 12 mites de Flandfe. 

Les ouvriers monnayeurs devaient recevoir pour salaire 
deux sous et vingt-quatre miles pour chaque marc converti 
en lames. 

Le restant devait être perçu par le maitre monnayeur 
afin de l'indemniser de ses dépenses et peines pour la 
fabrication des liards et gigots. 

Le wardin , obligé de se régler pour les livrances de ces 
monnaies comme pour celles des espèces d'argent , devait 
mettre dans la boite une pièce par dix marcs des liards ou 
gigots, et il devait surtout prendre attention à ce que la 
quantité de 7,500 marcs de cuivre ne fût excédée^ sans le 
consentement exprès du roi, et qu'ils fussent convertis pour 
moitié ep liards et pour Fautrc moitié en gigots. 

i^c 11 août 1625, Jean Ëmonls prêta le serment entre les 
mains des conseillers et maîtres généraux du souverain. 

Ce résultat n'était pas celui que désirait le magistrat de 
Breda. Depuis 1586 il avait sollicité un octroi pour fabri- 
quer de la monnaie, un octroi tel qu'en avait obtenu autre- 
fois la ville de Bois-le-Duc, sa voisine; un atelier moné- 
taire, enpn, travaillant dans ses murs. Toute idéedebéné* 
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flce étant évanouie pour lui, il résolut de rompre par tous 
les moyens possibles rengagement conlraeté* ou de faire 
annuler un octroi dont il ne pouvait retirer aucun bénéfice. 
Le cuivre promis ne fut point envoyé et les coins gravés 
déclarés préjudiciables à leur commerce avec les places 
circonvoisines. Probablement a-t-on, à cause de ses 
remontrances y gravé seulement les coins des liards, les 
gigots étant identiquement les mêmes que ceux gravés pour 
Anvers. Nous en donnons les gravures en tète de cet 
article^ croyant toute description inutile ('). 

Le 26 janvier 1626, les bourgmestre et échevins de 
Breda présentèrent aux chefs trésoriers et commis des 
finances du roi la requête suivante dans laquelle ils énu- 
mèrent les désavantages devant résulter pour eux de la 
monnaie de cuivre frappée à Anvers, avec prière de la 
porter aux placards et de lui donner cours partout : 

u Remontrent humblement les président, bourgmattre et 
échevins de la ville de Breda, comme S. A. S. leur at 
accordé, par ordonnance du xi*"' de juillet passé, de pouvoir 
faire forger par le maislre de la monoye d'Anvers la quan- 
tité de deulx mille escusd'or de trois florins la pièce en liarts 
et gigots de cuyvre, suyvant quoy les conseillers et maistres 
généraulx des monnoyes de par deçn ont fait graver les 

(>) Nous nous permettons néanmoins- de faire observer à cette occasion 
que M. Verachter blasonne, à lort, le premier quartier du liard écartclë 
de quatre lions, tandis que sur la monnaie e^estla représentation de Têcu 
du roi d'Espagne, c'est-à-dire au premier quartier ccartelé aux if et 
et 4« d'une tour qui est Castille, et aux 2« et 3« d*un lion qui est Lcon. La 
même observation est applicable aux monnaies reproduites par lui, pi. XVI 
de son ouvrage intitulé Documents pour servir à l'histoire monétaire des 
Pays-Bas, n» U. 
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coings et livré înstructioD audit maistre de inonnoye; omis 
comme la Ggiire desdits liarts est différent de l'ung costé 
de ceulx qui sont forgés es aultres monnoyes de par deçà 
portant ungescuson de Breda, lescticts suppliants craignent 
qulls ne seroyent receus par toute la province. Et comme 
les babitans de ladicte ville ont à négocier avecq ceulx de 
Bois-le- Duq, Anvers et aultres villes et villages voisins, ils 
se retirent vers VosS"** 111"**, suppliants en pareille humilité 
que icelles soyent servies ordonner auxdicts conseiUiers 
et généraulx des monnoyes de les faire mesure au placart, 
comme estans du mesme poix et fonte comme les auttres 
liarts forgés jusques à maintenant ou bien d'ordonner qu'ils 
soyent forgez aux mesmes armes que ont esté ceulx qui se 
sont fait es aultres monnoyes, pour par ce moyen faciliter 
le comerce des habilans de ladicte ville de Breda. Quoy 
faisant, etc. » 

Malgré toutes ces démarahes, malgré les députés envoyés 
à ceux de la monnaie, malgré les ordres reçus, lean 
Emonts continua son travail, et écrivit, le 14 février 16i6, 
au magistrat de la ville que, d'après l'ordre reçu de S. A. 
de faire forger, pour la province de Bredael, pour six mille 
florins de liards et gigots de cuivre aux armes de la ville 
{waer $al tncamen 't achildeken der provtncté), il s'est hâté 
de faire graver les coins nécessaires pour que cette monnaie 
puisse être mise en circulation le plus tôt possible et être 
portée au plus prochain placard, les priant de lui indiquer 
le moyen de la leur expédier. Il crut^ pour sa part, que le 
moyen le plus sûr et le plus facile était d'en charger le 
pagador, lorsqu'on lui enverra des fonds pour payer les 
troupes. Peu satisfait de cette communication, le magistrat 
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lai répondti, le 16 février, qu'ayant vu qu'il s'occupait de 
forger pour la ville de Breda certaine quantité de monnaie 
de cuivre, il s'empressait de lui faire savoir qu'il n'en avait 
aucun besoin; que déjà, à différentes reprises, soit verbale- 
ment, soit par écrit, il avait communiqué à cet égard son 
intention à ceux de la monnaie; qu'il avait négligé d'ex- 
pédier à cet effet le cuivre demandé ; que l'état des finances 
de la ville s'opposait formellement à cette entreprise, et 
enfin qu'il ne l'accepterait pas. Le maître monnayeur 
revint cependant à la charge : il écrivit derechef aux magis- 
trats de la ville qu'ils eussent à accepter les liards et gigots 
frappés comme ayant été commandés paj* eux; qu'il se 
trouvait fort lésé par leur violation , qu'elle lui portait un 
dommage d'autant plus considérable, qu'il avait déjà dû 
pbyer quarante-cinq florins pour obtenir sa commission, 
et déboursé deux cents florins pour achat de cuivre et frais 
de gravure des coins. Néanmoins, le magistrat persista, et 
la monnaie portée au placard fut mise avec d'autres, dans le 
commerce par ordonnance de la gouvernante, du 38 jan- 
vier 1626 v';. 

C'est ainsi que finit cet épisode monétaire de Breda. 
Fort de ces documents, j'ose avancer que jamais cette ville 
n'a forgé ou fait forger monnaie. 

Nous faisons suivre ici, comme pièces justificatives, les 
leUres écrites par le magistrat de Breda au maître mon- 
nayeur et les réponses de celui-ci. 

PaoSPER CUYPERS. 
0) Cette ordonnance est imprimée par Bl. Veracdter, ioc, cit., p. 240. 



Digiti 



izedby Google 



— 268 — 
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Lettre de Jean Emons au magistrat de Breda, 

Myn Ecrw. Ueercn, Burgemeester, Schepenen en PensloDaris. 
Also my geordonneert is van hare Dorluchlischte Hooehede dat 
ick soude doen maecken, voor de somme van ses duysent gl. 
my ton , te weten oortens en negenmannekens en dat tôt behoef 
van de provincie van Bredael, waer sal in comen tschildeken 
van de provincie, en hebbe met diligencie de myntysers doen 
ree maecken, op dat de selve mytcn met den eepsten souden 
gedaen wcsen, en sullen gcpermetteerd worden int placaet dat 
nu tegcnwoordich gcmacct wort, soo dat se ovcr aile de pro- 
vincie van Syne Majesteyt sullen cours liebben. De welcke my ten 
van hedcn a vier ofte vyflf weken sullen ree syn, wannecr 
myne Eerw. Heeren sullen believcn te ordonneeren aen wien 
ick deselve myten soude leveren. 'Tgene ick, meyne myne Eerw. 
Heeren, wel gevuechelyck sullen doen door den pagador, als 
van hier derwaerts gelt moet gesonden worden om de soldaten 
te lt»etalen, mi ts myne Eerw. Heeren tsdve believen te ordone- 
ren aen dito pagador. Hier mede blyft den Âlmogende Godt 
bevolen die myne Eerw. Heeren gespare in gesontheyt en blyve* 

U geafiect. dinaer, 
JoHAN Emons. 
Lot! Godt in Antwerpcn, 14 february 1626. 

Originale aux Archives de Breda. Registre 
intitulé : Ingekomen sltUcken van 1625 
toi 16À). 
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Lettre du magistrat de Breda à Jean Emom. 

Sr. Jean Emonts. Wy hcbben u schryven van den \k* dezer 
op heden ontfangen, en dauruît gesîen dat ued. van mcyninghc 
is voor dese stadt te maeckcn de somme van 6000 gl. myten, te 
weten oortkens en negenmannekens. Waer op voor antwoord 
sal dienen dat wy descIve alhicr geensints van doene en heb- 
ben, en oversulcx oyck nyet en suUen accepleeren gelyk voor- 
gaende aen ued. of eenige andere van de munte is gesecht en 
gesereven en waeraen wy oyck in gebreke syn gebleven het 
root coper daer tœ dienstig te zeynden. Bebalve dat wy oyck 
egeen middel en bebben op desçlve 6000 gl. te connen furne- 
ren, dient daerop dese expresse dat ued. nyet en procedere tôt 
het maecken van de voors. myten en dat ued. dyen aengacnde 
onse excuse gelieve te doen aen de Heeren vap rekencamere te 
Brussely en ons daertoe teenemael versa tende suUen deseneyn- 
den en den Âlmog. Heere bidden ued. te verleenen dat zab'g is. 

Uyt Breda, den 16 fcbruary 1626. 



Lettre de Jean Emons au magxHrat de Breda. 

Myne Eerw. Heeren, Borgemeester, Schepenen en Baden van 
Breda. Ul. is my wel behandigt en verstaen aldaer geen myten 
van doen en hebt; waervan ick seer verwondert ben en groote- 
lyck tôt mynder schade soude wesen. Want ick over de vyf en 
viertich gulden heb gehanghen om myne commissie te hebbe, 
ent cooper daertoe gecocht hebbe voor de twee hondert gl. dat 
de prins gecost heeft om de ysers te doen maeken, en dat door 
aengeven van die van de provincie van Breda ; want eenen per- 
soon van daer heeDt my selven geseyt hoe dat se van malkan- 
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deren nyet en conneD geraecken, co dat door oorsaecke datter 
gcen cleyn gelt en is om te wisselcn. En verstacn mjme Eerw. 
Heeren geen comodeteyt en hebben om de somme van ses 
dusent gl. te fourheren, waervan ick myne Eerw. Heeren gee- 
nen tax en can stellen, *en behouvender niet meer te nemen 
dan myne Eerw. Heeren en gelieH; want sullen over aile de 
provincie van Zync Majesteyt gepcrmctteert syn. Soo dat ick se 
daerom nyet en behoef om niet te laeten maecken, andcrs gcen 
occasie. Dan blyft den Almogende Gods bcvolen die myne Eerw. 
Heeren gespare in gesonthcyt en bîyve , 

JoHAN Emons. 
Vuyt Breda, act. 20 febru&ry 1696. 

Mytie Eet^. Heeren Burgemester, Schepenen en Raeden M 
Breda, 

Originale aux Archives du royaume de Belgi^ 
que. Archives irenues de France. Collection 
des registres intitulée : Monnaie, n* i. 
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TROIS MÉDAILLES 
RELATIVES A L'HISTOIRE DES PAYS. BAS. 



SUPPLÉMENT A VAN LOON. 
Pl. XV. 



W« 1. 



Buste à droite, la tète couverte du bonnet doctoral : 
K\ D. NICOLAVS • DE • CASTRO • EP • ET • PREL • 
MIDDELB. Dans le champ : 1567. 

— Écu écartelé aux 1 et 4 de trois pals^ aux 2 et 3 d*un 
chevron chargé de trois losanges , timbré du chapeau à 
seize houpes et accosté des lettres N. C. (Nicolaus Castro). 
Au-dessus la devise : PROTEGENTE • DEO- 

Cuivre coulé. 

Nicolas de Castro ou a Castro^ dont le nom véritable 
étah Vanderborcht, et, suivant d'autres, Verburgh, Ver- 
borgh, en français Duchatei (O^ naquit à Louvain,enlK05, 
d*un huissier ou bedeau de l'université. Ayant suivi la car- 
rière ecclésiastique, la seule qui alors menait les plébéiens 



C) Le Père Ricbakd, Dictionnaire de$ 9ciencc» ecclétiaUiquat, in-fol., 
t. m, p. 977, lui donne ce dernier nom. 
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à la fortune et au pouvoir, il fut reçu licencié en théologie 
et devint président du collège des trois langues, fondé à 
Louvain, en 1517, par Jérôme de Busleyden, conseiller 
ecclésiastique au grand conseil de Malines, et prévôt d'Aire 
en Artois. Il occupa cette place, d après Valère André ('\ 
de 1558 à 1544. 

Vanderborcht devint ensuite chanoine de Téglise de 
Saint-Jean, à Utrecht, ou, selon d'autres, de l'église collé- 
giale de Notre-Dame, nouvellement érigée comme suffra- 
gante de la métropole d'Utrecht. Il y a comme une fatalité 
qui s'attache à de Castro pour rendre incertaines et contra- 
dictoires les indications diverses qui le concernent, à com- 
mencer par son nom sur lequel on est loin d'être d'accord. 

Le 18 décembre 1556, il fut appelé par le roi aux fonc- 
tions d'inquisiteur de la foi dans les provinces de Hollande, 
d'Utrecht et d'Over-Yssel. 

En 1559, Philippe II, qui venait de créer les nouveaux 
évèchés, désigna de Castro pour le siège épiscopal de Mid- 
delbourg. Le nouvel évéque fut sacré à Malines, par le car- 
dinal de GranvcUe, le 26 décembre 1 561 (ou 1 562\ mais il 
ne prit possession que le 4 janvier 1573. 

Enfin, pour finir par une incertitude, Rosweidius le fait 
mourir le 1 5 juin 1 574, et Suffridus Peeters, le 1 5 mai 1 573, 
pendant le siège de Middelbourg et par suite de la maladie 
contagieuse ou peste qui désolait cette ville. Il fut inhumé 
dans le chœur de l'église abbatiale de Notre-Dame, devant 
le repositoire du saint Sacrement. Les troubles et la guerre 
civile ne permirent pas de lui ériger de monument. 

(^) Fatti acadefnici Lovaniente9, p. 278. 
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Grammaye iui a consacré ce distique : 

A Castro ad Burgum properatf prcesulque Zelandiœ 
Est : per terram ceque ae per mare Falco volât. 

Falco volât : par allusion au collège du Faucon où il 
avait étudié. De Castro n'avait pas oublié son ancien col- 
lège. En 1 566, il y avait fondé une bourse pour la philo- 
sophie, en faveur de ses parents, à leur défaut, des enfants 
de chœur de St-Pierre de Louvain, et enfin des enfants 
nés à Louvain, à défaut de ceux-ci. 

On peut consulter sur de Castro les ouvrages suivants : 

AuBERTi MiR.€i, Opéra diplomatica, t. III, p. 479. 

H. Van Rbyn, Otidheden en gestichten van Zeeland. 
Leyden, 1724, in-8% p. 85-89 et p. 109-154. 

De Castillon, Sacra Belgii chronologia. Gandavi, 1719, 
t. II, p. 493. 

G. Gazet, Histoire ecclésiastique des Pays-Bas. Arras, 
1614, p. 490. 

Havensius, de Erectione novorum in Belgio cpiscopatuum . 
Col. Agripp., 1609, in-4°, lib. I, cap. 12, p. 57. 

M. Smaklegange, Nieuwe Cronyck van Zeeland. Middcl- 
bourg, 1696, in-fol., p. 424. 

J.-W, Te Water, Korte f^erhandeling der reformatiez 
p. 361. 

BoxHORN, Cfironyck van Zeeland, t. I, p. 155. 

A. -S. Gravesande, Twcede EeuwgedaclUenis der Middvl- 
burgsche vryheid, Middelb., 1774, in-8®, p. 14. 

M*» %. 

Buste à droite, la tète couverte du bonnet doctoral : 
MAXIMILIANVS MORILLON PRAKPOSITVS AHIEN. 

2« SÉRIE. ~ TOME 1 . 18 
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— Au premier plan d'un riche paysage, un homme et 
une femme qui paraissent danser en se tenant par la taille; 
dans le lointain, des bergers, des troupeaux de bœufs et de 
moutons, et divers personnages indéterminés. Dans les 
nuages, la Jérusalem Céleste (?) entourée de rayons. Au 
dessous et en exergue, la devise de M. Morillon : VNVM 
EST NECESSARIVM. 

Plomb ancien. 

Maximilien Morillon, né à Louvain en 1523, était fils 
d'Elisabeth de Mil et de Gui Morillon, Bourguignon, secré- 
taire de l'empereur Charles-Quint et ensuite de sa sœur 
Éléonore, reine de France, l'un des amis du célèbre 
Érasme. 

Confident et favori de Granvelle, Maximilien Morillon 
posséda , successivement ou tout à la fois , une foule de 
charges et de bénéfices ecclésiastiques. Chanoine et écolàtre 
de la cathédrale d'Arras, chanoine de la métropole de 
Malines, de la collégiale de Ste-Gudule à Bruxelles, de 
St-Bavon à Gand (1 559), archidiacre et vicaire général de 
Tarchevéché de Malines, prévôt de la collégiale de Notre- 
Dame à Utrecht, en 1562, en remplacement du cardinal 
de Grapvelle qui avait donné sa démission (')) prévôtd'Aire 
en Artois, dignité que possédait Maximilien de Berghes, 
archevêque de Cambrai, à qui il succéda, en 1570 (>); 



(I) n administra cette prévôté par son vicaire Guichardus Schuriog, et 
eut pour successeur, le 17 décembre 1570, Jean Funckius, premier con- 
seiller de la reine de Hongrie. H. Van Rhin , Hiatorie van S* UtrechUche 
bisdom, 1719, in-S», p. 220. 

II fat remplacé h Aire, en 1588, par Charles d*Egmon(, fils de 
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enfin, nommé par Philippe II évéque de Tournai, on 1582, 
sa nomination confirmée par le saint-siége Tannée suivante, 
il fut sacré dans sa cathédrale par Berlaymont, archevêque 
de Cambrai, le 16 octobre 1585. 

Morillon mourut subitement à Tournai, le 27 mai 1586, 
et Tut inhumé dans son église^'). 

u II avait, dit Tabbé Boisol, non-seulement un très-grand 
u esprit et un profond savoir, mais encore une probité sin-> 
« guliére et une adresse admirable. Il était laborieux, agis- 
« sant, constant, généreux, fidèle, doux, discret, désin- 
u téressé, digne enfin d'être un des plus chers amis du 
u cardinal de Granvelle, son confident, son grand vicaire, 
«< son intendant, son tout. Il avait le chiffre du cardinal; il 
a lui 'rendait compte exact de ce qui se disait, de ce qui se 
« faisait, de ce qui se passait à la cour de Bruxelles; rien 
«( n*élait oublié, et il semble qu'il eut le secret de lire dans 
«( le cœur des personnes les plus dissimulées. » 

Sa correspondance avec le cardinal remplit neuf volumes 
in folio dans la célèbre collection des papiers d'État de 
Granvelle , en 82 volumes , déposés à la bibliothèque 
publique de Besançon, et dont M. Ch. Weiss a entrepris la 
publication pour le gouvernement français. 

Une négociation délicate et difficile, dont Morillon fut 
chargé par Granvelle, et dans laquelle il eut le bonheur de 

Phirortuné comte d^Egmont, décapité à Bruxelles. Le chapitre d*Aire avait 
été fondé par Bandoaîn de Lille, en 10^9. 

(0 Son épitaphe est rapportée dans : Romiiût, Bruxelles illuitrée, 
t. Il , p. 119 ; Le Maistis d'Arstaing , la Cathédrale de Tournai y t. Il , 
p. 112; Sardbri, Flandria illuatrata,i, III, p. i51 ; Hotbrlant, Histoire 
de Tournai, t. LXVUI, p. 289, elc. 
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réussir, ce fut d'amener Baius à se soumettre à la censure 
que la Sorbonne avait faite de quelques propositions conte- 
nues dans son livre sur le Libre arbitre. 

Comme administrateur de Fabbaye de St-Amand, en 
qualité de fondé de pouvoir de Granvelle, abbé commenda- 
laire, i| s'était attiré les plaintes des religieux à cause de 
son excessive parcimonie ; mais, ainsi que le fait observer 
M. Hoverlant, « Morillon devait suivre les instructions de 
<( cette Éminence qui, comme l'on sait, aimait à thésau- 
<( riser. » Nous laissons au colossal historien de Tournai 
la responsabilité de cette insinuation. 

Une médaille de Maximilien Morillon, prévôt d'Aire, mais 
différente de la nôtre, se trouvait dans la collection si riche 
et si nombreuse de M. Weltzl de Wellenheim. Elle est 
indiquée comme rare sous le n* 14534 du catalogue, et 
décrite ainsi : 

Àv. Buste tourné à droite ( semblable à celui ci-dessus )? 
même légende. 

Rev. Dans un quadrilatère orné la devise du prélat UNUM 
EST NECESSARIUM. 
Module 28 mill. Bronze. 

On sait que la devise de Morillon UNUM EST NECES- 
SARIUM est tirée de l'évangile selon saint Luc, ch. X, 
verset 42. Ce sont les paroles que Jésus-Christ adresse à 
Marthe pour lui dire que les choses du ciel doivent passer 
avant celles de la terre. Mais que représente le revers? une 
scène biblique ou une allégorie? 

Nous avons soumis nos doutes à différentes personnes, et 
aucune explication ne nous a paru bien satisfaisante. Arré- 
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tous-nous cependant à Topinion de ceux qui veulent voir 
dans celte composition « l'image des plaisirs et des soins 
« matériels de la vie. » 

Une dernière observation à Toccasion de cette pièce, c'est 
la ressemblance de son style avec celui des^ belles médailles 
de Granvelle, reproduites par Van Loon, 1. 1, p. 47 et 58. 
Il était naturel que le prélat et son favori se servissent du 
même artiste. Le dépouillement des papiers de Besançon 
nous en fera peut-être connaître le nom. 

M» S. 

Tète à droite, couverte de la majestueuse perruque à la 
Louis XIV : L P. DE BOMBARDA. C. T. G. DES. F. 
DE. S. A. E. DE. B. Au-dessous 1699. 

— Tète de femme, à gauche et richement coiffée : GERTR. 
MARIE CLOOTS DAME DE BOMBARDA. Au dessous le 
nom du graveur : rovssbl. 

Cuivre. 

Jean Paul de Bombarda, conseiller, trésorier général des 
Gnances (particulières) de Maximilien-Emmanuel, gouver- 
neur des Pays-Bas, est très-probablement le même person- 
nage que l'architecle italien, Giovanno Paulo Bombarda, 
qui, selon MM. Henné et Wauters('), ^ acheta en 1698, au 
«prix de 21,000 florins argent courant, le bâtiment de 
« Fancienne monnaie et fut autorisé à y bàlir un Hôlel des 
u spectacles dont il fournit les dessins ; Servandoni en pei- 
« gnit les principales décorations. Après avoir dépensé plus 

(I) Histoire de BruxeUeê, t. III, p. 201. 
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«( de cent mille écus à cette construction^ Bombarda obtint, 
<( moyennant une reconnaissance annuelle de 50 florins, 
H un octroi pour faire représenter les opéras, comédies et 
Il donner des bals pendant trente années à partir du 20 jan- 
» vier i70S, à Texclusion de tout autre, avec réserve des 
«( droits de l'Amman et non compris les comédies des bour- 
« geois, danseurs de cordes et marionnettes. » Ce premier 
entrepreneur du grand théâtre de Bruxelles ne fut pas heu- 
reux 'dans son exploitation. 11 légua à ses nombreux succes- 
seurs l'exemple si bien suivi de la déconGture; car quelques 
années après , son théâtre et son privilège , expropriés par 
arrêt du conseil de Brabant, passaient k un sieur Jean- 
Baptiste Meeus, l'arrière grand-père, selon M. l'avocat Jot- 
trand, du propriétaire du théâtre actuel des Nouveautés (■). 

D'après les anciennes histoires de Bruxelles, l'abbé Mann, 
le Guide Fidèle du Brabanty les Remarques de De Wau- 
TiBB, etc., ce théâtre aurait été bâti aux frais de l'électetir. 

Les actes authentiques, reposant aux archives de l'État 
et qui ont été consultés par MM. Henné et Wauters, prou- 
vent au contraire qu'il appartenait â son trésorier. 

Le 24 novembre 1701, le gouvernement des Pays-Bas 
pour Philippe V mit en amodiations les revenus de l'État, 
dans toute l'étendue du pays. Notre Bombarda fut un des 
cinq adjudicataires de cette ferme, concédée pour le terme 
de six ans au prix de 1,900,000 florins de Brabant par 
année. C'est la seule participation qu'on lui voit prendre 
aux aflaires publiques du pays. Comme agent particulier 



(') Affaire du Théâtre des Nouveautés. — Cour d'appel , audience du 
29a?rill84^« 
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du prince, on lui payait, le 6 mars 1699, « la nomme de 
« 1440 livre$ pour semblable somme qu'il a payée par ordre 
•< de S. J. E. aune affaire secrète du service de S, M. qtfil 
« ne convient de déclarer et dont il ne résulte aucune charge, 
« selon l'ordonnance en dépêchée sur le conseiller et receveur 
» général des finances, don Jean d'Jlvarado ^'). » Les fonds 
secrets ne sont pas une invention moderne. 

Bombarda était un Italien, comme son nom Tindique, 
venu en Belgique à la suile de l'électeur de Bavière. Nous 
n'avons pu trouver aucun renseignement sur son origine 
ni sur sa famille, mais nous avons été plus heureux à Tégard 
de sa femme. 

Anne-Gertrude Clootz descendait d'une ancienne famille 
établie à Limbourg, et connue depuis le milieu du xiv* siè- 
cle. Son aïeul, Jérôme Clootz, avait été agrégé aux lignages 
patriciens de la ville de Bruxelles, en 1652, et à ceux de la 
ville de Louvain, en 1654. Son frère, Paul-Jacques Clootz, 
domicilié à Anvers, fut créé baron, par lettres patentes de 
l'empereur Charles VI, du 24 octobre 1718 (»), et en 1725 
il appliqua son titre à la seigneurie de Schilde, dans le 
quartier d'Anvers. Après la mort de Paul-Jacques, le titre 
de baron de Schilde fut transféré à son frère Jean-Baptiste, 
par lettres patentes de l'empereur Charles VI, du 10 avril 
1726 0. 

(1) Can^e de la recette générale deafinaneeê de 1701, fol. 16i, n* 1968 
de riav. des reg. de la ehambre des comptes. 

(») Nobiliaire des Pays-Bas, t. II, p. 663. Supplément aux Trophées du 
Brabant, p. 190. Liste des titres de noblesse (par Ebmens), liste VI, p. 85. 

{^Nobiliaire des Pays-Bas, t. II, p. 712. Liste des litres de noblesse, 
lisle Vf, p. 103. 
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Les anciennes armoiries de la famille Cbotz étaient d'or, 
à la fasce de sable chargée de trois besants d'or. En lui 
accordant le titre de baron, l'empereur Charles VI y ajouta 
en chef une aigle éployée de sable. 

Un autre Clootz, François-Thomas, natif d'Amsterdam, 
mais appartenant à la même famille, reçut aussi de Marie- 
Thérèse le titre de baron (')• 

EnGn, c'était encore à une branche de la même famille, 
établie dans le pays de Clèves, qu'appartenait le baron prus- 
sien Jean-Baptiste Clootz, dit Anacharsis Clootz, l'orateur 
du genre humain et l'ennemi personnel de Jésus-Christ, né 
à Clèves en 1755 et guillotiné à Paris, en 1794, comme 
hébertiste. Cette branche allemande n'est probablement pas 
éteinte. Une dame, Alexandrine, baronne de Clootz, née 
Von Daell, domiciliée au Val-de-Gràce (Gnadenthall), près 
de Clèves, a été immatriculée dans la noblesse des provinces 
rhénanes, le 19 juin 1829 ("). 

Le comte de Renesse possédait un exemplaire du jeton 
de Bombarda; il figure sous le n^ 28655 de ses amusements 
numismatiques, t. IIL Cette pièce, d'une gravure élégante 
et soignée, comme il convenait à un riche financier d'alors, 
est due au burin'de Henri Roussel, artiste français, qui tra- 
vailla à la grande collection des médailles historiques du 
règne de Louis XIV, exécutée sous la direction de l'Aca- 
démie des inscriptions. Le Trésor de Numismatique et de 
Glyptique a reproduit plusieurs belles médailles de ce gra- 

(*) Liste VII, p. 103. Suite du Supplément au nobUiaire, 1686-1762, 
p. 288. 

(«) C.-S.-Th. Bebkdt, Wapenbuch <ier Preussischen Rheinprovinz, Bonn, 
1835, iû-8», 1. 1, pi. XXIV, n» të.Deschnsihung der W'appen, p. 25. 
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veur, enire autres t. III, pi. XVII, n** 5, la bataille de 
Cassel, en 1677 — même pi., n^ 6, la prise de Cambrai 
— pi. XXVI, n» 4, Chamillard - pi. XXV, n' 6, Man- 
sart etc. Plusieurs de ses coins existent encore au Musée 
monétaire, à Paris. 



Le jeton de Bombarda et les deux médailles précédentes 
appartiennent à M. Th. De Jonghe, à Bruxelles, qui a bien 
voulu nous les communiquer avec les notes qu'il avait 
rassemblées pour leur explication. 

R. CUALON. 
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MVnniHATIQirE momtome. 



UNE MÉDAILLE DE CHARLES DE CROY. 



Charles de Croy , Fépoux de Marie de Brimeu, comtesse 
de Megen, venait>^ peine d*étre délivré de son antipathique 
épouse, qu'il songeait à contracter un nouveau mariage. 

Dans les mémoires autographes qu'il a laissés et que 
M. de Reiffenberg a publiés, il y a quelques années, le 
noble duc raconte d'une manière assez naïve et la joie de 
son veuvage et sa velléité d'essayer d'un second hymen. Ce 
passage mérite d'être transcrit. 

« Par la mort de feu Marie de Brimeu , contesse de Me- 
« ghem^ ma femme, Dieu m'ayant, par sa divine bonté, 
» remis en liberté et estât de me pouvoir remarier, voïant 
u et considérant que j'estois le dernier de ma maison, et 
<c qu'en morant sans délaisser génération, ma maison, tom- 
«I bant en quenoille comme elle faisoit, par ce moîen estoit 
t( perdue, et que tant de beaux biens et grands tiltres fussent 
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< venus à entrer en une aultre maison, je me suis, par la 
« licence et dispense, tant de Sa Saincteté, de Sa Majesté 
u Catholicque et de mes princes Leurs Altezes, TÂrchiducg 
K et rinfante, comme aussy Tayant du Roy Trés-Chrestien, 
» et de celuy d'Angleterre, mesme de Sa Majesté Impériale, 
u que je debvois nommer le premier, et de tant d'aultres 
« princes, potentats, tant d'Allemagne, France, d'Italie que 
« d'aultres pais, ausquels j'ay cest honneur d'appartenir et 
«( de leur estre bien prosche apparenté et parent, comme 
« aussy de touts mes aultres parents et alliés, à la parfin 
« résolus de me remarier avccq mademoiselle Dorothée de 
» Croy, fille aisnée de monsieur le marquis de Havrech, 
«i mon oncle, dont à ces fins le traicté de mariage en at esté 
«< conclut et arresté, en la ville de Brusselles, en présence 
u de touts les parents et amis y estant, et depuis, ycelui 
«( confirmé, arresté, passé et recogneu en la ville de Mons, 
« le dix- noeufviesme jour du mois de décembre de l'an- 
« née 1605; et le jour de devant, ledix-buicliesme jour du 
u même mois et an, fut par monsieur et madamela marquise 
» de Havrech, célébré le festin des nopces, en la ville de 
» Mons, en l'hostel et maison d'Aimeries ('). » 

Le douze du même mois, le mariage avait été célébré, 
par suite de dispenses de parenté obtenues du pape 
Paul VIll. 

Si l'on doit en croire les Mémoires passablement vantards 
du noble duc ('), on aurait déployé à l'occasion de ces noces 



(1) Depuis le séminaire des Jésuites, et actuellement PAthénée. 
(') Un autre monument remarquable de la vauité de Charles de Croy, 
c^cst le poëmc éj)iquc sur son expédition de Bone, magnifique vol. in-4o, 
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une splendeur et une pompe vraiment royales. Il faut 
Tentendre énumérer les ambassadeurs envoyés à cette 
solennité par tous les rois et princes de TËurope, et les 
éblouissants joyaux dont ils firent hommage aux nouveaux 
époux. 

Le festin nuptial avait été donné le 18 par les parents de 
la mariée. Le lendemain, i9, le duc recevait, « à la porte 
de sa maison, » et accompagné de tous les ambassadeurs, sa 
nouvelle épouse avec u les hautbois, les solemnités et céré- 
monies requises. » Puis vient une nouvelle énumération de 
toutes les magniGcences, joyaux, bijoux et parures, qu'il 
étalait aux yeux de la mariée. 

Le lendemain, 20, même traitement u tant au disner que 
u soupper n à toute la compagnie. L'après-diner, les jé- 
suites, — rien ne se faisait alors sans un peu de jésuites, 
— donnent au château de Mons une représentation d'une 
«( très belle, docte et somptueuse comédie » à Thonneur des 
nouveaux mariés. Le soir autre comédie par ceux du col- 
lège et école de la ville, en Thôtel du duc. 

Le mardi et le mercredi, toujours nopces et festins. Le 

jeudi, les nombreux visiteurs et invités se retirèrent u chas- 

« cun et sa chascune après qu'on at en touts poincts deffrayé 

u les ambassadeurs et à cbascun d'iceux faict un honortible 

(( présent. » 

orné de nombreuses gravures, et Tœuvre de l*un de ses poêles & gages. 
Voici le titre exact de ce livre rare qui a échappé à Tœil de lynx de M. do 
Reiffenberg : Réduction de la ville de Bone par tnesêire Charles, duc de 
Croy et d'Arschot, prince de Chimay, etc., en l'an 1588, et autret tiens faite 
mémorables, descrits par Jean Bosquet, Moniois. A Anvers, de l'impnmerie 
de Martin Nntius, aux Deux Cigoignes, MDXCIX, avec privilège, In-i». 
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La médaille gravée en tête de cet article a évidemment 
été faite pour perpétuer le souvenir de ces noces brillantes, 
mais les deux seuls exemplaires que l'on en connaisse, l'un 
au cabinet national à Paris, l'autre à Bruxelles, dans la 
collection de l'État, sont de cuivre, grossièrement coulés, 
et fort peu en harmonie avec les magnificences racontées 
par Charles de Croy. Ils en donneraient même une piètre 
idée à la postérité. 

Charles de Croy avait 45 ans à l'époque de son second 
mariage. II s'était marié fort jeune encore, avec une femme 
plus âgée que lui de dix ans. Par système de compensa- 
tion, sa seconde épouse avait vingt-cinq ans de moins que 
lui («). 

Sa première femme était une fanatique protestante, la 
seconde une dévote catholique. C'était avoir la main mal- 
heureuse. Quant aux attraits dont les chantres officiels de 
la maison de Croy ont paré la jeune duchesse, la médaille 
vient encore malheureusement leur donner un éclatant 
démenti. Quelle que soit la maladresse du graveur, il est bien 
difficile de concevoir qu'il ait inventé le singulier profil de 
Dorothée (>). Et cependant, en présence d'un pareil museau 

(1) La mère de Dorothée, Diane de Dammartin, marquise d*Havré, jouis- 
sait du droit de battre monnaie du chef de la baronnie souveraine de 
Fenestrange (Vinstingen) , petit pays réuni à la France et faisant partie 
du département de la Meurlhe. On trouve , dans le t. IX du Mûnzbelui- 
tigung de Rôhler, p. 201, le dessin et la description d*un demi-florin de 
cette princesse, avec une notice asses étendue sur les seigneurs de Fenes- 
trange. 

(') On peut consulter sur la duchesse de Croy et sur ses portraits une 
notice de M. Leroy, insérée dans le t. V de la seconde série des Archivée 
du Nord, p. 576 et suiv. 
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de chèvre, comment expliquer radmiration mondaine du 
F. Philippe Bosquier, religieux observantin, qui dans 
Foraison funèbre du due, prononcée en chaire, devant les 
habitants d'Avesnes, affirmait que sa veuve était « la pre- 
<t mière entre les trois Grâces... belle comme Héleine, celle 
(c que ravit Paris? etc. ; » comment justifier Fenthousiasme 
poétique de Jean Loys, Douaisien, et surtout ces vers de 
son épithalame : 

« Sus donc, Tiens commander qoe chacon se retire. 
« L*attente à ces amants ne sert que de martyre, 
(( Car le bien désiré chèrement est rendu 
« Qoand plus par ses délais est de nous attendu. * 

Mais laissons là les charmes de la duchesse, et revenons 
à notre médaille. 

Bien que d'une exécution grossière, elle nous a paru 
intéressante à un double titre. 

D'abord elle a échappé aux recherches de Van Loon, puis 
elle vient augmenter la série des médailles liiontoises, série 
fort peu nombreuse ; car Mons est peut-être, comparative- 
ment à son importance, la ville des Pays-Bas qui a fourni 
le moins de matériaux à la numismatique. 

R. Chalon. 
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HENRI VAN VELPE. 

(CitédeliOSà 1431.) 



En 1404, Antoine de Bourgogne avait été élevé à la 
dignité de ruwaert ou gouverneur du Brabant avee la jouis- 
sance des revenus et la collation des enoplois. Toutefois en 
cédant ses États à la maison de Flandre, la duchesse Jeanne 
avait stipulé expressénient que toutes les monnaies devaient 
être battues en son nom jusqu'à sa mort. Malgré cette 
clause, son neveu Antoine ordonna, le 10 juillet 1405 (M, 
de faire frapper, à Anvers, deux monnaies d'or : un denier 
ditécu d'Anvers, et un demi-écu, à l'image de saint Antoine 
et à ses armes ; et trois monnaies d'argent : une plaque 
dite d'Anvers, un gros et un demi-gros, ayant d'un côté 
un lion heaume avec un écusson. En choisissant cette ville, 
qui était alors engagée à Philippe le Hardi, son père, il 
voulait conserver quelque apparence de droit et même d'in- 
dépendance. 

« Avons ordonné, disait-il, de mettre sus et faire forgier 
« certaines monnoyes d'or et d'ai^ent en nostre ville d'An- 
« vers, ou ailleurs, en nostre duché de Lembourc ou en au- 
«t cunes de noz autres terres d'Oultre-Meuse, là où expédient 
« nous semblera. » 

Cette ordonnance a été pnbliée dans la Revue de la nnmismaUque beige, 
t. I«r, p. 251 , d*après une copie qni se trouve aux Archives du royaume, 
i la suite d'un article de M. C. Piot, intitulé : Documents eur quelques 
monnam frappées par Antoine j etc. 
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Toutefois Antoine n*osa prendre sur ses monnaies que 
le titre de due de Limbourg : anthonivs db bvrgvndia dvx 
LYMBVRGiE ('), d'où le nom de monnaie de Limbourg à 
Anvers {munten tmn Lymborch t'AnJtwerpen) sous lequel 
on désignait l'atelier de cette ville (*). 

Il y établit pour ofBciers : Jean de Ersen ou de Eersem ('), 
maître; Pierre de Nethenes, garde; Henri de Bolande, 
essayeur ; Henri Van Velpe {de Flepes), tailleur de fers ; Jean 
le Lion, essayeur ; Gilles de la Derrière et Gilles^ son fils, 
fondeurs (4). Henri Van Velpe ou Van Velpen, que nous 

(') Il n*ayait point pris ce titre sur son sceau, car voici la description de 
celui que nous avons vu attache à des chartes du !•' juillet i40i et du. 
26 novembre ii05 : un écu supporté par doux lions, écartelé, aux i«ret ^^ 
de trois fleurs de lis, et , aux 2« et 3«, bandé de six pièces, et timbré d*un 
heaume ayant ^ur cimier une fleur de lis, avec cette légende : SEEL 
DE ÂTHOINE DE BOURGNE CONTE • DE- RETHEL Z CHÂSTELLAI • 

DE- ( Trésorerie des chartes de la chambre des comptes de Brabant, 

aux Archives du royaume. ) 

(») Voy. l'article : Pierre Van derCaUter, 

(3) La commission do Jean Van Ersen, datée du 27 juillet ii05, est 
publiée dans la Revue de la numismatique belge, t. T**", p. 62. 

(*) « A Jehan de Ersen, maistre do la roonnoie de Monseigneur 
Q (Antoine), forgiée à Anvers, pour, par vertu de lettres patentes d'icellui 
a seigneur, données le xxij« jour dVril, après Pasques,mil cccc vj, avoir 
a tenu ladicte monnoieouverte depuis la date desdictes lettres, vij sepmaines 
« prochain après enssuivant, qui fu jusque» à la Saint-Jehan enssulvant, 
« par condicion qu'il tenroit et seroit tenu de tenir à ses frais et despens 
« en ladicte monnoîe, audict lieu d'Anvers : Pierre de Nethenes, garde. 
« Henry de Rolande, essayeur ; Henry de Flepe s, tailleur des fers ; Jehan 
« le Lion, esprouveur ; Gilles de la Derrière et Gilles, son Gis, fondeurs 
a de ladicte monnoie ; ensemble les queux ainsi qu'il estoit et est aceous- 
« tumé de faire en tel cas , ou cas toutesvoies que lesdictes monnoies 
« ne pourroicnt avoir cours durant ledict temps, et qu'il paieroit et con- 
tf tcnteroit Icsdix compaignons de leur salaire qui leur estoit et povoit 
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croyons natif ou tout au moins originaire de Lôuvain^ doit 
seul nous occuper ici. C'est à lui que furent livrés^ en juiU 
let 1 405; donc antérieurenient à Tordonnanee^ 1 75 poinçons 
qui avaient été achetés à la veuve de Pierre Van der Cal- 
ster, orfèvre, à Lôuvain, pour s'en servir à battre morindie à 
Anvers (^). Cet atelier fut en pleine activité depuis le 22 avril 
jusqu'à là St- Jean-Baptiste 1406. 

Van Velpe conserva son emploi de gfavedr (jfsermydef, 
tailleur de fer*s)lotsqùe Antoine fut solennellement reconnu 
duc de Brabant et de Limbourg, après la mdrt de sa tante, 
arrivée le 1*' décembre 1406. Il occupa la même charge 
sous les sticcesseurs de ce pridce, Jean IV et Philippe de 
Saint-Pol, ses fils, et même après l'avènement de Philippe 
le Bon, tïi 1430. Voici rénumération des mohnaies qui 
furent frappées pendant ce long espace de temps , et consé- 
qtiemment des travaux dé Van Velpe qui en grava les coins : 

A Louvain (du 13 juillet 1410 au 21 mars 1411), des 
doubles lions et des demilions d'or, des boddraeghers et des 
demùboddraeghers d'argent ; 

A Vilvorde (du 28 juin au 13 septembre 141^;, des 
nobles et des peiers d'or; des doubles deniers e( des demi^ 
deniers d'argent; 

Dans le Vroenhoven à Maestricht (du 18 décembre 1418 
au 21 avril 1419), des écus et des moulons d'or, des dou- 
bles et des demi-deniers de St-Jean d argent; 

« estre deu i cause desdictes monnoies ; pourquoi monditseigneur lui 
« avoit ordonné prendre sur la recepte d^ Anvers, pour une fois, ij« cou- 
« ronnes, valant iiij« livres.* (Registre n» 4953 de la chambre des comptes, 
i*r compte de Quentin Clarenzonne, aux Archives du royaume.) 
(') Foy. l'article : Pien^ Van der CcUtter. 

2« siaiE. — TOMB I. 19 
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A BruxeRes (du 27 février 1420 au 30 octobre 142i\ 
des anges et des florins dor, des dtielandef^s ou doubles 
gros, des demi-deniers, des deniers ou demi-gros, des 
«impies gros et des demi-gros d'argent; 

A Louvain, du 15 septembre 1439 au 27 mai 1430, 
des clincarts ou écns philippus et des deniers dits écus ou 
<linc(irUi d'or; des deniers dits cromsterUn et des demi-crom- 
^terten, des deniers dits priaken et des boddraegherê d'ar- 
gent; et enfin, du 10 mai au 4 octobre 1430, des peters 
et des deniers ou écus d*or; des cromsterten, des demi- 
€roinstcrten et des demipeters d'argent ^' ). 

Van Vdpc recevait pour gages annuels, au-dessus des 
frais de nourriture (mond'CoHe)^ 2 livres de vieux gros, 
a 15 Vi tours où florins par livre ('). Il était encore en 
fonction en février 1 431 , époque où Testard du Biez le rem- 
plaça en qualité de tailleur de la monnaie de Louvain ('). 

{0 Voy. les registres n« 1798:$, 18064-18066, 18073, 1807i et 18094 
'de la chambre des comptes, aux Archives du royaume. 

(') A Heury Van Velpe , tailleur des fers , pour ses gaiges qu'il a 
« acoustumé prendre à cause de sondit office, \\ s. de viez gros, xv et demi 
« florins appelez torren pour livre de gros, les ix terres pour viij cscuz, et 
« Pescu au pris de iiij s.gr. {Registre n« 18066, ibidim,) 

C) «( Ilenric Vta Velpen die H selve officie tôt noch tee bceft gehouden.« 
{Extrait de la commission de Testard du Biez, datée de Bruxelles, le 25 lo- 
vTier 1430(1431, n. st.). Cette pièce a été publiée par M. C. Piot, dans la 
Jkvue de la numismatique belge, t. I^', p. 68, diaprés la copie qui s\n 
trouve dans le registre n^ 13, fol. Ixviiij r<», de laeharobre des comptes, aux 
Archives du royaume^) 
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JEAN VAN VELPE. 
(Cité de 1451 à 1i74.) 



Jean Van Velpe, fils de Henri probablement, exerçait à 
Louvaîn la profession d'orfèvre et de graveur de monnaies. 
Il est Tauteur des jetons de présence de la chambre des 
comptes de Brabant des années liSI, 1452 et 14S4 (■)• Il 
fut frappé : du premier 500 exemplaires de cuivre à 19 sous 
le cent; du second, 2,900 exemplaires de cuivre et 500 
d'argent fin, pesant 9 marcs 5 '/2 onces à 25 sous de gros de 
Flandre le marc, et à 14 sous le cent pour la façon (^»); et du 

(') Ces jetons ne sont point eneore connus. 

(') « Janne Van Elselair, wisseleere, te firuessel, die in *t jaer xîiij« lij 
• geleTert beeft Peteren Van Huile negen mirck rive onchen ende eene 
« halvc fyns zil?ers, die daer af gemaict heefl v« xilveren leggepenningen, 
« koste elck marc zilvers xxv s. gr. vlem., Tal. eviîj 1. xix s. viij d. poit. 

« Peteren Huile, voir zynen loon ende arbeyt van te hcbben gemaict, 
« van den voirschreven ix marck v^ onchen zilvers, de Toirgenoemden 
« v« leggepenningen, te xiiij stuivers *t bondert, raits den coeperen leg' 
« gelde hier na, dair af by die stoffe selve heeft gelevert : y L y s. 

« Den selyen, soe voere zynen loon soe voere die stoffe yan te bebben 
« gcmaiet, den jaereals boven , xxix<> coeperen leggelts, die geleyert zyn 
« in der cameren yan der rekenningen en anderen dîyersen offieieren,'<e 
« xiiij stuiyers *t hondert : xxx 1. ix s. 

« Den selven, soe yoere zynen loon soo yoerc die stoffe te bebbene 
« gemaict, in jair xiiij«lj, y« coeperen leggepenningen, te xix staiy«rs 
« *t hondert, die maken yij 1. ^ s. yj d. 

« Janne Van Velpe, goudsmet, yzersnyder, wonende te Lœyene, yoere 
« d*niaecsel en*t steken yan den yseren dair die yoirschreycn'leggei^nuin- 
a gen opgeslagen zyn geweest, xx s. gr. yi., yalcnl, muntcn deser rekon- 
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Iroisième, 530 exemplaires d'argent fin qui pesaient 9 mares 
3 onces 7 esterlins, à 20 sous le eent de façon ("). Jean 
Van Velpc reçut, pour la gravure des malrices^ de fer des 
Jetons de 145Î et Î482, une somme de 20 sous de gros de 
Flandre, et 2 couronnes, de 6 sous de gros de Brabanl la 
pièce, pour celle du jeton de Î454. 

Par lettres patentes du 30 avril Î471 ('), Van Velpe fut 



^ ningyix 1. • (Registre n» 24l6, fol. cxliij v», 5« compte de Pierre Blonden, 
âc la chambre des comptes, aux Archives du royaume.) 

f ) « Janne Van Elselair, wisseleere, te Bruessel, die in 't jair xiiij* ... {ttc) 
« gelevert heeft Peteren Van Huile ix marck iij onchen yij ingdscben 
« fyns zilvers, die dair aFgemaict heeft v« xxx silyercn Icggepcnningen, die 
« Wetcke gelevert worden, hy ordinantie van dcn ludcn Van der rckcn- 
« Tiingen, Peteren Van der Eycken,als président, endédenanderen luden 
« van der selver rekenningen , ende oick den rentmeester Peteren 
a Blonden; koste elck marc silvers xxt s. gr. vl., val. Ixx 1. xîj s. tx d. 
« t)b., te xl gr. vl. *t pondt. 

« Oeh selven Janne Elselair, voir die takinge in *t voirgenoemden leggelt 
a le makenen van den silvcre voirschrcven, die welken gedrooch xxij in- 
« gclschen silvers, die maken , ten pryse als vœrc, xx s. vij d. ob., te 
« xl. gr. vl. H pondt. 

« Peteren Huile, voir zynen loon ende arbey t van te bebbende gemaict, 
« ter ordinantie als voere, van den voirschrcven ix marck iij oncben ingel- 
« schen silvers, de voirgenoemden v^ xxx leggepenningen^ te xx stuivers 
« *t bondert, rai. vij 1. xix s. 

« Janne Van Velpe, gondsmet, wonendc te Loevene, vocr d^meecsel van 
« den yseren dair die voirschrcven leggepenningen opgeslagen tyn geweest, 
« dair af hy beeft geheyscht een pont grooten vlcms, also gewoenlic is, mer 
« om dai dese ysere wat misraect syn geweest, is mit hem geappointeert om 
« twee cronen, te vj s. gr. brab. t*stuck, valent^ mttnten deser rekenning, 
« iij 1. xij s.» (Reg. n» 2417, 6« compte de Pierre Blondon, fol. cxxxiîij r«, 
de la ebiirobre des comptes, ibidem.) 

(') \ Jehan Van Velpe, commis de par monseigneur le duc, par messei- 
• gncursdc ses comptes à Bruxelles, en manière de provision, et jusqucs 
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commis provisoirement a la place de tailleur de ibrs de ta 
monnaie de Louvain^ en remplacement de Jean Van Ors^ 
hagen, qui avait été démissionné « par sa deflaulte » . il 
conserva cette charge jusqu'au 3i mars 1473 (1474^ n. st.), 
date où, parait-il , Tatelier de cette ville fut fermé («) pour 
ne se rouvrir qu'en 1488 (>). Les gages étaient restés au 
même taux que du vivant de Henri Van Velpe, c'est-à-dire à 
2 livres de vieux gros ou 40 florins de Florence par an avec 
les dépenses de nourriture. C'est donc Jean Van Velpe qui 
fit les coins des monnaies suivantes frappées pendant ces trois 
années environ : des deniers d'or dits florins de Bourgogne^ 
de deux espèces de deniers d'argent et des deniers noirs de 4, 
de 2 et de 1 mites. 

C'est aussi Jean Van Velpe qui a gravé, en 1471 , trois 
paires de coins, à 40 patards chacune^ pour frapper le jeton 
de la chambre des comptes de Brabant. Il en fut foi^é (^) 

• à ce que de por icellui seigneur autrement en sera ordonné» pour exercer 
« Toffice de tailleur, aux gaiges , proufiiz et émolumens y appcrtenans,^ 
« apparant par acte sur ce baillié audict Velpe , payé pour ses gaiges > 
« depuis le darrenier jour du mois d^avril Pan xiiij» Ixxj qu^il en fist le 
« serment, ju^ques au x« jour de juillet iiij^Ixxij, fin de ce comple, viij I. 

• ix s. vj d. groz. » (Regislre n» 18071 de la chambre des comptes, aux 
Archives du royaume.) 

(I) Registre n» 18072 de la chambre des comptes, ibidetti» 

O Voy. Particlc : Gautier Inswert. 

(^) « Au maislre particulier George de Caboltro, pour , à Fordonnancc 
« de messeigneurs des comptes h Qrouxeiles, et eu vertu de leurs lettres 
« closes à lui sur ce envoyées, escriples le jour de may Tan xiiij« Ixxj, 
« avoir fait forgier xij marcs de jettons d^argont (In. 

« A lui, pour avoir fait forgier iij» v^ jettoirs de lelon, le cent au pris 
« de xvj de groz, sans y comprendre aucune faiçon, vcu que les ouvriers 
« n^eu vouldrent rien avoir, maison présentent leur labeur à mesdictssoi- 
<i gneurs, valent à ce pris xlvj s. viij d. groz. 
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12 marcs d'argent fin et 3,S00 exemplaires de laiton ou 
cuivre, au prix de 16 gros le cent. 

a A Jehan Van Vcipe, tailleur des cuings, pour avoir taillié trois paires 
n de cuings pour forgier lesdicts jettoirs d*argent et de letton , payé, par 
N appointement sur ce fait avec lui par messeigneurs des comptes, pour 
«( cliascune paire, xl patars; ensemble xx s. groz.» (Registre n» 18071 cite.) 
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BETTE. 

( Citée ep ISiC.) 



La qualiûcation de tailleresse, au lieu de tailleur (de coins 
ou de fers), qui est jointe au nom de Bette, indique-t-elle 
une femme? Nous le pensons sans oser le décider; le 
nom de Bette n*étant, dans le langage flamand ordinaire, 
qu'une abréviation de celui d^Élisabeth. Toujours est-il que 
ce personnage, quel qu'il soit, grava les coins ^ ou, comme 
dit le document, le monstre (lesfer», c'est-à-dire la matrice de 
modèle des gros et des dardelins que fil frapper, en 1 346 ('), 
Louis de Maie, qui venait de remplacer son père sur le 
trône de Flandre. C'est à l'occasion de ces nouvelles pièces 
que Jean Bernard, orfèvre à Gand et garde de la monnaie de 
cette ville, s'était rendu à Lille où il avait attendu le comte 
pour en u empêtrer gr&ce et avoir commission de pooir 
« faire dardelins et mites » {*). 

(') « A Bette, nestre tailleresse, pour Taire le monstre des fers des 
« premiers gros et dardelins : x s. gros.» (Compte en rouleau delà monnaie 
de Gand, du 20 janvier 13i5 (1346, n. st.) au 20 novembre suivant, aux 
Archives du royuume.) 

{*) Item , pour les dcspens que fist Jebans Bernard quant il ala par- 
ti devers Monsingneur, à Lille, pour empêtrer grâce et avoir commission 
de pooir faire dardelins et mites , qui attcndi après Monsingncur 
• XX iours : XX s. gros. « (Ibidem,) 
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GUILLAUME DE VERGHETOT. 

(Citd en 1551.) 



Nous ignorons sur quelle autorité plusieurs auteurs s'ap- 
puient pour dire que le connte Louis de Maie fii venir en 
Flandre, pour graver ses nnonnaies, des artistes italiens. 

Nous avons parcouru avec attention les comptes des 
inonnaies frappées sous le règne de ce prince, et nous en 
avons extrait quelques notes sur les graveurs qui furent em- 
ployés à cette époque; mais les noms que nous avons trouvés 
cités : Bette, en 1346, Guillaume de Verghetot, en 1351, 
François Bernard, mort en 1362, Aubert de Hyter, son 
successeur qui vivait encore en 1374, ne sont rien moins 
qu'italiens. Nous sommes donc en droit de douter du fait 
avancé par ces écrivains. Ils auront confondu les graveurs 
avec les piaitres monnayeurs qui furent pendant longtemps 
des lombards ou d'autres négociants des pays transalpins, 
dont un grand nombre trafiquaient dans les Pays-Bas dés 
la fin du xn** siècle. 

Guillaume de Verghelot est qualifié de taille\tr Monsei- 
gneur de Flandre f et gravait probablement pour les ateliers 
de Bruges et de Gand , les seuls qui fussent en activité en 
Flandre à l'époque où il vivait. Les renseignements sur 
ce graveur se bornent à la simple mention de son nofn, à 
propos d'une somme de 205 écus d'or 13 sous parisis qu'il 
reçut, en 1350 ou 1351, par ordre de Louis de Maie (•). 



(I) ComplG en rouleau de la monnaie de Bruges , du 7 août 15SK) au 
27 mai 1551, aux Archives du royaume. 
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C'est peut-être à lui que se rapporte cette autre note dans 
laquelle on parle d'une gratification de 1 3 écus d'or accordée, 
en 1 349 ou i 350, «< pour faire le monstre del or as ouvriers 
u inonnoyeurs (à Bruges) et au tailleur des coings par 
« ij fois (*)? » Il existait alors; pour constater le titre de 
Tor^ un usage qui remontait sans doute à une époque bien 
reculée. On faisait de l'or destiné à la fabrication des pièces 
une petite verge que l'on coupait en quatre parties, dont 
Tune était donnée au comte et les trois autres aux trois 
bonnes villes de Flandre (Bruges, Gand et Ypres). Celle 
de 1349 pesait 10 écus d'or valant 11 livres (*). C'est à la 
même époque que Marie de Brabant, comtesse de Flandre, 
visita l'atelier monétaire de Bruges et donna, u en cour- 
u toisie, » aux monnayeurs ^t aux ouvriers , cinq draps 
d'une valeur de 6 livres de gros ('). 

(') Compte en rouleau de la monnaie de Bruges, du 6 mai 1549 au 
6 août 1350, aux Archives du royaume. 

(«) « Item, pour j Terge qui fu baillië le xv* jour de may à Monseigncnr 
« de Flandres et as ijj bonnes villes, à Maie ; et fu ladicle verge partie en 
« quatre, et en ont cascun sa part pour garder Tassay de la mounoie d^or 
« des escus d'or que on fait à présent, et poise ladicte verge x escus d^or, 
« valent ]^ 1. » {Ibidem,] 

(') « Item, pour v draps que Madame donna en courtoisie as monnoyers 
« et as ouvriers delemonnoie, quant elle vint voir ladicte monnoie, en pré- 
« sence de m** de Regarsaliete, de m' de Praat, de maistre Jehan de llerls- 
« berghc et de sire Jaque Metten Eye : vj 1. de gros. • (Ibidem.) 
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FRANÇOIS BERNARD. 

(Mort en 1562) 



Nous avons vu qu à Bette , la tailleresse , suceéda Guil- 
laume Verghelot. Celui-ci fut remplacé, entre les années 
1351 et 1S63 , par François Bernard, qui mourut au mois 
d'octobre ou novembre de cette dernière année (*). Son 
prénom est écrit Frandcin dans le document qui nous en 
parle; mais cette forme n'est autre qu'une forme flamande, 
adoptée en français à cette époque, pour désigner François. 

Il y a toute probabilité que ce graveur était allié par le 
sang à Jean Bernard , orfèvre à Gand , dont nous parlerons 
plus loin, et qui vivait en même temps que lui. 

(') Voy, la GommissioD d^Aubert de Hyter, sou successeur, à Tarticlc 
de celui-ci. 
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AUBERT DE HYTER. 
(Cité de 1362 à 137^.) 



Dans un compte rédigé en français, de 1365 (•), et 
en deux endroits différents d'un autre écrit en flamand, 
de 1374, il est fait mention d'un graveur et orfèvre du nom 
d'Aelbrechle ou Aelbreght. Comme c'est chose commune que 
de rencontrer au xiv® siècle le nom de baptême sans autre 
désignation, nous n'hésitons pas à reconnaître dans celui-là 
Aubert de Hyter, tailleur des fiers des monnaies de Louis 
de Maie, qui succéda à François Bernard, par lettres 
patentes datées de Gand, le 10 novembre I362(^*). Des 

(0 • Donné par le command m' le chancelier à Âelbr^bt , le xij«' jour 
« de décembre, ij mars y onces d*or fin, val. xix 1. iij s. de gros, val. en 
« parisis ij« xxx 1. viiij s. » (Compte en rouleaa de la monnaie de Gand, 
du 18 octobre 1365 au 8 février suivant, aux Archives du ropume.) 

O a Nous, Lots, etc., faisons savoir & tous, que pour Pabileté et le bien 
o que nous tenons en Aubert de Hyter, yceli avons fait et establi, faisons 
« et establissons, par ces présentes lettres, pour estre tailleur des fiers de 
« NOS monnoies et de toutes choses audit office appertenant , lequel office 

• Pnnskin Bernard , nouvellement trespassé , soloit tenir ; à tenir et 
« déservir, par ledit Aubert, bien et loyalement, tant et si longhement 

• qu^ilnous plaira, et jusques à nostre volonté et rappiel, à tels proffis, 
« droitures et émolumens que audit office appartiènent. Si donnons en 
« mandement as mestres et gardain de nos monnoies qui le sont à présent, 
« on seront pour le temps , que ledit Aubert il mettent et ticngnout 
« audit office, et Tco lesscnt et faccnt joïr et user, en lui délivrant et 
« faisant délivrer les proffis, droitures et émolumens à yccli office apper* 
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nombreux travaux qu'il dut exécuter de 13C2 à 1374, date 
où il était encore en fonction^ il n'est parlé dans les comptes 
que des nouveaux modèles {nieuwen monsters) des moutons 
d*or frappés à Malines , pendant cette dernière année , et 
pour lesquels il reçut une gratification de 30 sous ou 
1 8 livres parisis (*)• H lui fut encore payé à la même époque 
une somme de 72 livres parisis , pour des travaux qui ne 
sont pas spécifiés (*). Il est peut-être l'auteur du jeton de 
présence de la cliambre des comptes de Flandre à Lille, et 
dont il fut frappé alors, à Gand, 50 exemplaires d'ar-* 
gent (3). 

Aubert de Hyter était en même temps orfèvre de Louis 
de Maie. A ce titre nous pouvons le considérer comnie un 
artiste de mérite, pour avoir attiré Tattention de ce prince 
qui aimait les arts et savait les encourager. Ne pourrait-on 
citer pour preuve de ce dernier fait que la pension an- 
nuelle qu'il faisait à Jean de Hasselt, son peintre, lïincteur 

« tenaDS, par le manière dessusdicte, saos nul eontreditet ju$que8 è nostre 
« Tolenté et rappiel, comme dit est. Dona4 à Gand, le x« jour de novembre 
« Tan m ccc Uij. » (Cette pièce est transcrite dans le registre aux chartes, 
n« 1» fol. iiij» vj r«, et analysée dans le t. IZ de Tinveutaire des chartes, 
p. 189, aux Archives du département du Nord, à Lille.) 

(1) « Item, Aelbrecbte, van nieuven monsters te makene : xxx s. gr., val. 
xviij liv. par.» (Compte en rouleau de la monnaie de Malines, du 29 lévrier 
au 4 mars 1373 (137i , n. st.), aux Archives du royaume ; il a été publié 
par M. C. PiOT, dans la Revue de la numisnuUiqtie belge, 1. 1*', p. 91. 

(') « In *t eerste , Aelbrechte , den goudsroct van M ynsheeren , wegen 
« Ixxij liv. par. » (Ibidem,) 

O « A mestresdele monnoic pour 1 deniers d^argcntqui falloient pour 
a gcitler les comptes de Monseigneur, livrez au maislros des comptes : 
a X I. vilj s. » (Compte eu rouleau de la monnaie de Gand , du 13 octo- 
bre i37Si au 26 juin 137G, ibidem. ) 
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ou pomdeur, selon l'expression de Fépoque; elle suffirait, à 
nos yeux. 

Nous sommes porté à croire qu'avant Aubert de Hyier la 
même charge était occupée par Jean Bernard ou Bernaerd, 
orfèvre à Gand, qui^ sans être cependant qualifié d'orfèvre 
du comte, n*en parait pas moins avoir été Tartiste em- 
ployé de préférence par Louis de Nevers et par Louis de 
Male^ son fils, à des travaux particuliers de son art, de 
1337 à 1361. 

Entre les années 1334 et 1337, Jean Bernard fil pour 
Louis de Maie, qui était alors à peine âgé de quelques 
années, une ymage d'ai^ent (statuette?) , pour laquelle on 
lui paya 8 livres de gros valant 96 livres parisis, afin 
d'acheter le métal nécessaire à son exécution ('). En 1338, 
il lui fut livré 20 marcs d'argent pour en faire une autre, 
destinée au même prince (*). 

En 1346, il reçoit diverses sommes, tantôt 100 écus 

0) « A Jehan fiernard, orfèvre à Gand, poar viij livres de gros que 
« Pereheval da Porche, maistrede la monnoie, li bailla pour acheter argent 
« pour faire une 3miage povr Loys de Flandres , par le commandement 
« monsiear Symon de Haec et sire Martin^ proTOSt de Sainte-Pbaralt («te), 
« deGand, et Riquard le Réude et Nicolay Guiduche, valent pour xij pari- 
« sis la piècbe : iiiju zvj 1. parisis. » (Compte en rouleau de la monnaie 
de Gand, du 13 septembre i33i au 25 avril 1337, aux Archives du 
royaume.) 

Le même compte fait mention d*une dépense pour fabrication de jetons 
dVgent, en ces termes : « A Nicolay Gutduehe, recheveur de Flandres, 
« baîUiet vj u getoirs d*argent, coustèrent x sols viij deniers de gros , 
« valttit, pour xij parisis la pièche : vj 1. viij s. • 

(*) « Bailliet è Jehan Bernard xx marcs d*argent pour faire une ymago 
« pour Loys, noi demissel, valent iiij 1. ?ij s. de gros. » (Compte en 
rouleau de la monnaie de Gand, du 25 mai 1537 au 10 juin 1338, ibidem») 
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d'or, tantôt 18 ccu§, une autre fois H livres 13 sous 
6 deniers de gros, « pour ouvrages d orfèvrerie fais pour 
«Monseigneur » ('); en 1349, 309 écus 6 gros (•), 
pour d'autres travaux encore, etc. De 1345 (^) à 1359, 
nous voyons que Jean Bernard occupait à Gand et à 
Bruges les fonctions de garde de la monnaie, qui lui rap- 
portaient, en 1346, 8 livres de gros (^), et, en 1352, 
100 livres parisis (^). Postérieurement à cette époque, il 
semble que le comte de Flandre lui assigna annuellement 
une pension viagère de 60 livres parisis (^). Il vivait 
encore en 1361, année où il reçut 14 livres 8 sous pour 
avoir livré trois gobelets d*ai^ent (7). 

Cet usage des comtes de Flandre, d'avoir un orfèvre 
qualifié comme étant spécialement attaché à leur service, 

(1) Compte en rouleau de la monnaie de Gand « depuis que Monseigneur 
« de Flandres, qui maintenant est, vint en Flandres », aux Archires du 
royaume. 

(') Compte en rouleau de la monnaie de Bruges, commençant au 16 avril 
1349, ibidem. 

(*) « A Jehan Bernard, garde de ladiete monnoyo, pour ses gages de 
« deaii-«n,zxi 1. p. » (Compte en rouleau de la monnaie de Gand, du 
16 avril 1343 au 17 dëeembre suivant, ibidem,) 

{*) Compte en rouleau de la monnaie de Gand « depuis que Monseigneur 
« de Flandres, qui maintenant est, vint en Flandres », ibidem* 

(') « A Jehan Bernard, garde de la monnoie, pour ses gag^ d^nne 
« année, chcst à savoir de le my-aoust Pan Ij iusques è la mi-aoust 
% Tan lij : c 1. par. » (Compte en rouleau de la monnaie de Bruges, com- 
mençant au 16 avril 1349, ibidem,) 

(^) « Par lettres d^assignement àse vie. «(Compteen rouleau de la monnaie 
de Gand, du 19 septembre 1339 au 17 mars 1360(1361, n. st.), tdûfom.) 

C) « Payet à Jehan Bernard pour iij goubellea d^argent , xiiij 1. viij s. • 
(Compte en rouleau de la monnaie de Gand et de Halines, du 17 mars 1360 
(1361, n. st.) au 26 juin 1561, ibidem,) 
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existait déjà sous Gui de Dampierre. Ce prince avait^ en 
1395, tout a la fois pour sergent et orfèvre^ Mathieu ou 
Mahiu, d*Arras, à qui il paye^ le 25 mars (>)9 une somme 
de 200 livres tournois qu'il lui devait, et envers qui il se 
reconnaît redevable, par acte du 29 avril de la même an- 
née ('), d'une autre somme de 52 livres parisis, pour or et 
argent par lui livrés et destinés à faire des couronnes, des 
ceintures et d'autres objets. 

Outre Jean Bernard et Aubert de Hytcr, Louis de Maie 
employa d'autres orfèvres encore, tels furent : Adam de 
Saint-Quentin, en 1 350 ou 1 351 (') ; Gilles de Waes, orfèvre 
à Gand, qui livra, de 1375 (^) à 1380(0, des joyaux, 
gobelets, plats, aiguières, etc.; Jean de Drabant, orfèvre à 

(') « Lettres par lesquelles Guillaume de Hangest, garde de la prcvôlc de 
« Paris, fait connaître que Mahiu, d^Arras, Torfévre, a déclare en sa 
« présence avoir reçu, par Tentrembe de Conte, de Lucques, et d*Unon 
« Ernoul, de Pérouse, la somme de 200 livres tournois, en extinction 
a d*une dette montant à la même somme que le comte de Flandre devait 
« audit Mahiu. » (Le baron Jdlbs db Saint -Génois, Inventaire des cfiarUi 
de Flandre, n^eTH.) 

O « Lettres par lesquelles Guy, comte de Flandre et marquis de Namur, 
• déclare devoir à son sergent et orfèvre, Mahiu, d*Arras, la somme 
« de 52 livres parisis pour or et argent qu^il a livrés et qui ont été 
« employés à faire des couronnes , des ceintures et autres objets. — Il 
« promet de la lui payer h la première réquisition. » {Ibidem, n*^ 678.) 

(') Compte en rouleau de la monnaie de Bruges, du 7 août 13S0 au 
27 mai 1551 , aux Archives du royaume. 

(*) La mention de cette date résulte d*un compte en rouleau de la mon- 
naie de Gand du 26 mai au 13 octobre 1375 , aux Archives du royaume : 
« De Targent livré à Gilles de Waes, orfèvre, pour faire vaisselins. » 

O y^' le comte DB Labordb , les Ducs de Bourgogne, 2« partie, t. I", 
p. I, où se trouvent six différents payements de sommes considérables pour 
livraisons d'objets d'orfèvrerie faites par Gilles de Waes. 
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Bruges, en 1581, et enfin un certain Jean de Heusdin, qui 
n*a pas de qualification dans le document^ et auquel M. de 
Laborde a cru pouvoir donner celle de « graveur de sceaux 
pour le comte de Flandre » , parce qu'il a fait plusieurs 
deniers d'or en 1380 («). 

II est regrettable que nous ne possédions pas de rensei- 
gnements sur les orfèvres de la Flandre au xiv* siècle. Les 
comptes de la recette générale de Flandre (catégorie dans 
laquelle cette espèce de renseignements doit se trouver) qui 
ont échappé à la destruction, se bornent, pour l'époque de 
Louis de Maie, à trois seulement, qui appartiennent aux 
dernières années de son règne (1 578-1382) (•). 



(I) « A maislre Jehan de Heusdin, pour certains deniers d*or que Mon- 
o seigneur fist faire, xxxvij I. xij s. » (Le comte de Labokdb, lès Ducs de 
Èourgogne, 2« partie, 1. 1«', p. xlix, note.) 

(') Voy> Rapport sur U» archives de Lille, par M. Gàcèaro, p. 02 ; — /n- 
veniairedes archives des chambres des comptes, aux Archives du royaume, 
appendice. Le comte de Labobob, les Ducs de Bourgogne, 2* partie, t. W, 
pp. xlviii et suivantes, les a publies en majeure partie. 



Digiti 



izedby Google 



— 303 — 
JEAN DE VAUX. 

(Cite en 1501.) 



Nous avons admis dans notre cadre les arlisfes étrangers 
qui ont travaillé pour nos princes : à ce litre, nous parle- 
rons ici de Jean (Jannin) de Vaux, graveur de sceaux, à 
Paris. 

C'est lui qui grava, en 156î, pour Louis de Malc, un 
nouveau sceau secret, dont il commença à se servir le 
21 septembre," et ce même jour, « le vies séel secré fu cassés 
« et brisiés à Audenarde, » en présence du connétable de 
Flandre, de Soirier de le Beke, chancelier, cl de Marc du 
Galeel, chambellan (*)• tl est i supposer que Jean de Vaux 
est Fauteur des autres sceaux de ce prince, et que, satisfait 
de ses travaux antérieurs, on eut de nouveau recours à son 
talent, en < 361 . 

Nous ferons ici la description de ces sceaux. 

Sur le premier sceau dont se servit Louis de Maie, ce 
comte est à cheval, armé de toutes pièces, le corps couvert 
d*un tissu de mailles et la tète d'un casque dont la visière 

(•) « Mémoir que, le xxj« jour dou mois de septembre Tan mil cec Ixj, le 
« vies séel secré de Monseigneur fu cassés et brisiés à Audenarde, en pré- 
« sence du connestable de Flandres, de maistre Sobier de le Beke, can- 
« cellier, et Marquât du Galeel, maistre chambellan | et celli jour com- 
« mencha-K>n h séeller d*un nouvel séel secré, que ledit Marquet avoit 
« fait faire à Paris, et le fist Jannin de Vaux. » (Registre aux Chartres, 
no 1, fol. cxxxviiij, aux Archives du dopartemcnl du Nord, ù Lille.) 

2« siaiE. — TOMK 1. 20 
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f si baissée. Il bmndil son épée nltacliéc au corps par une 
ohainelle, el lient de la main gauche un bouclier au lion de 
Flandre, armes qui sont également figurées sur sa cui- 
rasse el sur la housse qui couvre l'animal. C'est le premier 
comte de Flandre dont les sceaux ont le champ parsemé 
d'ornements. Voici la Icgcndc de ce sceau : 

* S> liVDOVIGCI : GCOmiTOS : PL25RDRIG: : 

mv&RW am : Re;GISF^e:srpe:r^s^ 

Le contre-sceau ne représente qu'un écu au lion penché 
' à dextre el surmonté d'un heaume, avec celte inscription : 

GORW B\ LVDOViai : aOÎm : PIi7îRD^ m- 

Le second sceau employé en même temps que l'autre par 
Louis de Maie, à partir de 1 349, est de la même grandeur 
que le premier. C'est celui qualifié dans les chartes de 
f/rand scel, grooten segel, etc. I^ comte est représenté dans 
une pose identique et avec un costume à peu près semblable; 
on voit les lettres li ÎT2 et F sur la housse de lanimal. Le 
champ du sceau est orné de fleurons et de têtes de lions. 
On lit dans le pourtour : 

SIGILLam S LÎIDO VICtl i GCOfRIOTS S Pli^îO- 

DRia S RiveBRecR s aw j BaGisworpecR. 

Le contre-sceau est plus petit que Tanlre, également avec 
un écu et un heaume, c*t la légende suivante : 

Om SIGIIi • liaDOVIGI GÔ PLTîDBie: • RI- 

veuR • ans • BaGis o. 

(*) Un rompto en roiilrau de lo moTinnîc <1e Bruges, du 6 mat 1349 au 
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Une charte de Î349, vue par Vredius, était accompagnée 
d*un petit sceau de 4 Vs centimètres de diamètre, avec la 
personne du comte dans la même attitude que les précédents^ 
et cette légende : 

S2ÎD GCTîaSTTS LaD0aiGtI:GC0roiS:pL2îR. 

D*après une annotation consignée dans un registre aux 
chartes des comtes de Flandre reposant à Lille ('), il 
conste que Louis de Maie se servit , après la bataille de 
Beverhoutsveld ou de Bruges, arrivée le 3 mai 1382, du 
sceau du sire de Ghislelles, pendant trois semaines. Il avait 
très-probablement perdu le sien dans la fuite. Ne serait-ce 
point alors qu'il fit graver cet autre sceau de 6 centimètres 
environ de diamètre, que Vredius dit avoir été fait après la 
mort de Marguerite de France, sa mère, arrivée à la même 
époque, le 9 mai suivant, et qui représente un lion heaume 
tenant sur le dos Técusson de Flandre, et flanqué de quatre 
autres écus, avec ces mots : 

S. îiuoomGi. Gôrois. pltsïîd. oaais. 
BR2SB. Gorois. KRfpecsian. BaRGanoie:. 

niveRRen. ecrp. rsgisw. 

Ces différents sceaux ont été publiés par Vredius (*). 

6 août 1330 (Archives du royaume) parle de « lettre scellé dou séci mon'* 
« seigneur de Praat en Pabscnce dou sdel monseigneur de F'Iandres ». 

P) T. l'r, fol. ccc. 

(') Sigilla comilnm Ftandriœ^ firugis, 1639, pp. 57, 58 cl 61. 
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JEAN BEUN. 
(Cilé vers 1403 à UU.) 



JeanBelinclaitgrnveur de monnaies. Il (ailla les coifigs et 
fers de celles que Jean sans Peur fit battre, antérieurement 
è 1 41 3, à Gand, et peut-être aussi de celles frappées à Bruges. 
Des lettres patentes de ce prince, datées du P' octobre 1414, 
outre qu'elles constatent ce fait, font encore mention de 
«c bons et aggréables services » qu'il lui rendit ainsi qu*à 
Philippe le Hardi, son père, nu^rt le 27 avril 1404. Ces ser- 
vices consistaient probablement dans le soin qu'il avait mis 
h graver les matrices de ces deux princes. Jean sans Peur le 
récompensa par le don d'une somme , assez ronde pour le 
temps, de 20 écus d'or valant 30 livres de Flandre (•). Là 
se bornent nos renseignements sur Jean Belin, h moins 
que ce ne soit à lui que se rapporte une note qui parle 



(^) « A Jehan Bclin, taillcDr des coings et fers que Monseigneur fait 
« faire et tailler pour forgier ses monnoics de Flandres , la somme de 
« xxcscus d^or, monnoie roynl, auquel Mond {(seigneur a donné ladiele 
« somme en rémunéraoion des lions et aggrëables services par lui foiz, en 
« temps passé, h feu monseigneur le duc de Bourgogne, dernier (respassé, 
« que Dieu absolve., et depuis à Monditseigneur, qui h présent est, comme 
« par les lettres patentes d^icellny seigneur, données à Gand, le premier 
« jour dWtobre mil cccc xiiij, plus à plain peut apparoir, pour ce, par 
« vertu d^icelles et quittance dudit Jclian Bclin, (ont cy rendu à court, 
« lesdis XX escus d*or valent xxx I. » (Compte en rouleau de la monnaie 
de Gnnd, du 3 juillet 1415 au 26 janvier suivant, aux Archives du 
royaume. ) 
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d'une huitaine de mois de travail employés au service du 
comte de Flandre, à la monnaie de Bruges, dans le courant 
des années 1 392 et 1393, et pour lesquels il reçut 10 livres 
de gros (»). 

Nous ne connaissons pas d'autre graveur de monnaies 
pour le régne de Philippe le Hardi que lui. Il est parlé 
dans un compte (*) d'un orfèvre nommé Victor Wieric, 
qui fut envoyé de Bruges à Bruxelles par ordre du duc 
pour y aller « oyr la confession et veoir la justice (exécu- 
« tion) de Cristian Calf, prisonnier illec, pour souspeçon 
tt d'avoir contrefait les monnoies de Monseigneur n , et pour 
connaître les complices que celui-ci avait à Bruges. Ce Vic- 
tor Wieric travaillait peut-être pour Tatelier de cette ville 
avant Jean Belin. 

(() « Pour le tailloar qui a servi viij mois ou environ : x livres de gros. » 
(Compte eo rouletu de la monnaie de Bruges, du 19 novembre 1392 au 
27 juin 1593, aux Archives du royaume. ) 

(') Compte en rouleau do la monnaie de Bruges, du 26 octobre I39H 
au 15 juin liOO, ibidem. 
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ERNOUL. 

(Cite en Ui5.) 



Ërnoiil, nom peut-être défiguré dans le compte qui nous le 
révèle pour signifier Arnould, était, en 1413^ tailleur d^ 
poinçons ou graveur de Talelier monétaire de Gand. C'est 
probablement lui qui succéda dans ces fonctions à Jean Belîn 
que nous avons vu avoir été récompensé, à la même époque, 
par Jean sans Peur pour les services qu'il lui avait rendus. 
A la suite de dettes contractées à Gand y Ernoul s'enfuit 
avec les poinçons de la monnaie de celte ville. Vainement 
cnvoya-t-on à sa recherche dans toute la Flandre, en 
Hollande , en Zélande, en Brabant et dans d'autres pays 
voisins, force fut à l'individu chargé de cette mission de 
revenir au bout de quarante-quatre Jours de courses infruc- 
tueuses (*)• ^'^^^ ^ propos de cette escapade qu'il est fait 
mention du graveur Ernoul dans les documents^ et quant 



(1) « A Jaquemin Dicrs, laboureur , lequel a esté envoie en plusieurs 
« villes et lieux où pays de Flandres et es pays de Hollande , de ZcUandc 
« de Brabant et en autres marches (limi (ropbes), pour quërir Ernoul, le tail- 
« leur des poîncbons de la monnoie de Gand, pour ce que cellui, estant fuy, 
« pour dcbte, de ladicte ville de Gand, avoit emporté plusieurs poîncbons 
« de la monnoie, afin de ravoir iceulx poinchons, pour lequel Ernoul 
« quérir ledict Jaquemin vacqua, alans de ville à autres et d*un pays à 
« Tautre, par Tospace de xliiij jours, combien qu'il ne Ta seu trouver; 
« payef , pour ses dcspensct travail, x s. gros fors. » (Compte en rouleau de 
la monnaie de Gand, du 5 juillet lil5 au 26 janvier suivant, aux Archives 
du royaume.) 
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à ses travaux, il neii est pas question. Il pourrait bien être 
Fauteur du jeton frappé à Gand> Tannée même de sa fuite, 
pour la chambre des comptes de Flandre, à Lille, et dont 
299 exemplaires d'argent, pesant 4 marcs 6 onces 12 ester- 
lins, furent livrés par Jean Gobelet, maître particulier de la 
monnaie (■)• 

(I) « A Jehan Gobelet, maisire particulier de la inoniioic de Gand, 
« poor ij« iiij" xix jetloirs d^argent par lui délivrés eu la chambre des 
« comptes, à Lille, pour jetlcr et besogner illec pour les affaires deMonsci- 
« gocur, pesans ensemble iiij mars vj onces et xij esterlins qui valent 
m iij I. xij s. V d. gros. • {Ibidem,) 
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PIERRE VERBOIT. 



En 1474, Charles le Téméraire, après avoir consullé les 
gens des finances et de la chambre des comptes , selon 
Texpression de lepoque, ainsi que les maîtres généraux 
des monnaies, résolut de faire battre monnaie, entre autres 
villes, à Nimègue, en Gueidre. A cet efiet, il donna des 
lettres patentes, datées du camp de Nuyss, le 15 novem- 
bre (■), par lesquelles il commettait pour officiers de ce 
nouvel atelier : Adrien de Lokere, maître, Tbiéri de Bra- 
kele, garde, Hugue de Maubeuge, contre-garde, Jean 
Hcyden, essayeur, et Pierre Venboit (*), tailleur des coins. 
Ils s'établirent avec leurs ouvriers dans une maison louée 
u à Foccasion de ce que Monseigneur n'a point de monnoie 
«( en sa ville de Nymmèghe » . Messire Olivier de la Marche, 
déjà conseiller et maître d'hôtel du duc de Bourgogne, avait 
étd nommé, en 1473, à la charge de maitre général des 
monnaies du duché de Gueidre et du comté de Zutphen, 
et, par lettres patentes, données à Nancy, le 8 janvier 1475, 

(I) Elles sont transcrites en tète do registre n« 18100 de la chambre des 
comptes, aux Archives du royaarae, d^où nous avons tiré tous les détails 
de cette notice. M. C. Piot a donné une analyse de ce compte dans la Revtie 
de la numismatique belge, t. Il, p. 251 ; il en a été publié des extraits dans 
la même Revue, t. V, p. 182; dans V inventaire des chambres de$ comptes, 
t. 111, p. 241, et dans le Messager des sciences historiques, 1839, p. 228. 

(») Veuboit, peut-être. 
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il lui fut attribué annuellement à ce titre une somme de 
200 francs, de 32 gros de Flandre la pièce. Toutefois il ne 
devait recevoir cette gratification qu'à partir du jour où la 
fabrique commencerait et aussi longtemps qu*elle serait en 
vigueur. Ayant négligé de remplir quelques formalités 
d'usage à son entrée en fonctions, la chambre des comptes 
raya l'article qui le concernait dans le compte d'Adrien de 
Lokere, jusqu'à ce qu'il se fût conformé aux instructions 
ordinaires. 

Pierre Venboit recevait 80 livres de gages par an, dont 
la mokié était à la charge du duc Charles, et l'autre à celle 
du maître de la monnaie. Il travailla depuis le 2S décem- 
bre 1474, date de l'ouverture de l'atelier, jusqu'au 
3 février 1476, jour u que ledict maistre (Adrien de 
tt Lokere) termina vie par mort, et que ladicte monnoie fut 
« close et l'ouvraige d'icelle failly, à cause de sondict 
u trespas » . Pendant cet espace de temps on avait battu à 
Nimègue des deniers d'or dits florins de Bourgogne ou de 
St'André (■) , des deniers d'argent fin et d'autres de i et 
de 2 gros. Nul doute que Venboit n'ait gravé les matrices 
de ces différentes pièces. 

Après la mort d'Adrien de Lokere, qui entraîna, comme 
nous l'avons vu, la fermeture de l'atelier monétaire de Nimè- 
gue, officiers et ouvriers, tous se rendirent à Malines où sié- 
geait alors la chambre des comptes de Brabant, afin de savoir 
ce qu'il fallait faire. Pierre Venboit y séjourna pendant 
dix-sept jours, pour lesquels il ne lui fut payé que 30 sous 

(0 Voy. rarliclc intitule : Sur les monnaies d'or de l'ancien pays de 
Gueldre, par BI. C-P. Sbbrdrb , dans la Revue de la numismatique belge, 
t. III, pp. 7-33. Le florin de Bourgogne y est grave pi. Il, n»> 10 et il. 
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(le gros, au lieu de 45 sous 4 deniers qu'il devait recevoir 

à raison de la taxe ordinaire d*un franc par jour^ attendu, 

remarque la chambre, «( qu*il n'est point bien aecoustumé 

u de passer telz voîagcs par journées ordinaires, mais de 

« donner aucune courtoisie » . Notre graveur retourna à 

Nimègue ; nous ignorons ce qu'il devint ensuite. L'atelier 

de cette ville ne fut rouvert que le Si mars 1480 (1481, 

n. st.), mais alors c'était Gilbert Van der Weyen qui y avait 

» 
la charge de graveur des monnaies. 

(>)« A Piètre Venboit, qui, pour ladicte cause et en eDstuiraiit le eentcpo 
« des lettres de Mondictseigneur, est aussi veau audict llaline«,à quoy il 
« a vaqué Tespace de xvij jours, comprins iiij jours pour son retour, qui, 
« au pris de j franc par jour, vai. xlv s. iiij d. g. » (Kogistre n« 18100 
cité.) 
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ftDRIEN MENS. 

(Cité en 1538.) 



Nous ne nous sommes point borné, dans nos recherches, à 
recueiUir des notes pour la biographie ou sur les travaux des 
graveurs dont les œuvres nous ont été conservées ou qui sont 
purement mentionnées. Nous avons consigné le moindre 
nom auquel se trouvait jointe une qualification quelconque 
qui rentrât dans le cadre que nous nous sommes tracé. De 
semblables indications nous ont paru avoir de Tintérèt^ 
sinon actuellement, au moins pour plus tard, quand d'au- 
tres personnes viendront à découvrir de nouveaux rensei- 
gnements plus détaillés a joindre aux nôtres. 

C'est ainsi que nous ne connaissons Jean Mens (ou Meus), 
graveur de sceaux, demeurant à Anvers, que par sa con- 
damnation à un bannissement perpétuel prononcée par 
lamman de cette ville en 1538, pour avoir accepté de 
l'argent afin de graver des poinçons ou matrices destinés 
à battre monnaie sans le consentement du souverain (■). 

Alexandre Pinchart. 

(■) «Âdriaen Mens (ou Meus), segelstekerc, overmits datby van zekere 
« persoonen gclt genomen ende ontfangen hecft, om yzers te slckene 
a cnde zekere prince muulc dacrmede te conterfey tene, sonder des heeren 
« cnde sladt consent , is gebannen ten eeuwigen dagc , op zyn boot. » 
(Registre n» 12905 de la chambre des comptes , aux Archives du royaume.} 
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CORRESPONDANCE. 



fiois-le-Duc, Icîf maiiSSi. 
Messieurs, 

Ce fut pour moi une véritable surprise de voir imprimée 
dans la Bévue une traduction de mon article, publié en 1839 
dans le Geschiedktmdig Mengelwerk over Noord-Brabant. Si 
j*avais connu l'intention de la rédaction, j'aurais pu aug- 
menter mon travail et le corriger dans quelques endroits. 
Je me contenterai pour le moment de vous faire les indica- 
tions suivantes. 

A la page 24 j*ai cité des couronnes d*or et des blancs 
frappés pendant le xv* siècle à Ganoyen, dont j'avais cru 
pouvoir changer Torthographe en Gansoyen, hameau situé 
près de Waelwyk. J'en concluais qu'on avait frappé mon- 
naie dans cette petite seigneurie. Plus tard je me suis 
aperçu de mon erreur , lorsqu'en examinant de nouveau 
le manuscrit dont j'avais tiré ces particularités, je vis qu'il 
ne fallait pas lire Ganoyeii, mais Savoyen (Savoie). J'avais 
pris la lettre S pour un G et le v pour un ti, erreur très- 
excusable, quand on a sous les yeux un manuscrit difficile 
à lire, et dans lequel les formes de ces lettres se confondent 
très-souvent. Mais cette erreur, quelque légère qu'elle fïkt, 
n'en serait pas moins devenue une très-grande pour la numis- 
matique. 

Je crois donc fermement qu'on n'a jamais frappé monnaie 
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dans la petite seigneurie de Gansoyen. Néanmoins je n ose 
pas nier Fexistenee d'un atelier monétaire à Waalwyck, à 
moins qu'on ne conteste Tauthenticilé de la cliarte que j'ai 
publiée dans mes Geschiedkundige Mengelingen. Toutes mes 
recherches ultérieures pour trouver quelque renseignement 
sur les monnaies de Waalwyk ont été infructueuses. 

Dans le premier volume de la Revue (p. 32), je vois figurer 
parmi les ateliers monétaires, Vlimen ou Vlymen, villa^ 
situé près de Waalw}k , et indiqué aussi comme atelier 
monétaire par M. Lelewel sur sa carte numismatique. 

La rédaction de la Revue voudrait-elle m'en faire connaître 
les motifs? Pour ma part^ je n'ai pu trouver aucune trace 
de l'existence d'une monnaie dans ce village. 

Près de Vlymen est situé Vuclit, endroit où il parait que 
Ion a frappé monnaie au xi'' siècle. 

Ansfried, évéque d'Ulrecht, donna^ par une charte du 
18 novembre 1006, la moitié du tonlieu et de la monnaie 
au couvent des Bénédictins d'Hohorst, près d'Amersfoort : 
et m Fugthe dimidium census thelonaiii et nionetœ; et par 
une seconde charte du 26 juin 1050; lévèque Bcrnulfe 
conûrme ce don dans les termes suivants : et in Fughte 
dimidium tkelonei et monetœ (')• 

Fughte est certainement le village de Vucht, comme l'a 
démontré M. Ackersdyk par ses deux mémoires insérés 
dans les publications de la Société de littérature néerlan- 
daise à Leyde. Il est à souhaiter que les numismates retrou- 
vent bientôt une monnaie frappée à Vuclii. 

(') Ces deux cliartcs sont imprimées par Boudam, Geidersch charter" 
6ofit, biz. f8ctl2l. 
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Je disais à la page 37 de la Itevue un mot des méreaux 
(broodhodjcs) frappés à Boxraeer. Le cabinet de la Société • 
provinciale du Brabant septentrional en possède trois exem- 
plaires différents, et dont je donne ci-joint leâ dessins» 
(Foy. pi. XIII, Gg. 7, 8 et 9.) Je n'en connais pas d'autres 
types, et à Boxmeer ils sont très-rares. Voici lés renseigne- 
ments que j'ai recueillis sur le lieu même à ce sujet. Un 
méreau avait cours pour quatre dûtes ou environ cinq cen- 
times. Ils étaient émis, pour des corvées, par le comte de 
S'Heerenberg, seigneur souverain de Boxmeer, et son rece- 
veur les acceptait en payement des impôts. Ils servaient 
aussi de méreaux aux pauvres, qui en obtenaient en échange 
un pain chez les boulangers. Les méreaux n*^ 7 et .8, aux 
armoiries de S'IIeerenberg, ont été frappés avant 1794, 
c'est-à-dire avant la prise de possession de Boxmeer par les 
Français. Après le 25 mai 1795, il parait qu'ils ne se 
soucièrent plus de cette seigneurie^ et l'ancienne adminis- 
tration du village continua comme anciennement. Elle fit 
de nouveau frapper pour les pauvres des méreaux ayant pour 
type un bouc saillant (pi. XIII, fig. 9), emblème parlant 
du village dont le nom de Boxmeer a une certaine analogie 
avec 6oc (bouc)$ comme l'indique la légende. Probablement 
n'avail-on plus osé y faire figurer les armoiries des comtes 
de S'Hecrcnberg, parce que les Français avaient aboli les 
insignes nobiliaires. Le 18 décembre 1797, les Français 
occupèrent de nouveau le village qui fut soumis à une 
administration régulière ('); depuis lors on ne frappa plus 
de méreaux à Boxmeer. 

(•) UiiiMANS, Gescht'edhindigc hydragcn ovor Noord-Braband, dl. I, 

biz. im. 
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Dans le tome V de la Rewie^ je vois un catalogue très* 
intéressant des monnaies frappées dans le duché de Luxem- 
bourg. II m'est agréable de pouvoir remettre à la rédaction 
un clichet d'un double sous philippus dont je n'y ai pas vu 
la description. 

Jv. PHS « DEI <5>q? GRA <s><S> ARCIIID. A VST, DVX 
(^BV. LV^z. 

Hev. OMNIB. 99<^ SPIRITVS ^q? LAVDET : 7 ^^ DOM. 

L'exemplaire de celte monnaie se trouve dans le cabinet 
de la Société provinciale du Brabant septentrional (■). 
J'ai l'honneur, etc. 

Hermans. 



(I) L^empreinte joinlc à la lettre de M. Ucrroans n*cUitt plus dcclHiTrabIc 
au moment où elle est parvenue h ta rédaction. 
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NiCROLOGIE. 



LBOHA&B JIIBOTTB. 



Né en 1772 à Hcrslal, près de Liége^ Léonard JehoUe 
montra de bonne heure des dispositions pour la grarure, 
en reproduisant, à la plume, des eaux-fortes de Gérard 
Audran, que lui prêtait le eélèbre Jaeoby, graveur des 
princes-évéques. A la roortde Jaeoby (1792), Jeholle, égé 
de vingt ans, obtint la charge de graveur du prince et du 
chapitre de Saint-Lambert ; en cette qualité il exécuta les 
coins des dernières monnaies du pays de Liège. 

Il a laissé des œuvres importantes dans les diCKrents 
genres de gravure ; en taille-douce, nous citerons en pre- 
mière ligne un portrait en pied de Bonaparte, dont il flt le 
dessin d'après nature lorsque le premier consul vint visiter 
Liège et relever le faubourg d'Amercœur, en 1801. 
M. JehoUe a eu le rare mérite de choisir pour poser sa 
figure, l'attitude et les principaux accessoires qui sont deve- 
nus depuis parties intégrantes d'un type dont il n'est pas 
permis de s'écarter. Quand on songe à la date de dessin, 
il semble impossible de ne pas y reconnaître beaucoup 
de la divinitation qui fait partie du vrai génie de l'artiste. 

Dix ans après, Liège venait d'offrir, dans le dévouement 
que montrèrent Hubert Goffin et son fils, pour sauver un 
grand nombre d'ouvriers ensevelis vivants dans la houillère 
deBeaujon, un de ces exemples de courage persévérant 
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qui se renouvellenl fréquemment parmi nous, mais qui, 
celte fois, avait attiré Fattention de Tempereur, qui était 
connaisseur en fait de courage. Goffin reçut la croix d*hon- 
neur. Les poètes français célébrèrent à f envi la générosité 
et le sang-froid de Thonnète ouvrier; l'aimable auteur de la 
Chute des FeuHles, Millevoye, obtînt le prix extraordinaire 
décerné par l'Institut, pour son poème intitulé : Goffin ou 
le hétvs liégeois, et Jehotte immortalisa par un burin aussi 
vigoureux que correct les traits des deux bouilleurs épiant 
d'une oreille attentive les moindres sons qui peuvent leur 
révéler la direction dsms laquelle il faut travailler pour venir 
au secours de leurs compagnons. 

M. Jehotte est auteur d'un grand nombre de médailles et 
de jetons qui commencent à devenir des docum^ts précieux 
pour les iconologues. Il convient de citer la médaille faite 
à l'oeeasion de la révolution belge et représentant Charlier, 
la Jambe de Bois ; — la médaille décernée par la ville de 
Liège aux institutions publiques et portant pour légende 
ces mots : Ju mérite; -^ la médaille votée par ses conci- 
toyens à rhabik chirurgien Ansiaux ; — la médaille bé- 
cotée sous le r^ne du roi Guillaume r% pour l'exposition 
de l'industrie et qui est revêtue de cette inscription : 
Fhreant pada arks, fugifmt tenebrœ; -^ et enCn la médaille 
reproduisant le buste du roi Léopold, souvenir historique 
qui ne saurait être passé sous silence. 

Mais c'est surtout dans la gravure sur pierre fine, qui 
semble aujourd'hui tout à fait abandonnée en Belgique, que 
M. Jehotte avait acquis une supériorité qu'admiraient tous 
ceux qui allaient visiter son atelier. La plupart des princes 
et des généraux de Tarmée des alliés se disputaient la pos- 

2" SÉRIE. — TOME I. 21 



Digiti 



izedby Google 



— 522 — 

session de ces petits chefs-d'œuvre, dont ils étaient jaloux de 
remporter quelque échantillon chez eux. 

Il exécuta un Esculape sur jaspe, la Santé sur améthyste, 
pour le roi Guillaume de Hollande le Lion 4e Waterloo 
sur une grande topaze, et le portrait du roi pour la reine 
sur une cornaline. Ces pierres gravées figurent maintenant 
au Musée royal de La Haye. 

J*ai sous les yeux le modèle en plâtre d'un portrait du 
Roi des Belges, d'une ressemblance frappante, qu'il a éga« 
kment gravé sur pierre fine, et qu'il avait offert, je crois, à 
la Reine. Il serait impossible, du reste, de songer à énumé- 
rer les travaux qu'il exécuta pendant une périodede soixante 
années passées dans son atelier. 

Un mot sur le caractère de ce vénérable artiste. Léonard 
Jehotte était simple et bon. Sans être très-lettré (on conçoit 
qu'il n'avait jamais eu le temps de lire beaucoup), il connais- 
sait bien l'histoire des artistes de son pays. 

M. Jehotte a laissé pour perpétuer son souvenir deux fils 
qui depuis longtemps se sont fait un nom dans les arts : 
l'un est habile graveur en médailles, l'autre est auteur du 
monument du Prince Charles de Lorraine et de la statue de 
Catn. 

M. Léonard Jehotte était membre correspondant de 
TAcadémie royale dç Bruxelles («). 

Félix Van Hulst, 

(') Nous donnerons, dans un prochain numéro, la liste, «ussî complète 
que possible, dos monnaies, médailles et jetons gravés par Léonard Jehotte. 
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EDiiomi JoinrAEUT. 



La mort vient d'enlever^ à la fleur de Tàgc^ un des mem- 
bres sinon les plus anciens, du moins les plus zélés de la 
Société de la numismatique belge. 

M. Edmond-François JONNAERT, né à Bruges en 1817, 
vint s'établir à Gand en 1 836^ pour se livrer aux études 
pharmaceutiques; en 1840, il y reprit une des pharmacies 
les plus anciennes et les plus renommées de la ville. 

Dés sa jeunesse^ M. Jonnaert avait eu ce goût des collée* 
tions si commun parmi les Flamands. L'étude de l'histoire 
le mit bientôt à même de diriger ce goût vers un but utile : 
il parvint en effet à réunir un cabinet aussi intéressant pour 
les numismates que pour les antiquaires, et unebibliothèque, 
dans laquelle maint bibliophile trouverait à glaner. En fait 
de médailles et de monnaies, sans négliger les autres pro- 
vinces belges, il s'attacha spécialement à celles des Flandres ; 
en fait de livres, il recueillit surtout les éditions flamandes 
du xvi"^ et du xvii** siècle; en fait d'antiquités enfin, il 
rechercha toujours celles qui présentent de l'intérêt au 
point de vue historique ou artistique. 

Les tablettes de son médaillier contenaient un grand 
nombre de pièces intéressantes. Le public numismate sera 
bientôt à même d'apprécier l'importance de cette collection, 
dont la vente est fixée, croyons-nous , aux premiers jours 
de novembre, immédiatement après celle du cabinet de 
M. D'Huyvelter. Ainsi disparaissent peu à peu toutes les 
richesses artistiques de cette ville, que feu Gornelissen 
aimait, dans ses discours (je parle de ceux de passé vingt 



Digiti 



izedby Google 



— 324 — 

ans), à nommer la cité des beaux arts. Jonnaert lui-même 
a publié quelques-unes de ses pièces les plus rares. Dans 
les J finales de la Société d* émulation de Bruges il a inséré 
quatre nclices : — une sur les monnaies frappées à Bruges 
pendant la révolution du\s\^ siècle, accompagnée des comptes 
relatifs à ces monnaies ; — une autre sur les petits deniers 
(mailles) de Bruges; — une (roisième sur un florin d'or 
attribué à Robert de Béthune; — enfin une quatrième sur 
les monnaies du même comte. Le règne de Robert de Bé- 
thune formait une des séries les plus importantes de la 
collection de M. Jonnaert. 11 possédait en eflet de ce prince 
neuf monnaies différentes, tandis qu'il n*y en a que dix de 
connues. Je ne parle point du florin d'or sur lequel Jon- 
naert avait fait une notice séparée et qu'il croyait pouvoir 
ranger parmi les monnaies de Robert Ili. Nous reconnais- 
sons volontiers qu'il est très-probable que ce comte ait émis 
des florins au Saint-Jean-Baptiste, mais on ne peut admettre 
que celui de M. Jonnaert appartienne à cette catégorie. La 
légende : Rupcrtus cornes, indique déjà son origine allemande, 
et les belellcs dont le petit lion est entouré témoignent 
suffisamment que ce n'est pas un lion de Flandre. Du reste 
la gravure du coin ne permet point d'assigner à cette pièce 
une date aussi reculée; elle est évidemment postérieure au 
florin d'or de Louis de Crécy. 

M. Jonnaert a publié en outre, dans le t. VI de la Revue 
de la numismatique belge, un article sur une monnaie inédite 
qu'il attribue à Saint-Omer. Le soin quil a mis à établir 
cette attribution prouve à M. Hermand que les numismates 
flamands ne sont pas rancuneux et ne lui en veulent pas de 
ce qu'il cherche si souvent à dépouiller la Flandre au profit 
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de l'Artois. Toutes ces notices sont accompagnées de dessins 
de pièces rares et curieuses tirées du cabinet de Tauteur. 

Infatigable dans son zèle, Jonnaert, quand il parvenait à 
découvrir une monnaie qui lui manquait^ n'avait point de 
repos qu'il ne Feùt réunie à sa collection, surtout quand il 
arrivait (mais ce cas était rare) que la pièce en question ne 
se trouvât point dans le riche médaillier d*un professeur 
numismate. Posséder une monnaie que ce confrère n*avait 
pas, était pour lui un bonheur suprême. Cela valait un 
sacrifice ; mais aussi avec quelle satisfaction il disait à ses 
amis pour rehausser la valeur d'une acquisition nouvelle : 
Ser.... ne l'a pas! Hàtons-nous de dire que dans cette 
rivalité il n'y avait rien de mcs(|uin. Jonnaert avait le cœur 
placé trop haut pour que Fenvie put y atteindre. 

Sa complaisance ne le cédait en rien à son zèle. Quicon- 
que s'occupait de monnaies était reçu chez lui à bras 
ouverts : tous ses trésors, il les communiquait avec plaisir. 
Possédait-il une pièce inédite, il préférait cent fois la laisser 
publier par un autre que d'en priver la science. Ah! com- 
bien il différait de ces maniaques qui veulent que les riches- 
ses de leurs collections n'existent que pour eux seuls, qui 
croient un objet curieux profané, s'il ne reste inédit^ et de 
ces égoïstes qui, sous prétexte de vouloir publier eux-mêmes 
leurs curiosités, refusent de les communiquer à d'autres et 
ne publient jamais rien ! 

Edmond Jonnaert vivait heureux au milieu de ses col- 
lections et de ses amis. 11 avait de nombreuses relations 
scientifiques tant dans le pays qu'en France et en Angle- 
terre; tous les loisirs que sa profession lui laissait, il les 
consacrait à la science. Par malheur, il céda à l'entraine- 
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ment général occasionné par l'exposition universelle : il 
partit pour Londres, et gagna pendant la traversée un froid 
perûde. La fatigue aggrava sa position; il revint raalade^ et 
languit pendant quelques semaines. Une inflammation dans 
la vessie se déclara bientôt, et il succomba à cette maladie 
cruelle, le 8 août 1851, à peine âgé de 54 ans. 
Sa mémoire nous restera toujours chère. 

25 septembre 1851. 

V. Gaillard. 
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IIIËLANGES. 



Die Denkmûnzen der Freimaurerbriiderschaft verzeichnet und 
beschriebm von D' J.-F.-L.-Th. Merzdobf; Oldenbourg^ 
chez Gérard Stalling, 1851, în-8% lîJl pages, plus une 
préface de 50 pages, avec une planche. 

Parler des francs -maçons, c'est exciter peut-élre des sus- 
ceptibilités religieuses en Belgique, où leurs associations 
sont regardées, par tout bon catholique, conome réprouvées 
et contraires aux principes de leur culte. Nous devons 
cependant en dire un mot à propos de leurs médailles, dont 
M. Merzdorf a dressé un catalogue avec la description. 

Sans s'occuper des questions religieuses ou politiques 
qui touchent à la franc-maçonnerie, l'auteur se contente 
de la considérer uniquement sous le point de vue numis- 
matique, idée à laquelle nous applaudissons de bon cœur,^ 
et que nous aimerions de voir suivre pour tous les travaux 
de ce genre. 

Après avoir dédié sa publication aux trois loges de Leip- 
zig, l'auteur énumère, dans la préface, les travaux de ce 
genre entrepris avant lui, travaux éparpillés, incomplets, 
disséminés dans différentes publications , et dont il veut 
faire un tout. La nomenclature des sources auxquelles il a 
puisé dénote de sa part, dans la littérature maçonnique , 
des connaissances spéciales auxquelles sa position de bihlio- 
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thécaire à Oldenbourg n'a pas peu contribué. Nous n'y 
voyons cependant pas citée, parmi les publications non 
maçonniques auxquelles il a eu recours, celle de M. Guioth 
sur la numismatique de la Révolution belge , qui contient 
quelques médailles maçonniques mentionnées d'ailleurs par 
M. Merzdorff. S'il ne parle pas de toutes celles publiées 
par M. Guioth, c'est qu'elles sont le résultat d'un mélange 
de coins pour multiplier les médailles ; mais les coins eux- 
mêmes sont du moins connus à M. Mendorf. 

Malgré le caractère d'universalité que Ton prête ou que 
Ton veut prêter à la maçonnerie, Fauteur a suivi, dans son 
catalogue, un classement géographique très-simple, trés- 
facile à saisir et à suivre. Négligeant, avec raison, les divi- 
sions trop nombreuses, il donne sous la rubrique de chaque 
pays les noms des villes dans lesquelles les loges sont 
établies, sans s'occuper de leur origine ou de leur histoire. 
C'est de cette manière que l'on peut retrouver la patrie de 
chaque médaille maçonnique, quand bien même elle ne 
porte simplement que le nom de la loge. 

Les médailles sont classées, d'après l'ordre chronologique, 
sous la rubrique de chaque ville. Leur description est claire 
et précise ; et en les décrivant, l'auteur appelle les choses par 
leur nom, c'est-à-dire qu'il n'emploie pas le langage maçon- 
nique, incompréhensible pour les profanes. 

Son travail nous semble très-complet; du moins, nous ne 
pouvons y signaler aucune lacune, si ce n'est que nous n'y 
voyons pas un denier de la veuve de la loge du Grand-Orieni 
de Bruxelles. N'ayant jamais vu la lumière, nous ne pouvons 
dire en quelle année ce denier Tut frappé. 

La publication de M. Merzdorf sera, nous en avons la 
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conviction, un véritable vade-niectiin pour ceux qui s'occu- 
pent de ce genre de médailles ; ils pourront y trouver des 
renseignements pour reconnaître celles de ces médailles qui 
ne portent pas des légendes ou des inscriptions assez claires ; 
et, sous ce i*apport, nous devons savoir gré à Fauteur 
d'avoir entrepris ce catalogue dés maintenant, où il y a 
encore possibilité de recueillir des renseignements sur leur 
origine. Croirait -on que parmi ces médoilles, dont les 
plus anciennes ne remontent guère au delà de 1 733^ il y en 
a déjà dont il n'est plus possible de retrouver la patrie (')? 
De bonnes tables alphabétiques terminent ce volume. 
La première contient les noms des loges; la seconde les 
noms des personnes; la troisième est consacrée aux lé- 
gendes. 

Ch. p. 



L'année dernière, une monnaie mérovingienne, à un type 
très-caraetérislique, Tut trouvée à Huysse, village silué à 
une lieue d'Audenarde^»). Quelques mois après, une autre 
exactement semblable, sous tous les rapports, fut déterrée 

(*) Au chapitre des monDoies qui semblent avoir quelque analogie avec 
la franc-maçonnerie, Tauteur cite, p. 126, une pièce de 15^, qu'il croit 
appartenir à la confrérie des maçons d*Halbers(adt. Mais ces confréries 
de bâtisseurs n*avaient rien de commun, croyons-nous, avec la franc- 
maçonnerie actuelle, institution très-moderne, établie peut-être sur un 
mélange <le différentes traditions plus ou moins anciennes, plus ou moins 
fictives ou réellos. Nous disons peut-élre, parce que, étranger à ces asso- 
ciations, nous en jugeons par les écrits qui ont été publiés à leur sujet. 

O Voir ma Notice sur une monnaie royale mérovingienne trouvée aux 
environs d'Audenarde. ln-8o, 1850. Audenarde, impr. de Charles Devos. 
— Ma collection. 
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ù llunilelghem^ village à trois lieues de la même ville (')• 
Depuis, il nous a élé communiqué une autre monnaie 
mérovingienne fort intéressante {*) qu'un eultivateur trouva 
à Elseghem, endroit peu distant du premier. 

Aujourd'hui nous avons la satisraction de signaler aux 
amateurs une autre monnaie mérovingienne d'argent, pro- 
venant du même village, et destinée, eroyons-nous, à jeter 
un nouveau trait de lumière sur cette partie encore si ob- 
scure de l'histoire de la numismatique française. Elle a été 
acquise tout récemment par M. Van Lerberghe, archiviste- 
bibliothécaire d*Audenarde. La parfaite conservation de 
cette pièce permet d'en saisir jusqu'aux moindres détails. 

Jv. Profil droit, ceint d'un diadème perlé dont une partie 
est interrompue par la légende. A l'endroit de la 
bouche et du menton, deux points. A celui delëpaule 
droite, une partie de l'ornement supérieur de l'ar- 
mure royale. Lég. NOVIENTO VICO FI. 

jRev. Dans un cercle, croix à branches égales cantonnée de 
deux points et de deux lettres formant, selon leur 
position, A et 3 ou C et V. Lég. AVCCIORESCO 

moN. 

Arc. — Diam. 14 mill. Poids, 1 gr. fSO mîUigr, 
(PI. XIII, fig. 6.) 

Le vie NOVIENTO est sans doute le même endroit que 
NOVICENTOquc M. Lelewel suppose être ^ogf^iU, aujour- 
d'hui St-Cloud, et où Thierry III établit sa cour, en 673 (*)• 

C) CoUection de M. Praet, orfèvre à Audenarde. 
(') Collection do M. Beyern&ege-Hoorn&ert, libraire. 
O NumismaUquc du moyen âge, tom. I, p. 77 et 80. 
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Mais nous n'avons rencontré nulle pari AVCCIORESCO. 
Cest donc uu nom de plus à ajouter à la liste des monétaires. 

« La suite bien déterminée des monétaires, dit M. Leiewel, 
rendra les mêmes services dans les recherches ultérieures, 
que la suite des rois. Si Ton parvient à composer les suites 
nombreuses des monétaires, elles s'appuieront réciproque- 
ment, et composeront un ensemble qui ne peut que donner 
d amples lumières dans les recherches numismatiques, et 
pour les antiquités de France ('). *♦ 

Nous ne hasarderons rien au sujet du rapprochement 
des lieux où les trois monnaies précitées ont été trouvées, 
rapprochement d'autant plus frappant^ que le village de 
Peteghem, situé à une faible distance de chacun d'eux, et 
dans lequel on vient de découvrir tout récemment encore 
un tombeau mérovingien, a été longtemps le séjour des 
premiers rois de France ['). C'est là une tâche dont s'ac- 
quittera, espérons-nous, M. Joly, de Renaix, déjà avanta- 
geusement connu, parmi les archéologues, par se^ travaux 
intéressants sur les antiquités trouvées aux environs de sa 
ville natale. 

Nous garderons la même réserve relativement à l'attribu- 
tion de la monnaie que nous venons de décrire. 

Toutefois, sans vouloir devancer l'opinion des numismates 
expérimentés, nous dirons, en terminant, que son type 
semble appartenir au milieu du vn"* siècle, époque à laquelle 
la croix à branches égales supplante la croix haussée, et 
où Targent commence insensiblement à remplacer Tor. 

Edmond Vanderstraeten. 

(I) Numismatique du moyen âge, t.-I, p. 61. 

(*) Voirk ce sujet le Recueil d'antiquités de de Bast, p. 126. 
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Celte pièce, que la carie ou liste d'Anvers, de 1627, 
appelle double écu de Bouillon et de Sedan, a été gravée 
par Duby comme étant de billon. L'exemplaire, dont nous 
donnons ici le cliché, est d'or, du poids de gr. 6.50, et ap- 
partient à M. de Jonghe, à Bruxelles. R. Cn. 



La médaille à la mémoire du baron de Reiffenberg, 
exécutée par M. L. Wiener, est terminée et remise aux 
souscripteurs. Elle porte d'un côté la tête du savant Montois 
d'après le buste officiel que le gouvernement a fait faire pour 
l'Académie, avec cette légende : né a Mons le 14 nov. 1795, 

DÉCÉDÉ A S' JOSSE T. N. LE 18 AVR. 1850. 

Au revers : 

A LA MÉMOIRE 
DE 

Fred : AuG : Perd : Tii : 
B"" De Reiffenberg 

LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES 
des ARTS ET DES LETTRES 

DU Hainalt 

et la société des 

Bibliophiles belges 

séant a mons 

1850. R. Cil. 
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Van Loon dous fait conaaitre dans son Histoire Métallique 
(t. IV, p. 352) deux ducatons frappés, en 1703; à Anvers, 
aux noms et armes de Philippe V, devenu duc de Brabant, 
par suite de la mort de Charles II. Le premier dueaton offre 
à l'avers le buste cuirassé du duc, le second le buste drapé 
du même prince; le revers des deux pièces est le même. 

Le motif qui avait engagé le gouvernement à changer 
ainsi pendant la même année Tavers de ce dueaton élait 
difficile & expliquer, et le serait encore si nous n'avions 
trouvé deux lettres qui nous expliquent tout. 

La première de ces lettres est écrile par le comte de 
Bergeyck, ministre d'État, le 14 septembre 1703, et fut 
adressée à Van Vreckem, maître général de la monnaie : 

«c Monsieur, 

«( MM. les prévôts de la monnoye d'Anvers m'ont rendu 
ce matin votre lettre du 1 1 de ce mois avec les six nouveaux 
ducatons que j'ai trouvés passables, quoy qu'ils ne soient 
pas tous également bien imprimés. Mais j'ay esté surpris de 
voir qu'ils avoient la même efûgie du roy que j'avois desa- 
prouvée parce qu'il n'y avoit aucune ressemblance, et j'avois 
ordonné au sieur Routiers de redresser l'effigie du roy, 
suivant le buste de marbre qu'il y a à Anvers et la médaille 
qu'il a imprimée que je vous envoyé cy-joint. Je suis fasché 
tout de bon contre Routiers, et je luy écris aigrement. Je 
luy ordonne de faire incessamment d'autres estampes, et 
j'aime mieux qu'on ne fasse plus de nouvaulx ducatons, 
jusqu'à ce qu'ils soyent achevés. 

« MM. les généraux de la monnoye crojcnt que l'impres- 
sion seroit plus belle si l'estampe esloil un peu plus pro- 
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fonde. Voyez si cela se peut. Je vous prie de voir avec 
Routiers ce qu*il convient et de le luy ordonner. Vous vous 
y connaissez mieux que moy. Mais si vous avez besoin 
d'ordres pour cela, je vous les enverroy, etc. » 

La seconde lettre est adressée parle même à Van Vreckem 
le jour suivant. 

« Je vous ay écrit hier, dit-il, deux lettres. Je vous ay 
mandé que S. E. était très-faschée contre le S' Routiers 
pour Teffigie des ducatons; qu'elle m'avoit ordonné de vous 
écrire de ne pas permettre qu'on les distribueroit, mais que 
son intention étoit qu'on les refondroit tous pour les im- 
primer avec la nouvelle effigie que je vous ay fait faire sur 
le pied de la médaille que je vous ay envoyée. Et afin que 
cet abus n'arrive plus, dès que le nouveau coin sera fait, 
vous m'enverrez les six premiers ducatons qu'on aura im- 
primés, sans permettre qu'on continue la fabrique avant que 
S. E. l'ayt approuvée. Je vous ay aussi écrit que l'impression 
des armes et le tout ne m'agrée ,pas trop, mais que je ne 
sçaurois pas si cela tenoit au coin ou à ceux qui gouvernent 
la presse... Il faut voir si c'est la faute de Routiers ou des 
ouvriers, etc. » Ch. P. 



Le Cercle artistique de Liège, voulant consacrer par un 
monument numismatique le succès qu'avait obtenu aux 
expositions de Londres, de Paris et de Bruxelles, la statue 
de Catn, de Louis Jehotte, vient de faire frapper une mé- 
daille en l'honneur de cet artiste liégeois. Cette médaille de 
grand module (68 mill.), et d'une exécution large et noble, 
est duc au burin de M. Jehotte, frère du statuaire. Elle 
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porte; d*un côté, la (été de Tartiste, de profil avec la légende : 
LOUIS JEHOTTE; au revers, la statue de Caïn; autour : 
LE CERCLE ARTISTIQUEET LITT. DE LIÈGE. 1851 . 

R. Ch. 



M. de Reichel, vice-président de la Société d*archéologie 
de St-Pétersbourg, nous adresse, dans les mémoires de cette 
société (vol. V, p. 1), le reproche d'avoir porté un jugement 
prématuré sur ces publications, en disant que la numisma- 
tique de l'Europe occidentale y trouvera fort peu à appren- 
dre. Quand nous avons porté ce jugement, nous l'avons 
fait uniquement sur les trois premières livraisons que nous 
avions sous les yeux. Le bon sens dit assez que nous ne 
pouvions porter un jugement sur des publications futures, 
dans lesquelles les auteurs peuvent insérer des articles sur 
telle partie de la numismatique que bon leur semble. Ce 
reproche porte donc entièrement à faux. Ch. P. 



La brochure de H.-C. von Minutoli, Topographische Ue- 
bersicht desJusgrabungen griechkcher, romischer, arabischcr 
undanderer Munzenij in den Kmtenlàndem des baltischm 
Meeresy Berlin, 1 SiS, fit connaître ces précieuses trouvailles 
qui expliquent les relations de peuple à peuple. M. Paulb 
Savelbv, à St-Pétersbourg, s'est attaché spécialement aux 
trouvailles de monnaies orientales, dans son excellent ou- 
vrage russe de topographie de la monnaie orientale enfouie 
aux environs de la mer Baltique 1846; accompagnée d'une 
carte. Il a pu indiquer jusqu'à 190 localités où cette monnaie 
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a été exhumée, par conséquent il a pu compulser au moins 
250 trouvailles. La Norwége \^i fournit trois localités, le 
Danemark 5, la Suéde 39; les iles Bornbolm, Oeland et 
Golland 43 ; les iles et les environs de Stockholm ou plutôt 
de l'antique Sigtuna^ abondent surtout en monnaie, qui 
s*arrètait dans leurs marchés. La Finlande et la Karelie 
n'ont donné que S trouvailles. Au sud de la Baltique, par 
le Meklembourg et la Poméranie jusqu'à la Vistule, on a 
36 localités connues où la monnaie s'est dispersée jusqu'à 
Francfort-sur-rOder, Posen et Plotzk. Au delà de la Vistule 
par la Prusse, la Kourlandeet la Livooie jusqu'à l'Estonie, on 
connaît 31 localités. Dans les vastes espaces de la Russie 
septentrionale vers l'Orient, les trouvaîUes deviennent très- 
rares : les 23 localités, qui y sont marquées, n'indiquent que 
les traces du transit de la monnaie uniquement de Boulgar 
situé sur la Volga au nord de Kazan. Elle se dirigeait ordi* 
nairemcnt par Smolensk. De là elle déviait très-peu vers le 
sud, c( il a été dit qu'elle ne se trouve pas dans les parties 
méridionales de la Russie. Mais cette année-ci, 1 851 , on en 
a trouvé près de Kiov, un nombre assez considérable. Trou- 
vaille précieuse, qui prouve que cette monnaie s'est égarée 
fortuitement jusque-là, où Ton ne trouve ordinairement que 
les monnaies grecques et byzantines. Toutes ces monnaies 
orientales sont du vii° au xi'' siècle, et antérieures à Tan- 
née 1020. De postérieures, on n'en trouve pas. Plus tard, 
aux xiv-xvi* siècles, circulait en Russie la monnaie mabo- 
médane tortare; mais elle ne pénétrait guère vers TOccident. 

J. L. 
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nrUMISMâTIQUE LIMBOVRGEOME. 



LES SIRES DE BONGART ET LEURS MONNAIES. 



La partie du duché de Limbourgactuel, située sur la rive 
droite de la Meuse, renfermait, au moyen Age^ un grand 
nombre de seigneuries plus ou moins étendues, mais dont 
les possesseurs jouissaient presque tous du droit régalien de 
battre monnaie, les uns par concession impériale, les au- 
tres par usurpation consacrée par Fusage. 

Les principales de ces seigneuries étaient celles de Fau- 
quemont et de Gronsveld, autour desquelles se groupaient 
celles de Stein, Ëlsloo, Bunde^ Born^ Heyde, Terblyt et 
autres. 

L'histoire numismatique de ces seigneuries est encore 
peu connue, et les monnaies mêmes frappées par ces 
dynastes ont été peu étudiées , par suite de leur extrême 
rareté. Le plus grand obstacle qu'éprouve celui qui veut 
faire des recherches sur ces nombreuses séries de monnaies, 
c'est la difficulté de se procurer la généalogie détaillée de 
ces seigneurs, qui seule peut donner la clef des nom* 
breuses transmissions, que les diverses seigneuries ont 
éprouvées pendant le moyen Age, transmissions prouvées 
cependant par la grande variété des armoiries figurées sur 
les monnaies de cette catégorie. 

2« sArII. ~ TOMR I. 22 
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Le travail pénible que néccssileul l'élude et rarrangr- 
mcnt des lambeaux de généalogie que le temps el les révo- 
lutions nous ont laissés, rebute souvent les numismates 
qui voudraient s'occuper de ces recherches arides. Il esl* 
même probable que l'on doit attribuer à cette cause le peu 
de données que nous possédons sur ces monnaies. 

Il est à regretter que d'autres études soient venues distraire 
M. Leiewel de ses travaux sur les monnaies noires de la 
Belgique ; car ses reclierches Feussent amené à porter ses 
investigations sur les pièces frappées par nos dynasles lim- 
bourgeois, et sa perspicacité et son esprit sagaee «auraient 
bientôt éclairci les didieultés qui effrayent encore ceux chez 
qui la lecture de ses ouvrages a éveillé le désir de consa- 
crer aussi leurs travaux & la numismatique nationale. 

L'histoire numismatique des seigneuries de l'Entre-Meusc- 
et-Rhin reste encore à faire, et il est probable que de long- 
temps cette lacune ne sera point comblée. Mais si un travail 
complet sur ces monnaies est encore impossible, les études 
des amateurs de la numismatique peuvent et doivent t&cher 
d œlaircir peu à peu les ténèbres qui couvrent cette partie 
de la science; les résultats de leurs labeurs pourront en- 
suite ser\'ir de pofhtde départ pour rentrcprisc d'une œuvre 
complète sur cette matière. 

Le désir de réunir quelques matériaux pour cet édifice 
de Favenir m'a déjà engagé à publier quelques notices sur 
nos monnaies limbourgeoises. Ce même désir m'a porté à 
m'occuper de recherches sur celles^ qu'ont frappées les 
barons de Bongarl, comme seigneurs de Heyde et de Ter- 
bl}i. 
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La famille de Bongart, qu'on trouve aussi désignée dans 
les chartes et les ciironiqites sous le nom de Bomgaerd, 
Vanden Bongart, de Gardinis et de Pomerio, lire son nom 
et son origine d*un petit domaine situé sous Wylre, canton 
de Galoppe, du(;hé de Limbourg. 

Le plus ancien sire de Bongart, mentionné par le généa- 
logiste Fahne, est, en 1290, Laurent, comme tuteur de Jean 
de Bongart. 

En 1238; 1247 et 1264 figure dans les chartes Adolphe 
de Bongart. 

Godefroid de Bongart inféoda son bien {curiem suam) de 
Bongart au duc de Juliers. 

En 1292, Gobelinus de Pomerio figure dans les chartes 
des sires de Fauquemont; son fils Arnould, châtelain de 
Rolduc, inféoda de nouveau, en 1300, ses domaines au duo 
de Juliers. 

Gérard de Bongart fut attaché au service de Renaud, 
sire de Fauquemont; celui-ci lui céda, en 1311, en récom- 
pense de ses services, une pension annuelle de 30 marcs 
dans celle de 200 mares que le sire de Fauquemont rece- 
vait de la ville d'Aix-la-Chapelle. (EtmsT, Carhdairtde Fau-- 
quemont, n" 46.) •" 

L Herman de Bongart ou de Pomerio, épousa Nella de 
Recke; il reçut en fief, en 1334, la seigneurie de Berger* 
hausen (province rhénane, près de Kerpen). 

II. Son fils Gérard de Bongart obtint la dignité de 
chambellan héréditaire du duché de Juliers. Cette dignité 
lui fut confirmée par l'empereur Louis, en 1 336 ; il aug- 
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Bierlla ses pods^'ssîons de la seigneuFÎe de Paffendorf (f^to- 
vînce rhénane, canton de Bergheim). 

Hl. Renaud, CAs de Gérard, épousa Bella de Dortzant; H 
souscrivit, en 1361, & rechange fait^ntre le duc de Juliers 
et Renaud de -Schôonvorst de -la seigneurie -de Montjoie 
contre celle de €aster. Renaud laissa plusieurs enfants, 
entre autres Anastase qui lui succéda, Gérard et Adam qui 
épousa Cunégonde d'£ynenberg et qui Ait la Uge de la 
branche de Bongart-Ejnenberg. 

IV. Anastase de Bongart, sire de Bongart, Paffendorf 
et Bergertiausen, chambellan héréditaire et conseiller du 
duc de Juliers, «pousa, en premières «oces, ileilke de 
Dortzant, Olle de Hermonet de Heilke d'Hochktrchen, et, en 
secondes noces^ Bella de Bergerhausen. De ces deux unions 
naquirent trois (ils : Eustacbe de Donfgart, <iui se voua à la 
carrière ecclésiastique et mourut prévôt h Kerpen, Godard 
de Bon^rt, qui succéda à son père, et Guillaume. 

. V. Godard DE Bongart, sire de Bongart, Paffendorf tM 
Bergerhausen^ seigneur gagiste de Duren, épousa Cuné- 
gonde de Bourclieid, fille de Bernard et de N. d'Elteren. 
Us fondèrent, en 1450, le couvent de St-Georges près de 
Kînsweiler. Godard laissa quatre enfants : Iledwige qui 
épousa Philippe de Bicken, Bernard, Eustacbe, qui fut con- 
seiller du duc de Juliers, et Jean qui lui succéda. 

VL Jean de Bongart, nommé par quelques généalogistes 
AnastasC; et que Ernst, dans sa Notice sur la maison d'Jr- 
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getUeaUy désigoe sous le nom d*Eu8lache, suceëdù à Godar«l 
en i466 comme sîre de Bongart, Peffeiidorf el Berger- 
hausen et comme chambellan héréditaire de Juliers. 11 
remplit aussi les fonctions d*amman ou ëcoùtète à Nôrve- 
nicb. Il épousa Elisabeth d'Argenteau, fille de Jacques et 
d'ÉIisedeCorswarera. Jean de Bongartdéiaissa huit enfants, 
savoir : 

1* Gatberine qui épousa Arnould d'Amstenracde, sire de 
Geleen ; 

^ Guillaume qui lui succéda ; 

S"" Marie-Marguerite qui épousa successivement ArnouM 
de Harf, sire de Neuhof , Carsile de Pallant et Werncr de 
Pallant; 

4* Arnould, anoman à Munslereiflel , qui épousa Anne 
d'Elteren de Vogelsang ; 

S"" Claire, morte religieuse àWenau^; 

6*" Elisabeth, religieuse au même couvent ; 

T*" Bernard, qui épousa la fille de Guillaume de Torck, 
héritière de la seigneurie de Neurath , et fut Tauteur de la 
branche de Bongart-Neurath ; 

Et 8* Cunégonde qui fut religieuse & Schweinheim. 

Vil. GoiLLAoïiB I^ de Bongart, sire de Bongart, Paflen- 
dorf et Bergerhausen, chambdian héréditaire et conseiller 
du duc de Juliers , amman de Duren et de Norvenich. Il 
épousa Marie de Maschelrein, fille de Winand et de Mar- 
guerite de Schônrad , héritière des seigneuries de lleyde 
(commune de Nieuwenhagen, duché de Limbourg), et de 
Blyt ou Terblyt (commune de Bcrg près de Fauquemont, 
duché de Limbourg), qui lui apporta ces seigneuries en 
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IKS4. II acquit aussi la seigueuriede Wynandsraede (cem- 
mune du même nom, duché de Limbourg). Guillaume V 
de Bongarl laissa quatre enfants : 

i*" Guillaume; 

2* Agnès, épouse de François de Hanxelery drossard à 
Millen, Gangellet Herstal; 

3*Werner; 

Et Jk^ Gaiherine, qui épousa Guillaume de Horst, sire de 
Ileimersheim. 

Guillaume de Bongart partagea ses seigneuries entre ses 
deux fils; rainé, Guillaume^ obtint Heyde, Terblyt et Ber- 
gerhausen, el Werner eut Paffendorf, Wynandsraede cl la 
charge de chambellan héréditaire du duché de Juliers. 

VIII. Guillaume II de Bongart, sire de Heyde, Terblyt et 
Bergerhausen, épousa Marguerite de Pallantde Berg, fille 
de Jean de Pallant et d Elisabeth de Hompesch. Il en eut 
trois enfants : Guillaume qui lui succéda, Adolphe, chevalier 
de Tordre teutonique, commandeur à Coblence, et Cécile, 
qui épousa successivement Henri d'ËImpt et Werner de 
Widendorff de Rostorff. ^ 

IX. Guillaume III, conseiller privé et chambellan à Juliers, 
ministre plénipotentiaire à la diète de Ratisbonne, en 1603, 
amman de Heinsberg , épousa Marie d'Eynatten de Neu- 
bourg, fille d*Egide et de Catherine de Reusschenberg Stet- 
terich, veuve de Henri de Hochstedcn à Noitshausen. De ce 
mariage sont nés : 

l"" Son successeur Guillaume^ 

2" Cécile , épouse de Théodore d'Oirsbcek ; 
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3^ Matbildc, épouse de Winand d'imsleiiraede à Mlieer; 
i"" Calherine, épouse de Koberlde Ilurtr, animan de Gei- 
leukircheD; 
S** Jean Henri, elianoiue à Trêves et & Li^e ; 
Et &* Olhon, sire de Bergerhausen. 

X. Guillaume IV, sire de ïleyde et Terblyl , épousa Gcr- 
irude de Bronckhorst, Glle de Thierry et d'Elise de Burca ; 
il mourut sans laisser de descendants. Son frère, 

XI. Othon, sire de Bergerhausen, lui succéda à Heyde et 
Terblyt. Ce seigneur jouissait d*un grand crédit auprès de 
rélecteur de Cologne qui lui accorda successivement les 
charges de conseiller intime , de maréchal de la cour et 
d*amman à Leichenich. II épousa AnneCalherine de Loheu 
à Saflig, qui le rendit père de cinq enfants, savoir : Ferdi- 
nand, son successeur, Adolphe, chanoine à Trêves, Marie- 
Catlierine, Marie-Marguerile et Marie-Catherine. Celle der- 
nière épousa Lothaire-Ferdinand de Leyen, et ses deux 
sœurs moururent en bas âge. 

• XII. Ferdinand, sire de Bongart, lleyde, Terblyt, Ber- 
gerhausen etRoitberg, épousa Marie de NesselrodedeStein^ 
fille de Bertrand et de Lucie de Ilalzfcid. 11 mourut en î 6G3 -, 
de son mariage il laissa : 

l^ Cbarles-Lolbaire, son successeur; 

2* Agnès-Marie , épouse de Philippe-Guillaume de Bon- 
gart, fils de Jean de Bongart, sire de Paiïendorf et 
Wynandsraede ; 

3** Marie-Catherine-Marguerile, épouse de François Wolf- 
gang de Lecralh ; 

El 4" Marie-Louise, religieuse à DussddorlT. 
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XIIL GHAnLES'LoTiiAiRE<]eBongart9 8frede Heyde, Ter- 
blyt; Roitberg et Bergcrbausen , épousa Marie-Aonc-Ctaire 
de Blanckhart d'Alstorf. II mourut sans enfants, et laissa ses 
seigneuries à sa sœur ainée Agnès-Marie , épolise de Phi- 
lippe-Guillaume de Bongart, qui les apporta à la ligne de 
Bongart-Paffendorf-Wynandsraede. 

XIV. Philippe -GuiuAUMB, baron de Bongart, époux 
d'Agnès-Marie de Bongarl, sire de Wynandsraede-Paffen- 
dorf, Heyde , Terblyt, Roitberg et Bergerhausen, chambel- 
lan héréditaire à Juliers^ ammanà Caster-Jùchen, conseiller 
de cour ('). Il laissa dix enfants^ savoir : 

(*) JOfcATRBS DB PBILlPPB-GOIXàLÂUIII DB MBOART. 

a). Werner, fils de Guillaume I», qui obtint eo partage Paffeadorf et 
Wynandsracde , chambellan héréditaire et conseiller prive du duc de 
Juliers, amman à Berghcim, mort en 1509. Il épousa, en premières noces, 
Cécile Schellaert d^Qbbendorff do Schinnen , en deuxièmes noces, Cathe- 
rine de Spies de Frechen^ et en troisièmes, Marguerite d*Oirsbeek à 
fiirnich ; de ces trois unions il ne laissa que deux enfants : du premier 
lit, Elisabeth , épouse d'Ënglebcrt d*Oirsbeek , et du deuxième lit , son 
successeur, Werner. 

b), Werner II, sire de Paffendorf et de Wynandsraede , chambellan 
héréditaire, amman à Caster. En 1629, il fut créé baron par Temperenr 
Ferdinand II ; il épousa Anne-Catherine de Vlodorp de Leulh, fille de 
Guillaume de Vlodorp et de Jeanne de Fcb ; il mourut en 1642$ , âgé de 
85 ans, et eut six enfants, savoir : 1» Guillaume de Bongart, chambellan 
de Tempereur, chef d*un régiment de cuirassiers , tué è la bataille de 
Leipzig, en 1651 ; 2* Catherine, morte en bas âge ; 3» Jeanne, épouse 
d'Etienne de Quadt de Creuzberg ; i° son successeur Jean-Bernard ; 
5« Jeanne-Catherine, épouse d'Adrien de Bermund , et 6« Odile , épouse 
de Théodore de Willich à Winnenthal. 

c). Jean-Bernard, baron de Bongart, sire de Wynandsracde et Paffen- 
dorf, chambellan héréditaire, maréchal de la cour et amman à Caster. H 
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i"^ Mfirie-Françoise, qui épousa successivement Jean 
Werner de Bavière et Jean de Harthausen ; 
2^ Anne-Madeleine I religieuse à Mheei^; 
3* Anne-Odile, chanoinesse à Diehtkirchen '^ 
4* Marie; 
»• Félicité; 
6"* Jean-GuiUaume; 

7* Joseph , ces quatre derniers morts en bas âge; 
S"" Hermanne-Élisabeth ; 
9" Marie-Anne, religieuse h Heinsberg ; 
Et lO"" son sueoesseur Clément. 

XV. Clbiikit, baron de Bongart^sire de Paffendorf, 
Heyde, Terblyt, Roiiberg, Bergerliausen, Wynandsraede, 
BeUerderS et Gestingen-Pesch. Né le 33 octobre i695^ 
il épousa Charlotte - Philippine de Walbolt-Bassenheim, 
obtint les charges de chambellan héréditaire du duché de 
Luxembourg et du comté de Chiny , d'amman à Caster et 
Jûchen. 

En 1713, il rebâtit le château de Wynandsraede où il 
aimait à résider. 

Fabne termine par Clément sa généalogie de la famille de 



époosa {• Jeanne-Marguerite de Reuschenberg. et 2« Jcanne-Elise d'Issd- 
stein; deces deux unions il eut neuf enfants» savoir : Jeanne, religieuse h 
Cappellen ; Guda, abbesse k Scbweinheim ; Cbristine, religieuse à Mheer ; 
Pbilippe-Guillaume, son successeur ; Tbdodorc-Bcrlrand , capitaine au 
serrice de l^eropire, tué en 1673, au siëge de Bonn ; Éric-Adolphe, officier 
supérieur, tué en 1695, en Transylvanie ; Jean , moine ; Marie-Ida, morte 
en bas ftge, et Catbcrinc-Élisabetb , religieuse aux Dames-Blaocbes, ii 
Aix-la-Cba pelle. 
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Bongart; néanmoins ses descendants subsistent encore et 
résident à Paffendorf. 

Les armoiries de Bongart-PafTendorf sont de gueules au 
chevron d'argent; leur écu est surmonté d'un Iieaume por- 
tant un jeune homme naissant, dont tes cheveux et la robe 
sont composés débandes de gueules et d'argent. 

La branche de BongartNeurath portait d'argent à la fasce 
de sable; au-dessus de la fasce une étoile* 

Les Bongart de Heyde et Terblyt portaient d'argent à la 
fasce de sable et trois cornières pareilles, deux au-dessus et 
une au-dessous de la fasce. Le heaume se terminait, soit par 
un chien blanc naissant avec les mêmes fasce et cornières, 
soit par un vol de sable orné de feuilles de nénupliar. 

On ne connaît encore que deux monnaies des sires de 
Bongart comme seigneurs de Heyde et Terblyt. La première 
est un thaler, portant à l'avers sur le champ Saint-Martin à 
cheval, tourné à gauche, coupant un pan de son manteau en 
faveur d'un pauvre : avec la légende * SANCTVS • MAR- 
TINVS • PATRONVS • IN • HEYD • ET • B. 

Au revers les deux écussons d'Argenteau et de Bongart 
heaumes et ornés de lambrequins avec la légende ^ PAR- 
TEM • QVART • RO • NO • AV • CVDEBAT • D • H • 
ET • B. Ce thaler frappé à l'imitation des Krûppel ou Beltler 
ihalcrs de Philippe de Montmorency, comte de Ilorn, ne 
peut être attribué qu'à Guillaume P% sire de Bongart, 
contemporain de Philippe de Horn , et qui venait d'obtenir 
en i554, par sa femme, les seigneuries de Heyde et Bleyd 
(Terblyt), et avait le droit de porter les armes de la famille 
d'Argenteau du chef de sa mère Elisabeth d'Argenteau. 

Dans son Folhtândiges Thaler Cabinet, tome I", p. 562, 
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n* 1733, Madai attribue ce (haler.de Hej'de et Terblyta un 
membre de la famille de Horn de la branche de Beaucignies. 
H explique le mot Heyd par Hesdîn et la lettre B par Beau- 
eignies* L'erreur de Madai provient tie ce qu'il prend Técu»^ 
son d'Argenteati, qui se trouve au revers du thaler (d'azur à 
la croix d'or chargée de cinq coquilles de gueules et can-* 
tonnée de seize croix recroisetées d'or^ quatre dans chaque 
canton), pour l'écusson de la famille de Montmorency, qui est 
d'or à la croix de gueules cantonnée de seize alérions d'azur, 
quatre dans chaque canton de la croix. On peut facilement 
s'assurer de l'erreur de Madai en examinant la gravure du 
thaler qui nous occupe, qu'il donne sur la planche placée 
vis-à-vis du titre du i*^ volume de son ouvrage et où il a fait 
dessiner avec exactitude les armoiries d'Argenteau au lieu 
de celles de Montmorency. M. de Renesse a partagé aussi 
Terreur de Madai , car il attribue également le thaler de 
Heyde à Philippe de Montmorency {voir son catalogue au 
n* 27164). 

Madai explique de la manière suivante l'inscription abré- 
gée du revers : PARTEM QUARTAM ROSyE NOBILIS 
AUREiE CUDEBAT DOMINUS HEYDENiE et B. Notre 
thaler serait donc la quatrième partie d'un noble d'or à la 
rose. 

La seconde monnaie de Heyde et Terblyt connue a fait 
partie du cabinet du comte de Renesse qui la décrit au 
n* 26944 de son catalogue. Elle porte, à l'avers, le buste 
barbu et à tète nue de Guillaume de Bongart, sire de Heyde, 
entouré de la légende * GVILH /; A •/; BVNG •/; DO ;; 
HEYD •.'; au revers dans le champ l'écusson écarlelé de 
Bongart cl d'Eynatten-Ncubourg (d'argent à la bande de 
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gueules), entouré de la légende Mf MO /; NO /; LIB \: 
BA •. ; I •;.• BLYT. 

M. Groote donne le dessin de cette pièce dans son journal 
numismatique de Hanovre (page 335), et dit qu'elle est de 
billon, tandis que le catalogue de de Renesse porte qu'elleest 
d'argent. 

Cette monnaie qui porte tous les caractères d'une pièce 
frappée à la fin du xvi'' siècle , ne peut être attribuée qu'à 
Guillaume III de Bongart, sire de Heyde et Terblyt, qui 
vivait à cette époque et avait le droit de porter les armes 
d'Eynatten-Neubourg du chef de sa femme^ fille d'Egide, sire 
d'Eynatten-Neubour|[. 

A. Perreau. 
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NOTE 

SUR UN 

FLORIN D'OR DE UDO UCKENA, OU FOCKENS, 

CAPITAINE DE NORDEN. 

(1421-1433.) 

Pfc. XVII, fw. 7. 



Il est peu d'histoires aussi embrouillées et aussi obseures 
que eelle de rOstfrise au moyen âge. Antérieurement au 
xiii* siècle, c'est la nuit la plus complète* On sait^ à partir 
de cette époque, que le pays était partagé entre une foule 
de petits seigneurs qui portaient le titre de capitaines (') et 
formaieut entre eux une espèce d'association ou d'état fédé- 
ral. Cette république de tyranneaux tenait ses réunions 
périodiques ou ses diètes près d'Aurich , sous une forêt de 
chênes, selon f ancienne coutume des Germains. 
- Par suite de mariages, d'héritages et de conquêtes, ces 
différentes dynasties frisonnes se fondirent successivement 
en une seule, celle des seigneurs de Gretsyl, tige des 
comtes et princes d'Ostfrise, qui s'éteignit en i744. 
L'Ostfrise fut alors disputée par Télecteur de Hanovre à la 
Prusse qui en garda la possession jusqu'en 1806. Réunie à 
la Hollande par Napoléon, puis à l'empire français, la 

(') Capitalii, Ce litre était aussi usité dans le midi de la France, où on 
le traduit par captai ou captan. Voir Du Cangb. 
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Prusse la reprit, en 1814, pour la céder, Tannée suivante, 
au Hanovre, à qui elle appartient acluelleroent. 

Il n'existe, à notre connaissance, aucune publication qui 
ait trait à Thistoire monétaire des nombreux dynastes de la 
Frise orientale («); c'est une partie tout à fSait neuve de la 
numismatique. Nous avons donc saisi avec empressement 
la permission que nous donnait M. Merzdorf, de publier 
dans la Remœ le superbe florin d'or suivant qui fait partie 
de sa collection : 

Écusson au lion rampant, dans une épicyclolde à six lobes. 
Entre deux grènetis : * SBORGCn^TÎ : HOVTÎ l 
VDORISIGRI. 

— Même type qu'à l'avers : * G3TPIW2ÎIiIS : IR l 
R0RD2Î S TÎVe; (pi. XVII, fig. 7.) 

Udo Uckena, surnommé Fockens, du nom de son père 
Focko Uckena, acquit la seigneurie de Norden par son 
mariage avec Hicma Yetsinga, fille et héritière de Eberhard, 
capitaine ou dynaste de Norden, mort en i414. Udo fut 
tué à la bataille de Bargerbubr, en i433, sans laisser de 
postérité. 

On serait tenté, au premier abord, de voir, dans les 
lettres CRI qui terminent la légende de Tavers, les 
initiales de Cornes Romani Imperii. Un examen plus appro^ 

(1) M. Dirks, de Lccuwarden , a fait paraître, depuis 18i3, dans le 
recueil De vrye Pries, une suite d*artieles excessivement intéressants, sous 
le titre de Bydragen tôt de penningkunde van Friesiand, Les recherches de 
Al. Dirks concernent la Frise hollandaise. 
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fondi ne permet pas de s'arrêter à eette lecture. Norden ne 
fut érigé en comté impérial qu*en i463, en faveur d'Ulric 
Sirsenna^ seigneur de Gretsyl. Puis on remarquera aussi 
que ces trois lettres ne sont pas séparées par des annelets, 
comme les autres mots; rien n'indique qu'il faille y voir 
des initiales. C'est, croyons-nous, le commencement du 
mot CRiSTB (pout curiste), une invocation pieuse, peut-être : 
Chrisle, exaudi nos, comme I'ave Maria, qui termine la 
légende du revers. 

R. Chalon. 
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RECHERCHES 

SDK 

LES SEIGNEURS DE GRONSVELD 

ET SUR LEURS MONNAIES. 

Pl. XVIII, no. 1. 



Le comté de Gronsveld, petite souveraineté relevant de 
Tempire, se eoinposaity avant la révolution française, du 
château en ruines et du village de Gronsveld ('), du ha- 
meau de Houlhem et de quelques autres petits hameaux 
formant en tout une superGcie d'environ un mille carré; 
mais il avait été jadis beaucoup plus étendu. 

Les seigneurs de Gronsveld siégeaient parmi les comtes 
du Cercle de Westphalie; leur taxe était de 19 ryksdaal- 
ders 62 kreutzers, et^ d'après la matricule de l'empire, ils 
fournissaient pour leur contingent un homme à cheval et 
douze florins. Le revenu de ce petit pays, qui comptait 
1,900 habitants, s'élevait à douze piille sept cents florins. 

D'après H. Eugène Defacqz (*), la terre de Gronsveld, 
enclavée dans le pays de Fauquemont, sur la rive droite de 

(1) A uoe lieue et uo cinquième, sud, sud-est de Maestricht. La commune 
de Gronsveld, qui compte aujourd'hui environ i,i50 habitants, faisait, 
sous le gouvernement français, partie du canton de Tcrbleyt, département 
de la Meuse-Inférieure. Elle appartient, depuis le traité de Londres, du 
19 avril 1839, h la partie du Limboui^ cédée k la Hollande. 

i^) Ancien droit 6a/>^i^e. Bruxelles, 18i6, p. 152. 
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la Meuse, prétendait n être assujétie qu'aux lois romaines et 
au droit commun de l'Allemagne; « mais ce point, ajoute- 
» t-il, est moins solidement établi que pour les autres 
» enclaves dont je viens de parler. » 



La généalogie de la famille de Gronsveld, une des plus 
considérables de ce pays au moyen âge, est excessivement 
obscure et incertaine. Et, bien qu'on trouve un grand 
nombre de diplômes et de documents qui la concernent, il 
est cependant presque impossible d'en tirer une filiation 
exacte. 

Le chanoine Jalheau a donné un fragment généalogique de 
cette familledans sonédition au Miroir desnoblesde la Hesbaye. 
Depuis, Quix, dans son Schloss Himburg {^), a aussi inséré 
un travail sur le même sujet; mais il est loin d'être toujours 
d'accord avec le chanoine liégeois dont il ne parait pas 
avoir connu louvrage. Enfin, on trouve quelque^ rensei- 
gnements sur les Gronsveld dans la Notice sur les très- 
nobles et très -anciennes familles Fander Ueyden , etc. 
Anvers, Î845, p. 37. 

Voici, d'après les recherches consciencieuses de noire 
savant confrère, M. Th. De Jonglie, la liste la plus complète 
de ces anciens seigneurs. 

(») C. Qcix, Schlou und Ehrmalige Hemehafi Rimburg, die BetiUer 
denelben, vortuglich die Grafen und Frcyherren von Gronsfeld, nebst den 
umliegenden Dârferen» Aachcn, i83?J. v 

2« liaiE. — Tom i. S3 
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MAISON DE 6R0NSVELD. 

I. Guillaume de GnoNsvEto. Une charte de Tan 12il 
roenlionne un fFUhelmus vir nobilis dominus de Gronsvele, 
Le sceau qui y est appendu représente, d'après le témoi- 
gnage du chanoine Ernst ('), un écusson écartelé de quatre 
Heurs de lis dans chacun des deux quartiers du chef, et de 
Iroîs fleurs de lis dans les deux quartiers de la pointe. Ce 
sont les anciennes armoiries des seigneurs de Gronsveld. 
Ils portèrent plus tard d'argent à trois tourteaux de 
gueules (^'), et ces dernières armoiries avec un changement 
tie métal, or au lieu d'argent, étaient écartelées dans l'écus- 
son de la maison de Bronckhorst. 

La famille de Gronsveld avait une habitation à Cologne, 
dans la nw Sternengasse, connue encore aujourd'hui sous 
le nom de Gronsvelder-Hof i^*). 

II. Jean, seigneur de Gronsveld, vivait en 1300. 11 avait 
épousé Marguerite, 011e de Werner de Mcrode. Dans une 
charte, en date du 4 décembre 1 504, par laquelle il fait 
donation de quelques propriétés rurales à la commandcric 
de Vieux-Joncs, il se qualifie « Joannes dominus de Grons- 
veld miles \}), î» 

III. Henri de Gronsveld, chevalier, sire de Gronsveld, 

(I) Tableau historique et cftronologiqtie de$ suffragants ou cO'évèque$ de 
Liège. Liège, i806, p. xit, note 2. 

(') D'Hbhbicodbt, JUiroir des nobles de la Hesbaye, p. 1 15. 

(>)FAnMB,p. i20. 

(*) C. Qdix, Schloss, de, p. 176. 
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était châtelain de Limbourg en 1358, et possédait encore 
cette charge en 1357. Le 11 avril 1364, il signa la con- 
vention conclue entre la ville d'Aix-la-Chapelle et le duc de 
Brabant. comme commissaire de ce prince ('). Il eut pour 
femme Mcchtilde Van dcr Heyden, dame de Heyden, qui 
lui donna trois fils et deux filles. 

IV. Jean de Gronsveld, chevalier, sire de Gronsveld, 
gouverneur et capitaine de Vucht, Gangeit et Mille pour 
Wenceslas de Luxembourg, obtint de ce prince, par 
diplôme du 3 octobre 1370, la seigneurie d*Eysden en 
engagére ('). Cet acte fit naître plus tard des débats, et Jean 
fut forcé de souscrire une transaction par laquelle Ëysden 
devait retourner au duc, s'il survivait au sire de Gronsveld. 
Dans le cas contraire, Jean conservait la terre jusqu'au 
remboursement de la somme de cinq mille cinq cents flo- 
rins, pour laquelle elle avait été engagée ('). 

Un Jean de Gronsveld, seigneur de Melburg, servait, 
en 1371, dans l'armée du duc de Brabant contre le duc de 
Juliers. 

On trouve aussi un Jean de Gronsveld dans un diplôme 
de Fan 1365, cité par Meyer, page 337. 

Enfin Jean, sire de Gronsveld, figure sous la duchesse 
Jeanne parmi les nobles du Brabant (4). 

11 avait épousé Marguerite , fille de Werner Suffart de 
Mérode, dont il n'eut point d'enfants. II fut tué, en 1386, 

(I) K.-F. Mbtek, AacheMche Genhichte, p. 354. 

(') Botkbus, Trophéei du Brabant, t. I, p. 488, preuves du 1. 1, p. 198. 

(') ib., p m. 

(*) Ib., t. î, p. 556. 
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par Renaut de Schoonvorst, cl eut pour sfueccspeiir son 
frère puîné. 

V. Henri (te Gronsvcid. Cet Henri figure comme signa- 
taire dans la convention du 23 octobre 1390, entre la 
duchesse Jeanne de Brabant et Guillaume de Juliers, duc 
de Gueldre, rapporlée par Nylioff (•)• 

Il eut pour femme Alyde, fille d'Adam d'Oupeye, sei- 
gneur d'Oupeye et de Chaumont, et de Cunégonde de Jup- 
plen, dame de Mcrlemont. 

VI. Henri de Gronsveld (sans doute le fils do précédent), le 
dernier mâle de cette branche, épousa en premières noces, 
Marguerite de Pittingen, dite de Craenendonck , et en 
seconde noees, Jeanne de Mérode, morte en 1454, fille et 
héritière de Werner de Mérode, seigneur de Rimburg, et 
de Catherine d'Argenteau. Selon Quix, il était, en 1440, 
<lros$art de Rolduc pour Tévèque de Liège, Jean de Heins- 
berg. Il est qualifié, dans une ancienne chronique de Gan- 
geit, seigneur d*Oupeye et d'IIerstal. 

Vn. Catherine de Gronsveld (fille de Henri), héritière de 
h seigneurie de Gronsveld, porta cette terre dans la famille 
(le Bronekhorst par son mariage avec Thierry de Bronck- 
horst. Elle mourut en 1444 et fut inhumée à Nimègue (»). 

0) Gendenho, uH de Getchiedenis van Gelderland, t. IH, p. i7l . 

(') Une branche cadette de Tancienne famille de Bronekhorst s*est éteinte 
ib la fin du siècle dernier par le décès de Charles , baron de Gronsveld- 
Kcllcrsbcrg, officier au service de Télecteur de Trêves, qui fut tué, en com- 
Itatlanl les Français, vers Tan 1795. 11 avait une sœur, Marie-Aune, 
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MAISON DE BRONCKHORST 0). 

r. TuiERRY de Bronckhorst, seigneur de Batenbourg et 
d'Anholl^ acquit la seigneurie de Gronsvelddu chef de sa. 
femme, Catherine, dame et héritière de Gronsveld ; il était 
fils de Gisbert de Bronckliorst, seigneur de Batenbourg, 
conseiller du duc de Glèves, mort en 1453, et de Marguerite 
de Gemen,, dame d'Anholt. 

Thierry fut créé chevalier, à Jérusalem j par le duc de 
Clèves en 1450. Il mourut en 1451, et fut inhumé dans 
Féglise des Frères Mineurs à Nimègue. 

IL avait eu huit enfants. La seigneurie de Gronsveld échut 
en partage à son second fils qui suit. 

baronne de Gronsveld-Rellersberg , c^ai épousa Charles-Philippe , baron 
de Broîcb. 

Le titre de comte de Gronsveld est aujoard*hui porte par la famille 
Diepenbroich, dont une branche est domiciliée dans les Pays-Bas, à Brick- 
hoff, près de Grave, et l'autre dans le royaume de Wurtemberg. 

(*) Les armoiries des Bronckhorst, qui se prétendaient issus des anciens 
comtes de Luxembourg , sont de gueules au lion rampant d'argent, cou- 
ronné d*Or, à la queue fourchue. Cette seigneurie appartenait^ dans les 
dernières années du xtiu* siècle, à la famille de Tengnagel, dont «in 
membre, le lieutenant-colonel Arnould de Tengnagel , tué à Vervicq, 
en 1793, est inhumé à Tbôpital Saiiit-Jean, de Bruges. \m^ comtes de 
Gronsveld , de la famille de Bronckhorst , portaient parti : à dextre, 
écartclé aux i et i de gueules au lion rampant d'argent, couronné d'or 
à la queue fourchue, qui est Bronckhotst ; aux 2 et 3 de gueules au 
sautoir d'or, cantonné de quatre forces, qui est de Batenbourg; et sur le 
tout d'or à trois tourteaux de gueules, deux et un , qui est de Gronsveld ; 
i senestre, écartelé aux 1 et 4 d'or au sanglier de sable sur une colline 
de sinopie , aux 2 et 3 d'argent à une rose de gueules boutonnée d'azur 
qui estd'Ëbcrstein. 
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IL Henri de Bronckhorsl et Batenbourg, seigneur de 
Gronsveld, Rimbourg, etc. 

Il épousa Catherine van Alpen, fille et héritière de Jean 
van Alpen, dernier mâle de sa famille, et de Julta de I^m- 
beeck, sa première femme (■). lis laissèrent deux fils et une 
fille. 

III. Thierry II de Bronckhorsl. L'empereur Maximilien, 
par diplôme en date du 24 juin 1498, érigea la terre de 
Gronsveld en comté de l'empire, en faveur de ce Thierry 
qui mourut en 1S08. 

11 avait épousé Gerlrude de Wylich, morte en 1323, fille 
de Thierry de Wylich, seigneur de Diesfort, et d'Elisabeth 
de Bylant de Daren. 

IV. Jean I de Bronekhorst épousa , en premières noces, 
Gertrude de Loe, fille de Jean, seigneur de Loe, et de Mar- 
guerite de Graff de Hasselt ('') dont il eut deux filles. Et en 
secondes noces, Melchiore de Willenhorst, d'une noble 
famille du duché de Clèves, dont il eut un fils, Guillaume, 
qui hérita de Gronsveld. 

#Jean avait abjuré le catholicisme pour adopter la réforme. 

V. GiiLLAUME de Bronekhorst épousa Anne ou Agnès de 
Bylant, fille de Roland de Bylant, seigneur de Spaldorff, et 
de Barbe de Viremond. Il mourut en 4575 et laissa deux 

(') Faune a donné la gdnéalogio des Van Alpen, p. 6. La seigncarie 
ii^A Ipen clait située dans Tëlcctorat de Cologne. 
Faune, p. 2î)7. 
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fils cl une filïe qui épousa Thierry KcUler. Il eut pour suc- 
cesseur son fils. 

VI. JossE de Bronckliorst, mort à la guerre, en 1588, 
sans laisser de postérité. Il avait épousé Anne, fille de Jean 
Comte de Falckenburg, alias d'Ostfrise. Son frère lui suc- 
céda. 

Vil. Jean 11 de Bronefcborst, comte de Gronsve!d, quitta 
la religion réformée et retourna au catholicisme. 11 avait 
épousé Sybille, dame hérilièref d'Eberstein, en Souabe^ 
rainée des quatre filles du comte Philippe d*Eberstein, 
décédé, en 1589, sans postérité mâle. 

Jean mourut, en 161 7, en laissant cinq enfants, trois fils 
et deux filles ^'). 

Le 12 mai 1615, le comte Jean fit soumettre à la corn- 
mi^ion monétaire du cercle de Weslphalie, réuni à Cologne, 
les litres originaux constatant son droit de monnayage. Ces 
titres ayant été reconnus, Hermann Liebert, monnayeurdu 
comte de Stolberg, fut admis comme taonnayeur ou maître 
de la monnaie du comte de Gronsveld ^*). 

Vlll. Juste-Maximilibn, comte de Bronckhorst, de Grons- 
veld, de Rinibourg et d'Eberstein, baron de Batenbourg^ 

(') !• Justc-Maximilien ; 

2* Olto-Guillaoïuc, qui se mcsaUia ; 

3» Philippe, qui épousa Marguerite do Bichorst ; 

4» Gerirudc; 

5« Félicité. 
(') UiRscu, Alunzarchiv, l. Vlll, p. 422. 
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seigneur d*Honepell et de Gohsheim, mort en octobre 1 667. 

II avait épousé Anne-Christine Hardenrath, fille d'Eve- 
rard Hardenrath, bourgmestre de Cologne, mort en fonc- 
tion, le !•' février 1630, et de Catherine Gail, sa première 
femme. 

Justc-Maximilien en eut quatre fils et deux filles (')• 

En 1643, pendant la guerre que les Provinces-Unies ei 
la France faisaient à l'Espagne, un capitaine nommé Cau- 
venberg s'élant mis à la tête d'une compagnie de Hessois, 
surprit le château de Gronsveld. Il s'y fortifia et en fit une 
place de refuge d*où il allait rançonner tous les environs, 
poussant ses courses jusqu'aux portes de Liège et d'Aix-la- 
Chapelle. Ces deux villes levèrent un petit corps d'armée, 
sous la conduite du baron de Kerkem, du colonel Miche, 
du comte de Heere et du bourgmestre Wansoule, à Tefiet 
de déloger ces voisins incommodes. Deux pièces d'artillerie 
ayant fait brèche, la place fut emportée d'assaut, le 21 juillet, 
la garnison passée au fil de l'épée et le capitaine pendu aux 
barreaux des fenêtres du château qui fut entièrement détruit. 

Ses ruines disparurent en 1831 pour faire place à une 
construction nouvelle^ 

IX. Otto-Gullaume, comte de Bronekhorst, Grons- 
veld, etc., vicaire général de l'évèché d'Osnabruck, dernier 

(I) i« Otlo-Guillaumc; 

2» Jean-François, gouverneur de Luxembourg; 
5* Ernest, tué derant Fribourg, en 4678; 
ifi Jean-Philippe, tué également en 1678; 
5o Anne-Justine de Gronsveld ; 
6« Cioirc-Sybillc. 
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descendant màle de sa famille, était né en 1636. Il décéila, 
èlAge de 83 ans, le 26 juillet 1719. 

En 1680, il avait accrédité le licencié Kessel près de la 
commission monétaire du cercle de Westphalie, réunie à 
Cologne. Par décision du 7 septembre de la même année, 
l'admission de ce plénipotentiaire fut ajournée jusqu'à ce 
que le comte eut prouvé son droit de monnayage (*). 11 
parait avoir réussi à faire cette preuve, puisque son frère 
monnayait encore en 1694. 

X. Jean-François, son frère, qui l'avait précédé dans la 
tombe de quelques mois, avait, parait-il, par cession ou 
transmission, obtenu, du vivant de son aine, le comté de 
Gronsveld, car on connaît de lui des monnaies frappées à 
ce titre. Il institua pour héritière sa seconde femme, dont 
il n'avait point d'enfants, Marie-Anne, comtesse de Tôrring- 
Itlenbach. Celle-ci épousa^ en secondes noces, Claude- 
Nicolas, comte d'Arberg et de Valengin, et en eut une fille, 
Marie-Joséphine. 

A la mort de sa mère, en 1738, Marie- Joséphine d'Ar- 
berg hét ita de Gronsveld, sous la tutelle du comte Ignace- 
Félix de Tôrring-Ittenbach, son oncle maternel. 

MAISON DE T0liRlll6-iTTENBACH(>). 

I. MAXiMiLiEN-EMMANtEL, comlc dc Tôrring-Itteubach , 
chambellan et conseiller privé de rékctcur de Bavière, son 

(I) HiascH, t. V, p. 141. 

(') Les TOrrÎDg, originaires dc la Bavière, |K>rtcnt d'argent à trois roses 
dc gueules lK)ulonnccs d'or, deux et une. Les comtes de Tôrring-SeefeM 
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ministre des conférences, président de ta chambre aulique 
et de commerce, grand commandeur de Tordre palatin de 
Saint-Georges, etc., était né le 18 novembre 1715. 

Il épousa, en premières noces, le 3 janvier 1746, sa 
nièce, Marie-Joséphine, héritière de Gronsveld, née le 
14 mars 1722 et qui mourut le 17 février 1754. 

Le 1" mai 1755, Maximilien- Emmanuel épousa, en 
secondes noces , Isabelle Tiiérèse-Charlotle-Walburge de 
Sensheim, née le 15 avril 1740. 

11 décéda, le 13 mars 1773, sans laisser de postérité de 
son double mariage, et son frère puiné lui succéda ab 
mtestat. 

11. Auguste- Joseph-Laurent, comte de Tôrring-Ittenbach 
et de Gronsveld, etc., etc., né le 10 août 1728, mort le 
21 août 1802. 

Il avait épousé, le 9 janvier 1753, Elisabeth baronne de 
Lerchenfeld-Mengkosten, née le 14 février 1731. 

Sous le règne de ce dernier comte, la souveraineté de 
Gronsveld fut, avec bien d*autres, renversée par le grand 
cataclysme de la fin du xviii" siècle , pour devenir un mo- 
deste village du canton de Terbleyt, département de la Meuse- 
Inférieure. 

Par recez de la députation de Tempire, du 25 février i 802, 
§ 24 n® 1, le comte de Tôrring, dépossédé, obtint, en 

portent dcarteld de Tôrring et de Seefeld (d*or à trois losanges de sable eo 
bande), chaîné sar le tout de l^écusson de Mddiing (de gueules à la tenaille 
d'argent). La branche d*lttenbacb y ajoutait un chef de gueules à trots 
bcsanls d*or, pour Gronsveld. Ce chef fut change depuis et remplace par 
les armes de Gutenzell. 
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indemnité de la perte de Gronsveld, Tabbaye de Gutenzcll^ 
sur la rive gauehc de Flllcr, qui fut érigée en comté souve- 
rain. Trois ans après, le 12 juillet 1806, le nouveau comté 
de Gutcnzell fut placé sous la souveraineté du royaume de 
Wurtemberg, par Fart. 24 du traité de la confédération du 
Rhin. 

C en était fait une seconde fois de la souverainelé des 
Tôrring. En 1814, le comte fit de vains efforts auprès du 
congrès de Vienne, pour obtenir d'être réintégré dans ses 
droits de souveraineté. 11 avait à cet effet accrédité, comme 
plénipotentiaire, le conseiller privé, Philippe de Goetz; mais 
l'heure de la réparation n'avait pas encore sonr.é pour lui. 

Que sait-on? le temps marche. Un jour le bienheureux 
village de Gronsveld aura peut-être aussi sa restauration. 

Les deux derniers comtes de Gronsveld, de la famille de 
Tôrring, ne paraissent pas avoir exercé le droit de mon- 
nayage^ mais on connaît de Maximilien-Emnianucl une 
fort belle médaille, gravée par Schega («)• Cette pièce offre, 
à l'avers, le busle du comte, cuirassé et tourné à droite, avec 
le cordon et la croix de Tordre palatin de Saint-Georges. 
Au-dessous : f * a * scuega , autour : MAX * EMANUEL 
S RICOMDETERRING. 

Sev. Dans un cartouche contourné et entouré d'orne- 



C) François -A ndrc Schega, né en 1711, mort à Munich, en 1787, u^cst 
pas mentionné dans la Biographie univerëelle. On trouve daus le caUlogue 
de Welleuheiro, n* i4755, une médaille frappée en son honneur. Une notico 
sur cet artiste et sur les nombreuses pièces qu^il a gravées est insérée dans 
le t. IX de Obef'baf/cnscho Archive fur Bayer ische Geschichte, Munich, 
in-So. La méduillc i!ii comte de Tôrring y figure sous le n« 86. 
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ments en volutes^ un écusson écartelé aux 1 et 4 de Tôrring, 
aux 2 et 3 de Seefeld avec lëcu de Môdiing en abime, au 
ehef de Gronsveld, timbré d^une couronne comtale à cinq 
fleurons et décoré du collier de commandeur de Tordre 
palatin de Saint^eorges : DOMINVS IN GRONSFELDw 
A Fexergue MDCCLXVIII (pi. XVIII, n* 1). 

A. Cabinet de M. Th. de Jonghe. 

Rien n'indique à quelle occasion ni pour quel motif cette 
pièce a été frappée. Elle était peut-être donnée par le comte 
comme souvenir ou récompense, et paraii être fort rare ea 
Belgique. 

MONNAIES DE 6R0NSVELD. 

THIERRY. — iiU-liSl. 

On connaît de ce seigneur plusieurs petites monnaies 
noires, aux types des mites et des doubles mites de Philippe 
le Bon, de Charles le Téméraire et de Philippe le Beau. 
M. Leiewel a donné les suivantes sur les planches inédites 
de ses monnaies seigneuriales. 

1 . Armoiries remplissant le champ , écartelées aux 1 et 

4 de Batenbourg, parti fascé de trois pièces, aux 
2 et 3 de Bronckhorst ayant en abime un petit 
écusson au lion : + WSODR^ BR? : DDS : 

—Croix dans un cercle ....FPA: DO V25:GRVS.... 
B. N. Mite. 

2. Armoiries remplissant le champ comme ci-dessus à 

Texception que Bronckhorst occupe les cantons 1 
et 4 et Batenbourg les cantons 2 et 3 : + ÎTSODR' 
D•BR'D^S^BU^^GR^ 
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— Croix pattée dans un cercle ayant en cœur un G. : 
+ îROIÎSrPK- no V35- GBVSVaiifT. 

B. N. Courte ou double miie. 

0. Même pièce, sauf que les armoiries de Balenbourg sont 
parties de trois forces rangées en fasces. 

B. N. Courte ou double mite. 

4. Mêmes armoiries, mais interverties. Batenbourg aux 

1 et 4, etc. : + rpSODR-BR^ DRS R. 

— Croix coupantla légende : ïHOnS | .nOV35 | . 
GBVS I V.... 

B. N. Miie. 

5 . Armoiries comme au nM : + fPSODB S DB S DTiB S 

BfP'35?G?rr. 

— Gomme au n* 2. 

B. N. Courte ou double mile. 

6. Armoiries remplissant le champ : aux 1 et 4 le lion 

de Bronckhorst, aux 2 et 3, parti de deux forces 
en pal et fasce de trois pièces : + DID6CRI0 : 
DBIVDnSB35GR. 

— Comme aux n**2 et 3. 

B. N. Courte ou double mite, 

HENRI. - 14»l-fi... 

M. Leicwel a fait connaître de ce seigneur la pièce sui- 
vante : 

Dans un cercle, un écu au lion : >h I^SRBICCVS o 

Domm o Da o bbo. 
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— Croix paltc^e, évidée el ayant au cœur un G. : $11012 o 

no25 • PG25 • m • GRORse:. 

B. N. 

Ceue imitation de la pièce de quatre mites de Flandre 
de Philippe le Beau, porte qu'elle a été faite à Gronsveld. 
Plus tard, nous verrons les seigneurs de Gronsveld em- 
ployer, comme presque tous les petits princes allemands, 
l'atelier monétaire d'un voisin plus puissant, pour y faire 
forger leurs espèces. 

JEAN I*r. — HILIBU DU XTI* StiCLB. 

\ . Saint-Martin debout, tenant un drapeau de la main 
droite et une épée de la main gauche; devant lui un 
écu chargé d'une étoile : SANCTVS MARTIN. 

— Lion rampant : MONETA • NOVA • AVREA t. 

GRO. 

OR. Ducat au saint Martin. 

Het Tresoor, etc., fol. H x)er80, 
J.-T. RôBLBB't Ducaten Cabinet, II, n* S3ï(5. 
Lbitzmann, no 7- 
Thaler, Guldene, etc. Strasbourg, 1567, fol. 77. 

2. Saint-Martin debout, tenant la crosse épiscopale de la 
main gauche : SANCTVS MARTINVS. 

— Écu chargé d'une croix ayant en abime un écusson 
de Gronsveld à trois besants : * lOH • D • BRONC- 
BARON- IN -GRON- 

OR. Cnapcoecquei on Cnaepkock, 

Ordonnance et instruction de i633. fol. 0. i recto. 
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3. Saint debout, en costume épiscopal : MELCHI • FVIT 

TIPVS. CHRIS. 

— Dans un cartouche trilobé, un écusson chargé en 
abime d'un écu parti à dextre de Gronsvcld, trois 
besants et à scnestre d'un lion rampant. 

OR. Cnaepkock. 

Ordonnance, etc., même folio. 

L'épouse de Jean de Bronckhorst se nommait Melchiore; 
de là, sans doute^ le nom du saint qui figure sur cette 
monnaie. 

4. Écusson chargé de trois besanis, en haut une étoile : 

MONETA • NOVA • AVREA • GRONSF. 

— Une croix fleurdelisée : * IN. HOC. SIGNO.VIN- 
CIT. CHRIST. 

Couronne d'or. 
Hei Tretoor oft schat van aile de «pecten, etc. ADlwcrpen , 1580. 

In-iî, fol. K. 7. 
LiiTZMARN, no 6. 
Thaler, Guldene, etc., p. 83. 

5. Croix fleurdelisée et anglée de quatre besants : + lOES : 

D : BRONC : LIB : BARO : I : GRO\ 

— Écusson orné , chargé de trois besants ou tour- 
teaux : * MONE + NOVA+ AVREA + GRONSFE. 

OR. Pitlolet. 

Ordonnance et intlruclionê pour les changeurê, Anvers, 1633, 
fol.K verio. 

Cette pièce est une imitation, presque une contrefaçon^ 
des pistolets de Cosme de Médicis. 

6. Saint assis sur un siège a pinacles gothiques, tenant 
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un livre ouvert de la main gauche. Au bas un petit 
écusson au lion rampant : lOS * D * BRO * BAR - 
GRON. 

— Dans un cartouche triangulaire, un écusson chargé 
d'une croix portant en abime Técu de Gronsvcld. 
Dans les angles du cartouche, trois écus au lion : 
.MONE. .NOVA. .AV. GRO. 

OR. Fforin d'or. 

Ordonnance, etc., fol. recio, 
LBiTEMÀifif, n« 49. 
Thaler, Guldene, etc., fol. 8S. 

7. Variété. Ut supra. Sur le petit écusson trois besants 

(Gronsveld) au lieu du lion : lOS. D. BRO. L. BA. 
I. GRO. 

— Dans un entourage à 6 lobes un écu chargé d'un lion 
et dans les angles trois petits écussons : MONE. * 
NOVA. * AV. ♦ GRO. ♦ 

Thaler, Guldene, etc., fol. U. 
LEinMARif, n« 4. 

8. Buste à mi-corps, cuirassé et presque de face : (gre- 

nade) lOES • D • BRONCHORST BARO • IN • 
GRONSFELDT. 

— Deux écus contournés, inclinés et juxtaposés, 
sommés de deux heaumes; celui à gauche, de 
Bronckhorst; celui à droite, de Gronsveld. (Gre- 
nade.)MONE • NO • ARGEN • LIBERI • BARONA- 
GRONSFEL. 

A. Thaler. 

Carie ou /tVf? d*Ânvcrs. 1627, fol. N, d^erso. 
Die ReichelacheMûnzsammlung, n® 368. 
Cabinet de Vienne, p. 362. 
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9. Ln même pièce, au revers : BARONA • GRONSFE. 

LuTZHANir, n« 10* 

Tftalçr, Gutdene, etc., fol. i2, 

Madai, il96. 

10» La même pièce, mais avec : MONE' • ^0' % ARGEN* 
% LIBERl' * BARON' ♦ GRO^'. 
A. 

Die Reicheiêchê Hûnuammlung, ti^ 369. 

LlITZIlAllir, D« 11. 

1 1 . Buste cuirassé, tourné à gauche : (Grenade.) lOËS 4< 

D H- BRONCHORST -^ BARO + IN ^ GRONS- 
FELDT +. 

— Dans un cartouche orné, un écusson écartelé, aux 
1 et 4 contre-écartelé de Bronckhorst et de Grons- 
veld, aux 3 et 3 de Batcnbourg. (Grenade.) M0-«- 
NO+ARGEN+LIBERÏ+BARONA-hGRONSFEL'. 

A» fhaUr. 

Dans It Carte nu lUH d*Anver$, 1^7, fol. N, vereot. 

12. Variété : lOES • D • BRONCHORST * BARO * IN * 

GRONSFELT. 

— MO. NOV. — ARGENT — LIB ^ BAR — 
GRONSF. 

LsiTiMAiiir, n« 9. 

13. Variété : JOES DE BRONC. BARO IN GRONSFELT. 

— MO^E. NO. ARGEN. LIBE BARO GRON. 

LKiTXMAKir, no 8. 

Thaler, Guldene, etc.^ fol. 40. 

Madai, 1647. 

14. Buste ù mi-corps^ cuirassé^ presque de face : (gre- 

2* 8ÉIIE. — TOMB I. 2i 
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nade) lOES . D . BRONCHORST * BARON. IN. 
GRONSFELT. 

— Sur une croix fleuronnée qui traverse la légende, 
un écu écartelé, aux 1 et 4 contre-écortelé Bronck- 
liorst et Gronsveld, aux 2 cl 3 Batenbourg : MO * 
NOV : I ARGENT | LIB. BAR | GRONSFE. 

A. Thaler f\m petit oademi-lhaler. 

Carte ou U*te, etc^ fol. P, i ver$o. 

15. Buste à mi-corps de face : lOES D. BRONCHORST . 
BARO. GRONSFELD. 

— Deux écussons heaumes cl. inclinés. MONE x NO x 
ARGEN X LIBERI x BARONA x GRONS. 

A. Demi-thaler. 

LiiTZMANN, no 12. 

GUILLAUME. ~ 15. .-1575. 

1 . Cavalier armé et heaume galopant & droite et tenant 

de la main droite une épée nue. Au-dessous GRO. 
Autour : •;; SANCTVS /. GEORGIVS -.V 

— Sur une croix fleuronnée un écusson parfi de 
Bronckhorst et de Gronsveld : % MONETA • NOVA- 
AVREAGRONSFEL, 

OR, fipder d'or. 

Iinitalion des Ryden de Gucldi-c 
de Charles d'Egmond. 
Ordonnance, etc., foL 5 ver$o» 
Lbitimaiin, ii« 5, p. 171. 
naler, Guldene, etc., 1567, fol. 84. 

2. Cavalier au galop à droite ^ tenant de la main droite 
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un glaive : STÎRGITVS ♦ GEORGIVS ♦ JH 
— IliE; dessous GRO. 

— Écusson parti sur une croix ornée et fleurdelisée t 

sint * RomER oommi beredi. 

A. Snapphaen, RR» 

A»pii., III, »S6. 
WBLLnniiiif, II, 2. 889i. 
LiiTZMArrir, n» 16. 

Variélé. Exergue GRN pour GRO. 

— MILES pour MILE. 

A. 

Lbitzmann, no15« 

Thaier, Guident, etc., fol. 45. 

Idem, plus petite. 

— La croix non fleurdelisée. 

A. De'mi*4naphaen» 

Rbig, Munzboek, fol. 66. 6, 
Lbitzharv, no 17. 
Attribuée par Leilsmann à Guilkumc et par Wcllenhcim h Jean» 

Buste à mi-eorps, de face, et la lélc couverte d'un cha- 
peau rond : + GVIL. D. BRON. BA. L GRO. ET. 
RÏN. D. I. ALB : 

— Dans un cartouche formé de volutes ou d*ornemenls 
enroulés , un ccu ovale parti de Oronckhorst et de 
Gronsvcld : + SIT. NOMEN. DOMI\L BENE. 
DICTVM. + 

A. Pièee de la grandeur des Tes* 

tom, 30 centimètres. 
Carie ou lislti d'Anvers de 1627, fol. P 2. 
Wkllbrhbim, II, 2, 8892. (Il la désigne detni-écu de 12 *o/*, R.) 
LEmiiAKN, n<» 13. 
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^». Variété, i côté de te tèle * 12 ♦ STU. 

Légende : GUIL. D. BRON. BA. IN €ttO. (R.) li\ 
D. J, ALP. Des roses entre les nrK)ts<lc la légende. 

Thalor, Culdenejde., fol. ii. 
Appel, Ut, 585. 

liEITZMANlf, 1)0 ti. 

JEA^ï II DE BRONCKHORST. — I588-I6t/. 

i, lîcusson écarlelè de Bronekhorst et de Batenbourg, 
ayant en abime un petit éeu à trois besants de Grons* 
veld. Dans le champ deux roses : lOES • COMES* 
D • BRONCHORST ET. 

— Un lion surmonté d'une couroime et entouré de 
trois éeussons, deux au lion et un aux Irois besants: 
IN • GRONVELT • BARO • D • BATO • ET R. 

C. Liard. 

Celle pièce^slt gravée dans les monnaies seigneuriales de M. Leiewel. 

a. Même type, sans les roses : lOES • D • BRONCHORST • 
COMES. 

— Trois ècussons, deux au lion et un en pointe avec 
trois besants y surmontés d'une couronne : IN * 
GRONSVELT • LIB BARO • IN • BAT. 

c. Linrd^ 

Dansie placard du^ uovcmLrc V&M, 
Lbitemarn, n« 19. 

3. Tète de proûl à gauche, avec la fraise à Tespagnole : 
lOES COMES- DBR — N. 

— Écusson couronne, écartelé de Bronekhorst et Ba- 
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lenbourg, avec Técu de Gronf^vcld en abiinc r 
GROKS • • A • • U • • • BAKO • • D • BAT • • • 

G. . Liard. (I^a collcclion.). 

l^jtiT^MANif, no 18.. 

^USTE-MAXIMILIEN. - 1617-1667; 

t. Le télragramme hébreu dans une gloire; au-dessous^ 
en quatre lignes : ESVRIENTES IM | PI.EVI'P 
BOPHS ET I DIVITES DIMI | SIT • INANES; 
autour, entre deux grèneiîs : (A • DOMINO -^ 
FACTVM • EST • ISTVD) IVSTVS MAXIMILIA^ 
NVS • EX • ANTIQVA, 

— Éeusson sommé d'une couronne de comte, parti, à 
gauche, écartelé aux 1 et 4 de Bronekhorst , aux 
2 et 3 de Batenbourg, avec un petit écu de Grons- 
veld en abime; à droite, écartelé aux 1 et 4 du san- 
gKer d'Eberstein, aux ^et 3 d'une rose quintcfcuille ; 
autour, dans une double légende : ^ BKONCK- 
HORSTIANORVM • COIVHTVM • FAMILIA • 
COM • HV • GRONSF • ET ♦ EBERST • L • B ' 
IN • BATTENB • • IN • ALPEN • ET • HON^ 
NOPEL. 

A. Th^fer, 

LtiTSUAif 11 , no ^ . 
Madai, n» 1698. 

Des numismates allentands et, entre autres, lauteur du 
Thaler-Cabinely Leipzig, 1735, n* 1084, prétendent que 
cette médaille ou plutôt ce thaler a été frappé par Juste- 
Maximilien en mémoire ou à l'occasion de la mort de Marie 
de iVlédicis, décédée à Cologne, dans Thôtel de Gronsveld, 
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le 3 juillet 1G42. Nous ne savons sur quoi repose cette 
opinion. Les légendes de celte monnaie ne nous paraissent 
avoir aucun rapport direct avec la mère infortunée de 
Louis XIII. J domino factum est istnd, c'est le dei gratia, 
sous une autre forme^ qui précède les titres de Juste-Maxi- 
milien. Vemnenlet impkvit bonis est un de ces adages 
vagues tirés de l'Écriture (*), si fort à la mode à cette 
époque. 

Si Ion en croit les historiens, la reine de France était, à 
Cologne, dans un tel dénùment qu'elle manquait même de 
bois pour se chauffer. Est-il croyable que le comte de 
Gronsveldy son hote^ aurait tenu à conserver, par un mo* 
nument numismatique, le souvenir d'une hospitalité si peu 
princière? Ajoutons enfin qu'on trouve des exemplaires de 
cette pièce avec la date (1658) formant une cinquième ligne 
de l'inscription de l'avers (^). On aurait donc continué à la 
frapper i 5 ans après l'événement auquel on veut qu'elle 
fasse allusion. Nous devons avouer cependant que celle 
qui est décrite dans le T/ialef^'-Cabinet porie^ au contraire, la 
date de 1642, date qui aura sans doute donné l'idée de cette 
attribution. 

2. La même pièce avec 1642. 

Lbitzharn, n« 20. 
Cabinet de Vienne, n» 562. 
WiLLBifBBiM, t. II, p. 2, n» 8895. 
Db Rbnbssb, III, 26833. 

3. La même pièce, mois avec . IVST • MAXIMILIAN« • 

(1) Évangile selon saint Luc, chap. I, v. 53. 

(») Die Reicheltche JUiinzsammlung, VI Thcil, n« 570. 
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COM • A • BRON • IN GRONS • ET— 1658 ♦ 
au bas de l'inscription. 

— Une seule légende : « EBËRST • L • B • liN ♦ 
BATTENB • ET • RIMB • D • IN • ALPEN • ET • 
HONNEPPELL. 

A. TTuUtr. Dans lacolleetion dcS. E- M. de 

Reicbel à Saint-Pétertbourg- 
De Rsnu», III, 20884. 

LlITIMMIR, O* 22. 

Hadai, 11,4197. 

Madai observe qoe ces ëeas ont <té frappés sur on éea de Hess» 
dont on distiogoe enoore la l^ende sur plusieurs eiemplaircs. 

i. Écusson écartelé sommé d'une couronne : MO. AVR. 
JVS. MAX. C. A. BR. IN. GR. ET. EB. 

— Au milieu : 1657 — IVSTVS — VT — PALMA 
FLOREBIT. 

LégendeL.B.IN. BAT. ET. RIM. D. IN. ALP. ET. 
IION. 

Ducat, 
GOOTHB, D* 1267. 

Lbitimann 9 no 23. 
Ce ducat se trouve aussi avec la date de 1641 . 

KôHL»^ Dtêcaten^Cabinet, n» 2330. 

6. Armoiries écartelées : JVSTVS, MA. CO. I... GRO... 

*- Buste couronné tourné à gaudie : FERDINA.\- 
DVS III. ROM. IMP... 

c. Liard. 

AnuLy n« 215, & Tarticle Batenburg, 
Lbitzmarn, Nutnismatische Zeitung, 18ii, p. 128, n» 154. 

6. Un aigle regardant à gauche, les ailes éployées ; des- 
sous 3—8 (1638), 
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— Dans un cerde : IlII : Légende .• BRO. C. IN* 
GR. 

c. iiiard. 

toTSMANif, n* !25, cl 1835, p. 47. 

7. La même pièce, mais au revers MON. BRO« IN G. C. 
avec un pelit éeussoQ. 
Leitzmann, no 26. 

a£AN-FRANÇOIS, hoit ls 8 at«m. 1719. 

1 • Écusson couronné, parti et écartelé dans chaque par-> 
tîe, avec un écusson en abfme sur la partie droite : 
JOAN • FRAN, COMES . A N. BRONCKHORST , 
INGRONSFELDT., 

-^ Au milieu : Va au-dessous 16 — 88. Au-dessus un 
cheval en contre-marque : ET. EBERT . L. B. IN . 
BATTENB . ET . RIMB. D. IS . ALPEN . ET . 
HONNEPP. 

Fiorin ou doMe tiers <U Thaler^ 
LiiTZMAirif, no 27. 

3. Variété sans la contre-marque. 

— EBERT . L, B . IN . BATTENB • ET . RIMB . 
D. IN- ALPEN. ET. HO. 

LfiTiicAiiif , no 28. 

3. Variété avec EBERST et HONNEP, 

LSITIMAIIN, no 29. 

4. Écusson couronné : lOAN : FRAN : COMES . A. 

BRONCKHORST . IN GRONSFELT 1692. 
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->- Emre deux paknes le chiffre £. ^O. courennë; au-< 
dessous ^/a dans uo éeusson ovale : EBERST . L.B^ 
IN. BATT tf — RIMB . D. IN. ALP ET HONN. 

A. Pouble tiers de thatvr. 

LBiTIMANN, n« 31^ 

Cabinet de Vienne, sapplëment, p. 19. 

Madai, n« ii98. 

Die Reiehelêche Mûnzsammlung, ete., n» 390. 

5. La même pièce avec Vannée 1693^ 

De RiiffssK, m, no 26899. 

C. Mêmes types et légendes, mais ta valeur Vs^ au lieu 
de % 

Tiers de thater. 
LBiTfMAMN, no 32^. 

7. Éeusson couronné : • lOAN : FR : COM • A • BR : 

IN • GRONSFELDT et EBERS. 

— Entre deux palmes le chiffre (0. lH. G. (?) cou- 
ronné; au-dessous dans un ovale (Vs) : L * B * IN * 
BATT : et RIMB • D • IN • ALP et HÔ- 

A. Tiers de Ukaler. 

Cabinet de M. le O de Robiano. 

Le chiffre, que nous supposons être (D. lR>. O., pourrait 
bien être le même queceluique M. Leitzmann a lu, £. -^G. 
Il est assez difficile de dire quelles sont les lettres, et sur- 
tout toutes les lettres, que ces contours entortillés peuvent 
former. 

8. Éeusson couronné : * lOAN : FR : COM : A : BR : IN • 

GRONSVELD ET EBERS. 
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— Dans le champ l; en-dessous 1688. 4t L * B * IN 
BATT : ET • RIMB : D . IN . ALP : ET BONNE. 

A. Tiers de Ihaler, 

Die Rekheisehe MûM9ammluna, t. VI, no 589, p. 5Qi. 

9. Buste cuirassé, à droite , derrière un chiffre : JOAN * 
FRANC : EX . ANTIQVA . BRONCKHORSTIA- 
NOR. 

— Armoiries couronnées et accostées de 16— 93 P. N. 
Au-dessous entre deux parentliôses (%) : GRONS- 
FELDIANORVM COMITVM FAMILIA. 

A. Double tiert de thaier. 

LllTZMAKN, n«3i. 

10. Mêmes types et légendes, mais sans les lettres P. N. 
sans le chiffre %, et avec 16—94. 

A. ThalûT. 

LiiTZMAnir, n«320» 

R. Cbalon. 
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QUELQUES 

MONNAIES INÉDITES DU XI» SIÈC 

TWLAWWWBMB A MABSTaiCHT. 

Pl. XVir, pia. i A G. 



Joachim et mieux encore M. Perreau ont démontré 
manière la plus évidente que les numismates franc 
ceux des Pays-Bas avaient eu grandement tort de 
passer, comme frappées à Utrecht, les monnaies p( 
Trajectum ('). Il est maintenant constant et reconnu qi 
appartiennent à Maestricht. Nous attribuons donc è 
ville les monnaies suivantes qui portent la même lég 
et qui ont été communiquées par notre ami, M. Thoi 
le savant conservateur du Musée d'antiquités et de 
naies à Copenhague. 

CONRAD LE SALIQUE. 
10241039. 

i. Jv, CVONRD'REX. Buste couronné de face. 

Bev. + STIAIARELG- {Xpistimia religio). T 

portant : T — RA— lEC— XV. {Trajeciwn, 
(PI.XVII, fig. 1.) 

Ezempl. uniqtie du cabinet ilc M. Tl 

(') JoACBiM , Neuei'ôffnet Êlùnzcabinct , t. III , p. 197. — Revti 
nnmiamalique belge, t. Il, p. 334. 
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2. Jv. X CV... DVDN. (Domims Nosler?) Proûï droit. 
JRev. + TRAIEGTVM . Croix dans uo grènetb. AR. 
(PI. XVU, fig. 2.) 

Cabinets de Copenhague et de H. Tfaomsen. 

Il existe quelques variétés, mais très-insignifiantes, de 
cette dernière pièce. 

Les dépôts dont ces monnaies faisaient partie prouvent à 
révidence la justesse de ces attributions. 

HENRI III. 
1039-1054. 

s. Av. ...EN..2C....S(Henricus?) Buste couronné et barbu 
de face. 

Bev. TRA Temple AR. (PI. XVII, fig. 3.) 

Cabinet de M. Tbomsen. 

4. jév. HEN...VSR... Tète couroanée de face. 
Rev. ... RA....M Temple AR. (PI. XVH, fig. 4.) 

Ibid. 

Il ne sera peut-être pas inutile, pour fixer l'attribution de 
ces monnaies , de faire observer que leurs avers ont une 
grande analogie avec ceux des monnaies de Henri III frap- 
pées à Tiel. 

5. Jv. + SCS LAMBGRTVS GPS. Profil droit dans un 

grènetis. 
Rev. + TRAISCTVM. Alpha et oméga suspendus entre 
deux croisettes. AR. (PI. XVII, fig. 5.) 

Cabinets de Copenhague et de M. Thomsen. 
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6. Av. : StS LAMBE. — Profil droit. 

Eev. TRAlECTy\.. C.IV(civilas?) AR. (PI. XVII, fig. 6.) 

Cabinet royal de CopcDhague. 

Les quatre premières moanaies sont indubiloblemeni 
royales ou impériales ; et leur explication n'est pas difficile, 
quand on sait qu'une partie de la ville de Maestricht était 
passée aux ëvéques de Liège, et que Tautre partie était restée 
aux empereurs d'Allemagne , qui ont continué d*y faire 
frapper monnaie. 

La cinquième monnaie et la sixième ne sont pas aussi 
faciles à expliquer. Pourquoi portent-elles le nom de saint 
Lambert et non celui de saint Servais, patron de Maestricht? 
Pourquoi ne portent elles pas un nom d'empereur ou un 
nom d'évèque? 

Nous allons essayer de donner, en quelques mots, la 
solution de ces questions. 

Comme nous le disions tantôt, une partie de la ville de 
Maestricht, c'est-à-dire la paroisse de Notre-Dame, était 
passée aux évéques de Liège, ou,. comme on le disait en ter- 
mes du temps, ag patrimoine de saint Lambert. L'autre 
partie, la paroisse de St-Scrvais, était restée aux empereurs, 
et fut ensuite donnée aux ducs de Brabant; de sorte que la 
partie impériale de Maestricht qui devint plus tard la partie 
brabançonne, était plus spécialement consacrée à saint Ser-. 
vais, tandis que l'autre était regardée comme le patrimoine 
de saint Lambert. Il y avait donc des monnaies impériales qui 
portaient le nom de saint Servais ; celles qui étaient frappées 
dans le patrimoine de saint Lambert devaient , au contraire, 
porter le nom de ce saint. Nous citerons à 1 appui de notre 
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opinion la monnaie de Henri Vqui porte le nom de saint Ser- 
vais et qui appartient incontestablement à Maestrieht(')} une 
monnaie de Jean III; due de Brabant, une autre de Wenees- 
laS; pièces qui portent le nom de saint Servais. Nous citerons 
encore un sceau de Maestricht (•) sur lequel se trouvent h la 
fois saint Servais^ pour la juridiction brabançonne, et saint 
Lambert, pour la juridiction liégeobe. Saint Servais y est 
reconnaissable par la clef qu'il tient en main et qu'il reçut, 
selon la légende, de l'apôtre saint Pierre (*). 

Le même saint figure encore sur une monnaie impériale 
inédite qui appartient à M. Westerman de Bielefeld. On y 
voit le nom de saint Servais et un buste à tête nue tenant 
une clef, emblème du pouvoir temporel ou spirituel. Cette 
elef devint en quelque sorte la personnification dé saint 
Servais; elle passa dans les armoiries du chapitre, et prit 
place sur les monnaies impériales frappées à Maestricht vers 
la fin du xu* siècle (<). 

Quant à la question de savoir pour quel motif on n'y voit 



(>) Revue de ta numismcUique belge, t. II, pi. IV, fig. 1, et pi. VII, (Ig. 6. 

(') Messager des sciences historiques, 1851, p. 226. 

O Acta Sancforum, Mai, t. III, p. 216, D. 

(*) Voy* celto monnoM, pi. VII, fig. 8 du tome II de la Revue* — Plu» 
sieurs exemplaires en furent trourds dans le dëpôt dét*ouvert à Ny et 
dont II. de la Fontaine a rendu compte dans les Annales de la Sociëlë 
archéologique d*Arlon. 

Ils étaient accompagnés d'autres monnaies impériales qui, d'après leur 
type, leur module et leur poids, appartiennent à la Belgique. 11 est i 
remarquer qu^aucune monnaie étrangère au pays de Liège n*était comprise 
dans ce dépôt, sauf quelques monnaies de Brabant. M. Perreau avait donc 
grandement raison quand il attribuait à Maestricht les monnaies impé- 
riales portant h Tavers le mot GLAVIS. 
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pas de nom d*un empereur ou d*un évéque^ on pou;*ra 
expliquer leur absence parce que ces monnaies sont proba- 
bloiiieiH UB type de transition entre le type impérial et le 
type épiseopal pur. 

Les monnaies n"*' S et 6 faisaient partie d'un dépôt dont 
les pièces les plus récentes n'étaient pas postérieures à 
1070. 

Ch, Piot. 
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NimiISBIIATIQIJf: LiniBOVRGEOISE. 



ONE lONNAIB DS REiNADD I"^ SIRE M PADQOIMNT. 



M. De Cosler, à qui le sort semble avoir réservé la faveur 
d'exhumer toute la série des monnaies fauquemontoiseS} 
vient d'acquérir, à Paris, un magnifique florin d'or, ail type 
du florin de Florence, portant à l'avers l'efGgie de saint Jean, 
debout, entourée de la légende «Sx I0H2ÏNNES • B • V. 
Au revers une grande fleur de lys avec Tinscription : 
* R N2 D: D2 — V25LKa^B^ (ReNo/dtis Dominus De 
YALKEnBorg). 

La suite des sires deFauquemont présente deux seigneurs 
portant le nom de Renaud; l'un, fils puîné de Waleran II, 
sire de FauqUemont, posséda la seigneurie depuis 130S 
jusqu'en 1332; l'autre fut Renaud de Schoonvorst, qui 
acheta la seigneurie de Fauquemont en ISSi et la céda la 
même année au duc de Juliers. Auquel de ces deux Renaud 
le florin d'or acquis parM. De Coster doit-il être attribué ?.... 
La solution de cette difficulté parait, au premier moment, 
assez embarrassante. Cependant un coup d'œil jeté sur la 
biographie de nos deux Renaud, aidera à trancher la ques- 
tion, en permettant de faire l'attribution de ce bijou numis- 
matique avec un certain d^ré de certitude. 
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Le premier Renaud hérila de son frère aîné, Thierry III, 
mort en 1305, sans laisser de descendants, les seigneuries 
de FatMiaemont, de Montjoie, de Saint-Vith et de Butgen- 
bach, ainsi que la sous>avouerie de la ville d'Aix-la-Chapelle. 
Il épousa en premières noces Marie de Bautersem, et en 
secondes Elisabeth, fille de Gérard IV, comte de Juliers. 
En 1310, Renaud assista le comte de Juliers dans sa que- 
relle avec les habitants d'Aix-Ia-Chapelle, qui, pour obtenir 
la paix, durent accepter d'onéreuses stipulations en faveur 
des deux alliés. Comme vassal du duc de Brabant, Renaud 
fut au nombre des seigneurs qui apposèrent leurs sceaux 
au testament de Jean II et aux ordonnances de Cortenbcrg. 

Le sire de Fauquemont aida ensuite Tévèque de Liège 
Adolphe de la Marck à faire la paix avec ses sujets révoltés. 

Renaud, en prenant, en 131 é, parti pour Frédéric d'Au- 
triche, compétiteur de Louis de Bavière au trône impérial, 
se brouilla avec le comte de Juliers, qui, après l'avoir fait 
prisonnier dans une escarmouche, le força à lui céder la 
sous^avouerie de la ville d'Aix-la-Chapelle. Il parait qu'en- 
suite ils se réconcilièrent et que l'union de Renaud avec la 
fille de Gérard IV scella le traité. 

En 1318, Renaud rompit avec le due de Brabant en 
rançonnant les marchands qui sortaient de Maestrichi, et en 
ravageant les propriétés des habitants de celle ville. L'im- 
prudence du sire de Fauquemont lui valut de voir ses sei- 
gneuries mises à feu et & sang, et de perdre la ville de Sit- 
tard et le diàteau de Heerlen qu'il dut céder au duc Jean UL 
Une infraction au traité amena la captivité de Renaud que le 
duc de Brabant retint prisonnier à Louvain et au château 
de Genappe jusqu'en 1326. L'amitié qu'éprouvait pour 
2« tiaii. — TOMB 1. 2ti 
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Ronniic] Jean de Luxembourg^ roi de Bohème, le porta h 
plaider sa cause auprès du due de Brabant^ dont il parvint 
Ài calmer te ressentiment, te sire de Pauquemont fut mis en 
liberfé. A peine rentré dans le domaine de ses pères, Renaud, 
âidè par le roi de Bohème, renouvela ses hostitilés contre le 
liuc de Brabant; la guerre qui s'ensuivit dura jusqu'à la 
fnort du sire de Pauquemont, tuè en 1332, pendant le si^ 
^ue le due de Brabant était venu mettre devant le château de 
Monljoie où Renaud sétait réfugié. 

Le second de nos Renaud , Renaud de Schoonvorst , 
après son mariage avec la veuve de rhéritière du sire 
d'EIsloo, aciieta en 1354 la seigneurie de Pauquemont de 
Philippotte de Pauquemont , épouse de Henri de Plandre , 
sœur et héritière de Jean , dernier sire de Pauquemont , 
mort sans descendants en 1353. Mais comme Waleran de 
Pauquemont sire de Born, cousin germain de Jean, sire de 
Pauquemont, revendiquait sa succession et s'opposait à Fin- 
vestiture de Renaud de Schoonvorst comme sire de Pauque- 
mont, celui-ci, craignant de s'attirer de graves désagréments 
en conservant t»elle seigneurie , la céda la même année i 
Guillaume, duc de Juliers, en échange de la seigneurie de 
Caster. 

Il est peu probable que Renaud, sire de Schoonvorst, 
pendant les quelques mois qu'il eut la seigneurie de Pau- 
quemont, y ait fait frapper la belle monnaie d'or de M. De 
Cosler, lui, qui dans sa seigneurie de Siehen, qu'il posséda 
depuis 1358 jusqu'à sa mort, ne fit fabriquer que des gros 
d'argent qu'on rencontre assez fréquemment dans les cabi- 
nets de nos numismates. Il est beaucoup plus rationnel 
d'attribuer ce florin d'or à Renaud de Pauquemont (1305 
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à 1332). qui fut un dynnste bien plus puissant que le 
sire de Schoonvorst, tant par l'étendue de ses possessions 
que par le rôle chevaleresque qu'il joua pendant sa vie 
entière ('). D'ailleurs, Renaud, sire de Fauquemont, fut le 
contemporain des premiers princes belges qui monnayé* 
rent au type du florin de Florence (Louis de Ncvers ou de 
Crécy, comte de Flandre de 1322 à 13iG; Jean, roi de 
Bohême et duc de Luxembourg de 1 309 à 1 346, et Jean III, 
duc de Brabant; 1312 à 1355). H n'est pas douteux même 
que Robert de Béthune, 1305 à 1322, n*ait frappé ace type: 
n'est-ce pas la monnaie d'or que l'ordonnance du 1 5 jan- 
vier 1315 nomme Mantelet de Flandre? 

Il est même probable que c'est par suite des relations 
d'amitié qui existèrent entre Renaud de Fauquemont et le 
roi de Bohême, que Renaud fit frapper une monnaie d'or 
presque identique à celle que le duc de Luxembourg fit 
forger et qui est évidemment la première fabriquée à ce 
type dans la Belgique (•). 

A, PEnRE.U'. 
ToDgres, le 94 décembre 1 85i . 

(1) Hemricoart le nomme dans fon Miroir de$ noblei, lo plus brave et le 
plus eounigeuz de tous les Flamands. 

(') Ce florin de Fanquemont est identiquement semblable de fabrique, 
de style et même de marque monétaire à celui WILHELMUS DUX, qu*on 
ne peut- attribuer qu^au duc Guillaume de Juliers on au duc Guillaume 
de Btrière-^inauty qui tous les deux ont commencé à régner en 4S66. 
Cest un argument bien fort en faveur de Renaud de Schoonvorst. 

{Note de la rédaction,) 
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INONMIE DIRNOLD, SEIGNEUR DE STETR, 

FRAPPÉB A KARINIA (?). 
Pt. XVIII, H* 2. 



titon lieatiiiié, type du boddrager de Louis de Maie ! 
3TBR0 liVDVS : DSI f GB2Î f DRS 

srrecin.. 

— Grande croix coupant lès deux légendes : flîOIÎ | 

«rrro I I52ÎB I mis. — * Bsns.. i ... : 

O : VS I RW: I : NO | flîINS f D. 

B.B. 1 M. Cabinet de M. Serrure. 

Cette pièce offire un nouvel et curieux exemple des sub- 
terfuges qu*on employait dans rimitation des monnaies. Ce 
n'était pas assez, pour les petits seigneurs, de reproduire 
les types et quelquefois les armoiries des princes plus puis- 
sants; il fallait, à J'occasion, dénaturer les noms pour les 
faire ressembler à ceux des pièces originales. 

Arnold deSteyn, qui, ainsi que son voisin, Thierry-Loef 
de Homes ('), imitait les boddragcrs de Louis de Maie, vou- 
lait avoir une légende qui commençât par liVDOVIQVS. 
^moUhtê ne ressemble guère à Ludcmcm; mais on ne s'ar- 
rêtait pasà une pareille difficulté. Au lieu de placer le nom 
à lendroit ordinaire on le coupait en deux. TîBnO se 

(•) Revue de la numismaiique belge, t. !«', 2« série, p» iiS. 
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incitait avant le commencement simulé de la Tégende, qui 
alors, à l'aide d'un V intercalé, devenait li VD VS j le tour 
était fait. On avait ainsi les trots premières lettres sembla- 
bles à celles des bons boddragers, et le peuple, qui n'était 
pas numismate et savait à peine lire, aeeeptak pèle-mélë res 
pièces de Flandre et celles de Sleyn. Or, comme les pièces 
de Steyn sont à un titre beaucoup, plus bas que celles de 
Flandre, peut-être de moitié, on obtenait par cette indus- 
trie un bénéfice qui n'était ni modéré ni honnête, mais qui 
devait faire une des principales branches de revenu pour les 
petits dynastes d'alors. 

Steyn ou Stein, commune de la province hoMandaise de 
Limbourg, canton de Meerssen, arrondissement de Maes- 
(richt, à 2 lieues et % nord de cette ville, sur la rive droite 
de la Meuse, était autrefois une seigneurie considérable du 
pays de Liège, dans le comté de Looz. Sa possession fut 
plusieurs feie^ contestée à l'évéque par les roîs d'Espagne, 
co-seigneurs de Maestricht, puis par les ÉlaU-Géaéraux 
des Provinces-Unies. 

Les sires de Steyn, d'après Fopinion la plus accréditée, 
provenaient d'une branche de la maison de Looz. Arnold, 
celui à qui on doit attribuer le demi-boddrager, vivaii dans 
le dernier tiers du xiv' siècle. Il figure, sous Jean III, parmi 
les vassaux du Brabant et esl qualifié de sire de Steyn, 
Plancenoit, Ohain, etc. (*)• 

Sa fille, héritière ec dame de Steyn, épousa Daniel de 
Merwede, chevalier, et fit ainsi passer Steyn dans celte 
famille. 

(•) BuTKBNf , Trophées du Brabant, liv. IV, p. 455. L*écusson d*Arnold 
porte le n» i3. 
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On connail une mite (monnaie noire) de Jeanne de Mer- 
wede, frappée à Stein (')• Cette Jeanne, petite-CIle de 
Daniel, fut mariée à Philippe^ sire de Spangen^ dont elle 
ne laissa pas de postérité. Elle avait suceédé à sa sœur, 
Marguerite^ épouse de Guillaume de Brederode, décédée 
aussi saps enfants, en ) 451 . Les mites de Jeanne sont donc 
postérieures à cette date. 

La seigneurie de Steyn passa ensuite, et nous ignorons 
par quelle transmission, aux barons de Batenbourg de la 
maison de Bronckborst. En 1628, Ernest de Groesbeeck 
prenait le titre de seigneur de Steyn ^ Belvaux, Vieux* 
Sart, etc. (''). Aujourd'hui le château de Steyn appartient à 
M. Dejaer, de Liège. 

11 ne nous a pas été possible de découvrir quelle est la 
localité^ village ou château, qui se cache sous le nom latin 
de Karma ou Rariiiia. On ne doit naturellement la cher* 
cher que parmi les possessions d'Arnold. Une ressemblance 
de nom, comme Keer, près de Maestricht, Raeren, près 
d'Aix-la-Chapelle, ou le château de Raur, près de Meerssen, 
ne sufGt pas, si Ton ne prouve que cette terre a appartenu 
à Arnold, et de plus, qu'elle était franche ou impériale. 

Le cli&teau de Raur, s'il réunissait ces conditions^ nous 
paraîtrait, à cause de sa proximité de Siein, devoir être 
préféré à tout autre endroit, et c'est aussi l'opinion de 
M. Perreau qui a fait une étude spéciale de la numismatique 
Umbourgeoise. Mais il resterait à prouver que les sires de 
Stein ont possédé le chs^teau de Raur. 

R. Gbalon. 

(') Revue de la numismatique hdgcy t. l«r, p. 152. 
(') LfcROY, Topoffraphiu Gallo^Brabanliœ, p. 151. 



Digiti 



izedby Google 



— 3ai — 

CONRAD BLOC. 

(Cilëde 1577 à lîJDî).) 



La pairie do Conrad Bloc, Tun des meilleurs graveuYs de 
médailles du xvi* siècle, nous est inconnue. Plusieurs écri- 
vains (*) ont supposé qu'il vit le jour en Allemagne. Nous 
sommes porté h le croire belge, natif de Gaud peut-ôlre, 
ville qu'habitait au moyen âge une famille d'artistes de ce 
nom, dont un des membres qui vivait en 1598, fut sculp- 
teur, et un autre orfèvre et priseur du métier, en 1430. Un 
Godefroid Bloc, de Bruxelles, reliait les livres de la duchesse 
Jeanne de Brabant et du duc Wenceslas, et Louis Bloc est 
un autre relieur belge du xv** siècle. Le nom de Bloc se 
rencontre d'ailleurs très-fréquemment dans les documents 
du xv* et du xvi** siècles. 



{*) Voici comment H. C.-P. Sbbrork 8*cxprime à propos d« cet arlislc : 
« De aitvoering dèzer medaillen is zeer ieurîg en hccft de grootste over- 
« eeokomst met den trant van Koennad Bloc, waaruit men xeu kunnen 
» onderstellen, dat d«ze laatste voor den meester van Jan de Montfori le 
9 bouden zy. Bloc leelde, soo als men weet, in Belgie, doch or hy aldaar 
« dan wel in Duitschland gcborcn is, blyft onzekcr. Hy sneed z^ne me- 
• daillen op staal, en behandelde by voorkeur het porlret, waarin hy de 
« gelykenis met eene deflige uitwerking wtst to paren. » ( VificHia, 
Hiêiorisch (ydschrifl; Utrecbt, 1842, bl. 2, article intitulé: Over de 
bdgische medaillen-gravêurs,) — Voy, encore Bouirthal, Skizzen zur 
KumigeMchichle der modemen Medaillen-Arbtit; Berlin, i840, bl. 182-185 ; 
etPiBTao Zaki, Enciclopedia crUico-ragionala sulU belle arli; Parma , 
1819-1824. 
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Les recherches auxquelles nous nous sommes livré pour 
trouver quelques détails sur la biographie de Conrad Bloc 
n'ont obtenu aucun résultat. Zani dit qu'il gravait toutes 
ses matrices sur acier. Grâce au soin que cet artiste a pris 
de signer la plupart de ses œuvres, nous avons assez de ren- 
seignements sur ses travaux. Les plus anciens connus remon- 
tent à 1577; à l'époque de la pacification de Gand, alors 
que la guerre entre Philippe II et Guillaume le Taciturne 
fut un instant suspendue. Il grava cette même année huit 
médailles {*) pour le prince d'Orange, qui représentent 
toutes son portrait en profil à l'avers avec la légende sui- 
vante : 

GVILEL • D • G • PR • XVRMC/E • CO • NASSAV • 1577. 

.A. 

COBN • BLOC • F. 

La légende que nous donnons ici est celle de la plus 
gi*ande des médailles : elle ne diffère des autres que par le 
nombre de lettres. En analyser une c'est donc faire la des- 
cription des autres. Cinq de ces médailles, dont le module 
varie de 31 V2 à 32 Va» 35, 37 V2 et 44 millimètres^ offrent 
au revers le buste en profil de Giarlotte de Bourbon, femme 
de Guillaume, entouré de cette inscription en français : 

CHARLOTTEDEBOVRBONPRDAVRENGE- 1577. 

Van Loon n'a jamais vu, en nature, la troisième de ces 
pièces. Il l'a copiée pour son ouvrage d'après le portrait de 
Chrétien Huyghens, auquel un exemplaire d^or fut donné 



(^) Toutes sont gravées dans Van Looii, Histoire métaUiqne, sept t. !«', 
p. 236, cl la huitième p. 289. 
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en 1581 par le prînee d'Orange pour le récompenser cTim 
immense service que mentionnent ces mots gravés sur k 
tranche : 

MANDATI STRENVE EXECVTI MONVM. 

Au revers des trois autres, qui ont 42, 36 et 29 V2 miî- 
timélres de module, on voit un nid d'afcyons flottant sans 
danger sur une mer agitée par les vents, et cette ïégcnde : 

SiEVlSTRANQVILLVSlNVJNDIS. 

H n'est pas douteux que G>nrad Bloc ait obtenu, à Toe- 
casion de la paix , la permission de séjourner dans les pro- 
vinces dites rebelles où se trouvait le prince d'Orange et sa 
famille. Après l'achèvement de ces travaux qui prouvent 
une grande habileté et une étonnante fécondité de la part 
de notre artiste, et Thorizon commençant de nouveau à s*as- 
sombrir à la suite de la bataille de Gembloux, il revint dans 
ses foyers, où il grava, la même année (1S78}, une médaille 
d'un module de 33 millimètres (>) , en Thonneur de Jean 
Casimir, comte palatin et duc de Bavière, qui commandait 
alors les Allemands au service de Philippe II. Ce prince y 
est représenté à Tavers en profil, avec cette légende : 

10 CASIMIRVSD 6C0PALRHEDVXBA. (Sous le 

bras) AT. 35. G0NR*BL0€*F. 

Au revers on voit deux palmes en sautoir auxquelles 



(*) Elle est publiée dans JoHANif Fiiedrich Joachim, Dos Neuerdffnetû 
Mûnzeabinet; Nurnberg, 1764, II<' Theil, s. 69, tab. VIII ; et dans Van 
LooR, L c.f p,293, d*aprè$ uu exemplaire sans le nom du graveur. 
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est attaché Técussen de Bavière, entouré de cette inseri^ 
tioa : 

ISTSCONSTANTER ETSINCERE. 

En 1 580, Conrad Bloc se trouvak de nouveau enlloltande, 
au moment où Philippe II frappa de proscription GuiUaume 
le Taciturne^ et mii sa tête à prix pour une somme de 
25,000 écus d'or. A cette occasion Conrad Bloc exéeula 
encore deux médailles (^), dont Tune, de 32 millimètres de 
module, est semblable aux cinq premières que nous avons 
décrites plus haut, sauf le millésime 1580, et dont la 
seconde, d'un diamètre de 31 millimètres, avec la même 
date à Tavers et au revers, offre, comme les trois autres 
médailles dont nous venons de parler, d'un côté le prince 
d'Orange, et le nid d'alcyons de rauu*e« Ces deux médailles 
ne sont pas signées, mais on ne peut douter de leur auteur 
en les comparant aux autres. Bloc, siyet du roi d'Espagne, 
aura probablement jugé prudent de ne point mettre ses 
initiales sur deux médailles qui faisaient allusion à la mesure 
sévère qu'avait prise Philippe II à l'égard de celui qui con- 
duisait la révolte depuis treize ans. 

Nous ne connaissons aucune œuvre de sa main entre les 
années 1581 à 1589. Il est peut-être l'auteur d'une mé- 
daille (*) qui porte cette dernière date, ci où l'on voit à 
l'avers le buste en profil du duc de Parme et cette légende : 

•ALEXANDER FARNES • PAR : PLA : DVX. (Sous le 
bras) 1589. 

(I) Elles sont grayées dans Van Loon, /. c, p. 279. 
(>) Ibidem, p. 398. 



Digiti 



izedby Google 



— 395 — 

Le revers ne représente qu'une Jbrwche d'olivier et une 
autre de palmier, avec cette phrase imitée de Virgile : 

• SIVE PACEM SIVE BELL A GERAS- 

La même année, on frappa en Hollande , unemédailLe* 
d'un module de iA millimètres (^), où d'un coté se trouve 
le portrait de Guillaume le Taciturne avec la date de 1577» 
et pour lequel on employa certainement le coin gravé par 
Bloc dont nous avons parlé plus haut. L'autre côté offre le 
buste en profil du prince Maurice, et l'inscription suivante : 

MAVRITIVSPRAVRAICiECONASHOLZELFRIS- 
GVBM589. (Sous le bras) jeth. 

Ce revers serait-il aussi dû au burin de notre graveur? 
C'est ce que nous n'osons décider. 

En 1S94, le nouveau gouverneur général des Pays-Bas, 
l'archiduc Ernest, qui était un grand amateur d'arts, em- 
ploya à différentes reprises le talent de Conrad Bloc. Le 
8 août, il lui fit payer 79 florins 13 sous pour son portrait 
encadré d'or et de pierreries, et, le 25 octobre, une somme 
de 100 florins pour un autre exemplaire d'argent et de 
cire (»)• 

(*) £lle est publiée dans Van Loon, /. c, p. 378. 

(*) « Conradt Blockh das er Ir. Drl. contrefelt gemacht, unnd in goldt 
« mit stain eingefasst balt 79 f. 12 s. » 

• Conradt Plockh (sic) verebell von w^en gem&cbten contrefeelt fur 
« Ir. JDrl. in silber unnd wax, 100 f. • 

(Compte de la dépense de la maison de rarchiduc Ernest, de 1 593-1 S(94, 
dans les arcbives de la secrétaireric d^Élat allemande aux Archives du 
royaume. SI. le docteur Coremans en a donné des extraits dans les But- 
teliM de la commission royale d^'histoirc, t. XIII, n» 2.) 
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Pour nous il est évident que ces deux portraits (eonlre- 
feelfjj ou au moins Fuo d'eux, était un exemplaire du mé* 
daillon publié par Van Loou ('), et qui représente .la tête 
du prince avec cette légende : 

ERNESTUS : ARCHID : AVSTRIAE. 

Quoiqu'il ne soit pas signé, ce médaillon ressemble trop, 
par la manière dont il est dessiné, aux autres œuvres de 
Conrad Bloc, pour hésiter à le lui attribuer. 

Nous croyons pouvoir encore considérer cet artiste 
comme Fauteur de la belle médaille frappée en Thonneur 
de MarcFugger et de sa femme. Les illustres banquiers de 
ce nom étaient les Rothschild du xvi* siècle : ils habitaient 
les villes d'Anvers et d'Augsbourg. La médaille ^') dont 
nous parlons est de forme ovale et haute de 45 millimè- 
tres. A l'avers se trouve le buste en profll de Marc Fugger, 
et cette légende : 

MARX. FVGGE. HERR. Y. KIRC. V. WEISSENH., 

et au revers celui de Sibille d'Eberstein, sa femme, avec 
cette inscription : 

8IBIL. FVGG. FF. VÔ. KIRCHB. V. WEISSENHO. 

En 1598, Conrad Bloc était en France et y grava une 
médaille ('), où est reproduit', à l'avers, le portrait en 

(»)X.c.,p.i35. 

(^ Ibidem, ^.43ti. 

f) EUe est publiée dans le Tréior de numùtnatique et de glypiigw, 
médailles françaises, i** partie, pi. XXIX, n* i, p. 23, et dans Madai, 
Thaler Cabinet, no 128. Bolzbrtbal, f. c,, en parle d*aprè$ ce dernier. 
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buste el en profil de Henri iV; entouré de cette légende : 
HENRICVS • IIII • D • G • FRANCOR • ET • NA VA • REX, 

COK • ELC • F. ' 

et au revers, deux sceptres^ avec ces mots : 

DVO • PROTEGIT • VNVS • 1898. 

Revenu aux Pays-Bas, il fit. Tannée suivante, à Tocca- 
sion de ravènement des archiducs, une niédaille (•) repré- 
sentant, à Tavers, le buste en profil de larchiduc Albert, 
avee cette légende : 

ALBERT • D • G • ARCHID • A VST • D • BVRG • BRA • 
CO-FL'HOL- Z. coN.BLoc.p., 

et au revers le buste, également en profil de Tinfantc 
Isabelle, et l'inscription suivante : 

ELISABETA • D • G • INF • HISP • D • BVR • BRA • 
COI>LHOLZE. 

Il est une dernière œuvre, généralement attribuée {*) à 
notre artiste, et sur laquelle un examen attentif nous a fait 
concevoir des doutes qui se changeront peut-être un jour en 
certitude. C'est la médaille ayant, à Tavers, le portrait de 
Maurice de Nassau^ et la légende : 

MAVRITIVS • PR • AVR • CO • NASS • CAT • MARC • 
VER- ET- VUS. 



Elle est publiée dans Van Look, t. !«% p. S(ll. 

O Voff* BOLZSNTBAL et SfiRRDRB, l, C, 
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^t au revers un oranger couvert de fruits qui sort d'un tronc 
coupé> avec ces mots : 

TANDEM • FIT • SVRCVLVS • ARBOR • ANNO 160Z. 

Cette médaille, qui a 40 millimètres de diamètre, est 
signée ainsi : cor • bloc • f («). Van Loon l'a publiée^*) et 
a reproduit en même temps deux autres médailles qui sont 
à peu près identiques, Tune beaucoup plus grande, Tautre 
plus petite, et toutes deux signées des lettres c* v • b • f(ecU). 
Ces trois médailles sont évidemment, à la première vue, 
Tœuvre d'un même artiste. La manière dont elles sont 
traitées est si éloignée du faire habituel de Conrad Bloc, 
que nous nous refusons à reconnaître que celle où se 
trouve son nom a été gravée par lui. Nous croyons, au 
contraire, que les trois pièces ont pour auteur un second 

artiste, son fils peut-être, appelé Corneille V Bloc, 

hypothèse qui expliquerait d'abord la différence de style, 
puis la forme cor, qui ne se trouve point sur les médailles 
pour signifier Conrad; enfin, les initiales c. v. d., que l'on 
ne voit figurer sur aucune médaille du xv!"* ni du xvn* siècle, 
et qui ne s'appliquent è aucun artiste bdge ou hollandais 
de la même époque. Conrad Bloc a signé des médailles de 
différentes façons : cobn • bloc • , coen • bloc • , conr • bloc -, 
coN • bloc • , con • blc • , et du monogramme c • b •. 

p) Il est, croyons-nous, inutile de faire remarquer ici que sur la 
planche gravée dans Van Loon, il y a un T au lieu d*un F, de même que 
dans la troisième médaille, la signature commence par G au lieu de C. 
Ces différences doivent être rejetées sur le compte du graveur des plan- 
ches, à moins que leT ne signifie (erminavii, ce qui n*est guère probable. 

O L, c, p. SîiS. 
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PIERRE CRISSEMBIEN. 

(Cite en iSS9.) 



Louis de Maie, comte de Flandre ^ après avoir, au mois 
d^aoùt 1356; fait en grande partie la conquête du Brabant, 
duebé qu*il revendiquait^ comme Ton sait^ h titre d*époax 
de Marguerite, démissionna nombre d'officiers et de gens 
en charge, tels que ammans, mayeurs, éeoutètes, etc., pour 
les remplacer par des personnes qui étaient dévouées i sa 
cause. 

Un de ses premiers actes fut naturellement de s'occuper 
de la monnaie. Cest ainsi que, par lettres patentes données 
à Malines, le 29 septembre, il commit son bien-aimé Bardet 
de Malpalys, de Florence, aux fonctions de maître des mon- 
naies d*or de Brabant, « lequele, — dit-il, — on fait présente- 
nt ment en nostre ville d'Antwers, pour faire faire ei ouvrer 
« en ycelle deniers d'or al escu dou quoing et de la faehon 
» que ouvrés et fais jusques à bores en icelle monnoye^ en 
« mettant une certaine ensaigne, et qui soient d'auteil pois, 
a aloy et taille et cours comme sont les eseus que nous ameis 
« Percevaux dou Porche, maistres de nos monnoiez en 
u Flandrez, a fait et fait ouvrer de par nous en nostre ville de 
« Gand » . Par autres lettres du 4 octobre, il ordonna de faire 
battre dans la même ville, des blancs deniers d'argent dits 
drapiers, au même coin (|uc ceux que l'on fabriquait alors 
à Gand. Voici comment il s'exprime à ce sujet : « Faisons 
« savoir à tous que, rewardé et considéré que nostre pays 
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« de Brabant convient estre gouverné de blanche monnoye, 
« qui ait bon cours , nous , pour le commun prouQyt de 
« nostredit pays de Brabant et les marcheans habitans en 
a yceli, avons, par le teneur de ces présentes lettres, ordené 
« et ordonnons que nos bien amés Andrieux dou Porche, 
« de Luques, fâche ouvrer et monnoyer, en nostremonnoie 
« d'Antwers, blans deniers appelés drapiers, dou même 
a quoing et taille que on les y a fais à ores et de le loy de 
« la blanche monnoie que on fait présentement en nostre 
« monnoie de Gand ; en délivrant as marcheans et à nous 
« pour nostre seignoraige autant que on en a donné jusques 
« à bores. Et est assavoir que nous avons pris et prendons 
u ledit Andrieu, ses biens, famiUiers et mesniez, aveuques 
«( tous marcheans venans à ycelle, en nostre sauve et espé- 
« ciale grâce et protection segure. Si mandons au wardain 
u d'ycelle que nostredicte monnoie il fâche ouvrer, délivrer 
« et mettre en boiste, si comme il est de costume et appar- 
ie tient. Ches lettres durans en leur virtu jusques à nostre 
« rappel, par le tesmoing de ces lettres séellées de nostre séel 
« secreit en absence de nostre grant séel ^0* * Deux jours 
auparavant il avait nommé Pierre (Piérard) Crissembien, 
pour remplir Toffice de tailleur des fers de la monnaie de 
Brabant, jusqu'à révocation (*). 

Louis de Maie ne jouit pas longtemps de sa victoire. 

(1) Ces deux pièces sont transcrites dans le CarttUaire de Brabant da 
xiT< siècle, dit Registre du chancelier Sohier de le Beke, fol. 3S v« et 26 r*, 
qui fait partie de la collection des manuscrits aux Archives du royaume. 
Des extraits en ont été publiés par Willbms dans le Codex diplomaticnt j 
à la suite de De Klbbck, Brabanlache yccekn, t. Il, p. S$22. 

(^Ibidem, fol m y'». 
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Le 24 octobre, grâce au dévouement d*Éverard T'Serdaes, 
la ville de Bruxelles et bientôt après tout le pays soumis aux 
Flamands, fut replacé sous l'autorité de la duchesse Jeanne 
et du duc Wenceslasj ses souverains légitimes. Nous igno- 
rons si, pendant les vingt jours qui s'écoulèrent depuis 
l'ordonnance relative à la monnaie, il en fut réellement 
frappé à Anvers au nom du comte de Flandre comme duc 
de Brabant ; toujours est-il qu'elles ne sont point encore con- 
nues. En voyant les titres que Louis de Maie s'arrogea dans 
les diplômes délivrés & cette époque, à mesure qu'il mar- 
chait de succès en succès, tels que seigneur de Bruxelles, 
de Malincs, de Louvain et d'Anvers , nous avons cru un 
instant à rexistence d^un nouveau sceau portant la qualifi- 
cation de duc de Brabant; mais si tant est que l'ordre en 
fût donné au graveur, il n*a certes jamais été achevé, car le 
Brabant cdiappa trop tôt h l'ambition du comte de Flandre. 



2« SÉRIE. — TOME I. 2(i 
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GILBERT. 

(Cité en 1580. ) 



Depuis trois ans déjà il n'avait plus été frappé monnaie 
en Brabanl, lorsque fut publiée la charte («) de Wenceslas 
-et Jeanne, du 24 novembre 1380; qui ordonnait de recom- 
mencer la fabrication , à cause des pertes que pouvait 
occasionner aux habitants du duché la diminution en poids 
^i en aloi des nouvelles pièces d'or et d'argent du comte 
de Flandre. Cette charte établissait une juste balance entre 
les monnaies des deux pays, et arrêtait qu'il serait battu au 
t^hàteau de Louvain, d'après cette base, des florins pelers 
•d or, et des deniers d'argent nommés doubles schurmanSj 
scliurmans et petits schurmans. Par le même acte, le duc 
et la duchesse nommèrent Nicolas Raest, Amelin Van Sant- 
voirt et Guillaume Van den Berge, aux fonctions de maitre 
tie la monnaie, de gardien et d*essayeur, et maitre Gilbert 
(meester Ghysbrecht) à celles de graveur. Tous durent prêter 
serment de bien les remplir, et Gilbert jurer de graver 
fidèlement les coins , sans les altérer en rien , et de ne tra- 
vailler dans aucun autre atelier sans la permission des sou- 
verains et des bonnes villes de Brabant. G est là Tunique 
mention qui nous reste de maitre Gilbert. 



(*) Elle h clc publiée par H. C. Piot dans la Rewu delà numiimatique 
belge, t. I», pp. 56 et suivantes : Toriginal se trouve dans la trésorerie de 
la chambre des comptes d€ Brabiint, aux Archives du royaume. 
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«UGUSTIN DE WVNTER. 
(Cité en 1590.) 



Par Iclires patentes du 12 mai 1530, Charles-Quinl 
institua le conseil d'Artois. Augustin de Wynter, orfèvre h 
BruxelleSi fut chargé de graver les sceaux dont ce tribunal 
aurait è se servir pour donner de l'authenticité à ses actes. 
Il en fit trois : un grand sceau aux armes de cette province, 
qui sont d*azur semées de fleurs de lis chargées d'un lambel 
à trois pendants d*or; le contre-sceau de celui-ci, et un 
autre petit sceau. Tous trois étaient d argent et pesaient 
ensemble 9 onces 6 eslcrlins. 

L'artiste reçut, le 20 juin, pour son travail et la livraison 
du métal, une somme de 54 livres de 40 gros de Flandre (*)• 
Nous devons ici nous borner à cette courte description, car 
il n'existe point, pour l'Artois, un recueil des sceaux de ses 
anciens comtes et de ses vieilles juridictions; dans le genre 
de celui de Vredius pour la Flandre. 

(*) Voici le reçu de Fartiste qui est signé Auguslin de Wynter. 

« Je, Aagnstin de Winter, orfèvre, dcmourant & Bruxelles, confesse 
m sToir reccn de monsfenr Taudiencier, niaisU*o Laarens du Blloiil, la 
« somme de liiij livres, de xl gros la livre, et ce pour ung grant s^el d*ar- 
« gont, armoyë des armes d'Artois, ung contre-scel et ung petit séel, que 
« j*ay fait et gravé pour en faire et sécllcr les expëdicions qui se feront au 
« conseil nouvellement ordonné en Artois ; de laquelle somme de liiij livres, 
« dudiet pris, je suis content. Tesmoing mon seing manuel cy mis la 
« zx« jour de jning Tan xt« et xxz. • LVdonnance de payement accam* 
pagne cette pièce : toutes deux se trouvent en original dans la collection 
des acquits du grand sceau, aux Archives du royaume. 
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LjDUIS VIN WtLDEREN. 

(CitccnU22.) 



Nous avons déjà vu par plusieurs exemples, qu'au kv* siècle 
la charge de tailleur de fers ou graveur de monnaies était 
confiée à un orfèvre. Celte dernière profession exigeait à 
cette époque un talent en gravure qui fut négligé plus tard. 
C'est ainsi que Jean IV, duc de Brabant et de Limbourg, 
confia, pour sa vie durante, par lettres patentes datées 
de Bois-le-Duc, le 12 janvier 1421 (U2!2, n. st.) ('), les 

(') « Jau, cnz., doen cont allen ludcn, dat wy nCen goeden aenbrengen 

• 'ons gedaén van der abclheit ende experiencien ons gemindén Lodewycs 
« Van WaldereD,|;oiitsineeds, voonende io onser stat van Tricht, sjrore 
« gerechticheit, wysheft endc ernsticheit volcomelic betruwende, des 
« selven Lodewye hebbcn onlliouden ende ontheuden, mit desen brîere, 
« tôt cmsen goudsmit endc ysersnyder van onser munten, mil allen eeren, 
« vryhedcn, vordelen, rechten, baten, profiten ende Wedden, die daer toc^ 
« belioren, ende onse goiidsmeede ende ysersnyders gewoenlic syn daer aff 
« te liebben, also lange aïs hy sal leven, om ons van synen ampt geiru- 
« welic te dienen, ende die yseren yan enser manien, na der ordinancien 
« van onser muntcn, wael ende gctroaweice te snyden, ende voir H aile 

• saken te doen, die cen goct getruw« ysersnyder van onser munten doen, 
« mach ende scbuldich is te doen ; daer afT hy syncn cet gedaen heeft, also 
« dair toebehoert. Ontbieden bier om ende bevelen onseu bovemoester ende 
« allen ousen auderen olKcircn van onscn herbcrgen dat sy den vorschrevcn 
« Lodewye liouden voir onscn goutsmit, ende hem doen hebbcn leverie voir 
« hem een pert endc ecncn knecht, na der ord«nantien van ousen herber- 
« ^cn, aist hem gcborcn sal *t onse bevclc bi ons le comcn. Ontbieden voirt 
« endc Levclcn onseu MiuiUmccstcreu,wardcyn,assayeur ende wercliedeii 
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fonctions de graveur de la monnaie de Vroenhove à Maes- 
irichl (^), à Louis Van Walderen^ orfèvre en cette ville. On. 
voit par sa eommission que le duc le nomme en même 
temps son orfèvre, avec la jouissance de tous les droits et 
privilèges attachés aux deux charges à cette époque , entre 
autres d*avoir un cheval et un valet dans ses différents gites. 
{herbergm), brsqu'iL voyagerait pour son service. 

• van onser munten cnde allcn anderen dien dat aongaen mach, dat $y dcit 
« voirschreven Lodewye bouden ende kennen voir onsen ysersnyder vaa 
« ODser muDteny endb hem-der voirsebroven eeron, viyheden, vordeleti, 

• rechten, baten, profytea eode weddeo doeo t ode laten gebniyico, ^nde 

• hem in allen saken synen ampt aengaende bistendieh, geradicb ende 
« bereet syn ende doen also sy onsen ysersnyder van onser munten scbul- 
« dteb 83m te doen. Ende des *t oirkonde, hebben wy onsen segel aen 
« desen brieff doen bangen. Gegeven in onse stat van den Bosch, xij dagen 

• in januario in *t jair Ons Heren m eoce eode xxi, na gewoenten des hofs 
« van Camerike. «.(Registre n* 10, fol. iiij* Iviij r«, de la chambre des 
comptes, aux Archives du royaume. Voy. la Bwue de la numiimatique 
belge, t. W, p. 6S.) 

(0 Voy, sur les monnaies que le due Xean IV fit frapper à Blaestricbt : 
Revue de la numiemalique belge, U l^^ article intitulé : Ree/ierehes eur la 
ville de Maeihichi et ses monnaiee, par M. PaaaiAU, p. 3S>7, pi. VIII, no«-19 
et 20; ^ ViaACBTsa, I>ociimen(« pour eeroir à l^hiUoire monétaire dee 
Payë'Bae; Anvers, 1841, pi. XI, n« 3; — C.-P. SfiaauRi, Notice sur le 
cabinet monétaire du prince de Lignes Gand, 1847, p. 136; — P.-O. Vam 
Dxa Cbvs, de àiunten der voormalige heriogdommen Braband en Limùury ; 
Ilaarlem, 1851, bl. 137, pi. XIV. 
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TESTtRD DU BIEZ. 

(Citéde1i29à1457.) 



Testard ^Théodard?) du Biez ou du Biés^ remplit suceessî- 
veniciU les fonctions de tailleur des fers ou graveur des mon- 
naies en Flandre et en Brabant. Il fut nommé à la dernière 
par lettres patentes de Philippe le Bon, datées de Bruxelles^ 
le 35 février 1430 (1431, n. st.) (*), en i^emplacement de 

(*) « PaiLiPSy CDZ.» docu cont aUcn ludcn, dat wy, uten gocdeo aoD- 
« brengen ods gedaen van der abelhcyt ende expcriencien ons gemioden 
« Tcstaert du Biez, synrc rechtverdiclieyt ende ernsticheit volconiclic bc- 

• truwende, hcbben dcn selven Testaert geset, gcmaect cnde'geordincert, 
« setten, moken ende ordinercn, mit desen brieve, ysersnyder van onser 
« munlen van Brabant, tôt ten wcdden, rechteu, batcn, profytcn, opcom- 

• mingen ende vervallcn^die dair tocbehoeren ende men gewoenlic is gc- 

• weest dair af te hebben ; onllaslendc van der officicn vtn den voir;chrcven 
« ysersnyderscap van Brabant, Henric van Velpen die *t scive oflScie tôt 
« noch toe beeft gehoudcn ; ende hebben den voirscrcven Testaert ge- 
« mechticht ende bcvolen , mechtigcn ende bevelen, mit desen selven 
« brieve, die ysercn van onser voirschreven muuten wail ende getrowelic 
« te snydene, sonder yct te veranderen, na inbout van der iiistructicn die 
« op die ôi-dinancie van onser voirschreven munten van Brabant gemaectis, 
« of sal worden, ende voirt alie andere saken te doen, die een goet ende 
« getruwe ysersnyder van Brabant doen mach ende schuldicb is te doeo, 
a aiso lange als \ ons geuucgcn sal. Van welken dingen also te doen, 
« ende dat hy negheene andere yseren snyden en sal in cenigen anderen 
« dan in onser munten, sonder orlof ende consent van ons ende onse 
« gocdcn stcden van Brabant, die voirschreve Testaert synen eet gedaen 
« beeft in onser presencien also dair toebehoirt. Ontbicden hier om ende 
« lîcvclcn onscn droïscle, onsen renlniccstor gcncracl cndc allcn onsentn- 
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Henri Van Velpe; il y travaillait encore dans le courant de 
l'année 1433, avec 40 sous de vieux gros de gages (' .. Pen* 
dant cet espace de temps , on battit à LouYiun des pétera 
et des demi'peters d'or» des deniers d*or dits écus de Bra- 
haut, des demi-écus, des deniers d'argent dits cromsterleh, 
dcjni-cromsierten, peters et demi-peters { •). Nous retrouvons. 
Testant duBiec, en 1437, avec la qualiûcation de « tailleur 
« des coings de la monnoye de Flandres {^) » , c est-à-dire 
des ateliers monétaires de Gand et de Bruges , e^r on ne 



• dereo aiabAchtereo , richtcren ende dieDer«o, ende voir H onsen muot- 
« mecster, wardeyo, munten ende ircrclude onser yoirschreven muntea 
« van Brabant, nu synde ende namacis wesende, ende allen anderen die 
« dat aengacn mach, dat $y den Toirschrevcn Testaert houden ende kennen 
« voir onsen ysersnyder onser munten van Brabant voirscbrcven, ende 
« hem in allen saken der selyer synre officien aengaende ende dat docnde 
« H synen versncke, bebuipicb, bistcndich, geradich ende berect syn, Ueta 
e doende endektende der voiracbreve weddcn, rechten, profyteu, opco- 
« mingen ende verrallen, raslelic ende vredelic gebruycken, sonder lotsel 

• ende wederseggen, want wy *l abo gedaen willen hebben. Eiule ôes *i or- 
« konde, hebben wy onsen segel aen descn brief doen bangen. G<*gcveii ia 
« onser sUd van Bruesset, zxv dage in februarîo, in *t jair 0ns llcrcn m cccc 
ende xxx. • (Registre n« 13, fol. IxixL, de la cliambre des comptes, aux. 
Archives du royaume.) 

(I) • A Testant du Bics, tailleur de fcrs de tadicte monnoye (de Louvain), 
« pour ses gaiges qu*il a accoustumé prendre de Monseigneur, à cau^e de 
« sondit office, par dessus sa despensc, xl s. de viez gr. chascun an, xv demi 
« florins appeliez torrcn pour livre de groz, les ix terres pour viij eseuz, 
« et Tescu au pris de iiij s. gr., cy pour un an entier communcbant lo 
« xx« jour de mars iiij« xxx (1431, n. st.) et finissant le xx< de mars iiij« 
« xxxj exclus. » (Registre n« 180G8, ibidem,) 

(*) Registre n« 18068, ilndem. 

(*) Le comlc de Laborde, iet Ducs de Bourgogne , 2» part-, t. If, p. 3i9, 
n" 1178. 
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fnbriqunk plus que dans ces deux vitlcs. II grava, en 1430, | 

le jeton de la chambre des comptes de Brabant, représen- 
tant les armoiries du duc de Bourgogne et d'Isabelle de 
Portugal , sa femme, et reçut 20 sous de gros pour ce tra- 
vail («). 

(>) « Puyéà Testart du Oies, teilltur des fers do la Oftonuoye, k Gand, 
v pour ayoir taillié ij pille3 et iiij lourscaux, aux armes de Monseigneur 
« et de Madame, pour faire des jectoirs pour la chambre des comptes à 
u Brouxelles : xx s. gr. » (ftegrstre n« 1^066 de ta chambre des comptes, 
aux Archives du royaume.) 
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GAUTIER INTSWERT. 

(Cité en iiSS.^ 



Comme nous Tavons dit à Tarticle de Jean Van Velpe, 
FateHer monétaire de Louvain fut fermé le 31 mars 1474; 
et tout le matériel transporté à Anvers (')• A la faveur 
des troubles qui éclatèrent dans les Pays-Bas ^ en 1488 
et 1489; plusieurs villes s'arrogèrent le droit débattre mon- 
naie : celle de Louvain fut de ce nombre* Au mois de 
février 1488(1489, n. st.), le magistrat fit restaurer à cette 
occasion les anciens bâtiments et pourvoir Tatelier de tous 
les outils nécessaires. La direction de la fabrique fut confiée 
à Jean Van der Nat , les fonctions de gardien à Augustin 
Van Nethene, et Ton chargea Gautier (ff^otUer) Intswert de 
la gravure des coins. Il semble que l'on a battu monnaie 
depuis le mois de février jusqu'au mois de novembre sui- 
vant. 

Gautier Intsvtrert, qui fort probablement n'était qu'un 
orfèvre que l'on employa dans cette circonstance , ne nous 
est connu que par cette unique mention. La gravure des 
coins du peter d'argent, seule pièce spécifiée dans les docu- 
ments découverts par M. A.-J. Everaerts (*), lui fut payée 

(*) Voif, la note publiée à ce sujet par M.C. Piot dans la Revue de lu 
numiêtnaUque belge, t. W. p. 409, d*après le manuscrit n» 15943 de la 
Bibliothèque de Bourgogne. 

(*) Notice intitulée : Monnaies frappées à Louvain après 1474, etc., qui 
a paru dans la Revue, t. V, pp. 398-428. 
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6 florins du Rhin ('). On ne peut douter qu'il ne soit aussi 
l'auteur des trois autres monnaies que M. L. De Coster a 
publiées (') avec la préeédente, et qui toutes étaient encore 
inédites : trois d*entre elles sont d'argent et la quatrième est 
de cuivre. « 

(>)« Item, Doeh vergeuwe Wouterei^Intswert van d«esen ysere te steken» 
• daer men met muntene : 6 R. guld. » 

(') NoUce tur quelques monnaies frappées à Louvain et ailleurs sous 
Philippe le Beau, publiée dans la Revue, etc., t. VI, pp. 5-1 1 et pi. U et Hf . 
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«RNOULD CLOTIN. 
(CitêdeUiOaUSâ.) 



Arnould {Emoul, Bmoulet) Ciotin ou Cloiilin, fut orfèvre 
et valet de ehambre de Philippe le Bon. Au xv* siècle^ eette 
dernière qualification n'indiquait rien moins que la domes- 
ticité; c'était un titre presque toujours ajoutée la profession^ 
pour marquer que ci lui qui en était revêtu faisait en quelque 
sorte partie de la maison du prince. 

Ciotin grava , dons le courant de Tannée qui s'écoula du 
1*' octobre 1421 au 30 septembre 1423, un signet ou petit 
sceau d'or pour son souverain, représentant un écusson aux 
armes du duc , et destiné à sceller les lettres closes. Le 
métal y la foçon et la chainette à laquelle ce cachet était 
attaché, lui furent payés 16 écus d'or (^). Les comptes ne 
mentionnent aucun autre travail en ce genre de cet orfèvre. 
On y voit seulement que Ciotin fit pour Philippe le Bon, 
en 1420 , deux bracelets d'or, que ce prince donna pour 
étrennes, le jour de Fan 1421 , à ses sœurs Anne et Agnès 
de Bourgogne , l'un au prix de 120, l'autre de 100 écus 

(>) « A ErnoDl Ciotin, orfèvre, pour l*or et façon d'un signet d*or, atout 
« une cbayne, que monseigneur le duc lui a foit faire à ses armes, oultre 
« et par-dessus Taultre qui par avanty estoit pour signer ses leUres closes 
« et aulUres besongnes et affaires qui journellement lui surrienucnt, ainsi 
m que on o accoustoroé de foire : xvj escus d'or. • ( Le comte de Labokde, 
les Ducs de Bourgogne, 2* part., 1. 1", p. 183, n« 013.) 
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d'or ('). Il reçut encore^ l'année suivante, la somme impor- 
tante d'environ 2,000 écus d'or pour différents ornements 
d'argent; dont le duc fit enrichir plusieurs robes et chape- 
rons (•). 

Un Gérard Cluting (') ou Clutin (4) exerçait la profession 
d'orfèvre à Bruges à la même époque que Arnould Clotin. 
Cette affinité de noms nous fait supposer que ce dernier 
haUtait également cette ville de Flandre. 

(*) « A Erooul Glotttio, variet de ebambre et orfebrre de Uonselgnear^ 
« deux bracelets d'or, etc«» (Le comte m Labobdi, ibidem, p« 179, o«5a4.) 

(') « A Ernoulet Clotîn , variet de ebambre et orfëvre de Monsci- 
« gncur, etc. • {Ibidem, p. 193, n<» 6iî$ et 646.) 

(*) Ibidem, p.2H,n^ 972.} 

OiMo», p.l3l,it«406. 
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MkBC DE 6USERE. 

(Cité de 1516 à 1535.) 



Bruges était la résidence, ei cette ville est probablement 
aussi la patrie de Marc de GlascrCi orfèvre et graveur de 
sceaux de talent. II est mentionné d*ab6rd en 1516, à propos 
du payement qui lui fut fait d*une somme de 5,631 livres 
18 sols 7 deniers pour livraison de vaisselle à la cour ('). 
Le 28 mars 1524 (1525, n. st.), il donna quillance de 
29 livres, de 40 gros de Flandre, prix convenu avec lui pour 
la gravure et la matière d'un sceau d'or pesant 25 esterlins 
destiné à sceller » les descbarges et autres affaires des 
finances », en remplacement d*un autre qui avait été 
cassé (»). 

Marc de Glasere fut un des artistes cboisis par les exécu- 

(>) Registre n« F. 201 de la chambre des comptes aux Archives du dë|Nir- 
tementdu Nord, à Lilte. Le nom y est orthographié â/arc de Gfieloêsere. 

j*) Je , Marc de Glasere , orfèvre, demeurant k Bruges , confesse avoir 
« receu la somme de xxviiij livres, de xl gros, à quoy a esté appointié avec 
« moy, tant pour la façon et graveure d*un nouveau sëel comme pour 
« XXV esterlincx d*or y emploies que Ton a naguères fait faire pour en 
« si^eller les descharges et autres affaires des finances ou lieu d*un autre, 
« lequel estoit rompu , et lequel a esté délivré es mains de monsieur le 
• conte de Hoochstrate, chief desdictes finances, pour en signer icelles 
» descharges et aulres affaires, etc. Le xxviij* jour de mars, Tan mil cincq 
« cens vingt>quatre, avant Pasques. » (Liasse n« i 157 des acquits de la 
chambre des comptes de Lille, aux Archives du royaume. Voy. aussi le 
registre n« F. 210 de la chambre des comptes, aux Archives du départe- 
ment du Nord, à Lille.) 
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leurs testamentaires de Marguerite d'Autriche, duchesse 
douairière de Savoie et gouvernante des Pays-Bas, morte le 
1*' novembre 1S30, pour la confection des magnifiques 
reliquaires que cette princesse avait ordonné de faire fabri- 
quer pour réglisc de Brou-en-Bresse , ce splendide monu- 
ment qu'elle avait élevé à la mémoire du duc Philibert, son 
mari, etpourlequelelleavaitdépensédes sommes immenses. 
Par accord passé avec eux, le 18 octobre 1531; il se chargea 
de Texécution d'une châsse d'argent , où devaient être ren- 
fermées les précieuses reliques conservées avec tant de soin 
par Marguerite, et qui lui fut payée 1,205 livres 13 sous 
6 deniers de Flandre ('). Selon toute apparence, la duchesse 
avait manifesté dans ses dernières volontés celle d'en chai^r 
de préférence & tous autres, notre orfèvre, dont la talent lui 
était certainement connu. En 1533, il reçut encore le prix 
de plusieurs patrons qu'il fit d'autres reliquaires pour la 

même église (•). 

Albxandbb Pinchart. 

(I) « A maistrc Marc de Glascro, la somme de xij« r livres x|j soli vj de- 
« nicrs, de xl gros, qui deue luy estoit pour ung beau!, bank, graot et 
• riche relicquaire ou casse d*argent , suvTant la convention que les exë- 
« cutciirs du testament de madame ont fait avec luy le xviij* d^octobre 
« xv« xxxj, pour en icclluy relicquaire mectre et poser certaines exquises 
« relicques que madicte feue dame avoit devers die , qu'elle a ordonnëo 
« par son testament et dernière voulentë estre aiusi richement encbassëes 
« et c.<tre pourtdes en son cloistre de Brouz-lez-Bourg , en Bresse, ce qui 
« a esté fait, auquel cloistre elle en a fait pur et entier don ; pesant îcelluy 
« relicquaire : iîij» marcs iij onces zv csterlins. » (Registre n« 1833 de U 
« chambre des comptes, aux Archives du royaume.) 

(*) Liasse des acquits du compte de Phôlol de Marguerite d'Autriche 
de 1533, aux Archives du royaume. 
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CORKESPONDAKCE. 



J M. R. Chalo?!, président de iaSociéîé de la nutnismalique 

belge. 

Saint-Pétersbourg, ce 15/27 octobre 1851 . 

Monsieur et cher Confrère , 

J'ai lu avec intérêt les opinions que vous énoncez dans 
la Revue^ doai vous êtes un des directeurs, sur le denier de 
Rainnadus de Hainaut, publié par moi au IV* vol. des 
Mémoires de la Société impériale d'archéologie. Vous dites, 
avec beaucoup de raison, que la gravure et la description 
d'une monnaie ne suffisent pas pour en porter un juge- 
ment tout à fait déterminé; qu'il faut voir Toriginal pour 
reconnaître les petites nuances de style, de gravure, etc., 
qui sont d'une si grande importance pour Tattribution d'une 
monnaie. 

J'ai donc examiné encore une fois et scnipuleusement la 
pièce dont il s'agit; mais je ne peux que confirmer mon 
premier jugement. La petite trouvaille, dont cette monnaie 
a fait partie, était composée de quelques monnaies de 
Knut-le-Grand (1 016-1 03S), d'une pièce de Harthaknut 
(1039-1043) et de plusieurs deniers allemands de Henri II 
(1003-1 023) et de Conrad II (10231 039), circonstance qui 
prouve déjà que le Rainnadus de notre monnaie doit avoir 
vécu en même temps que les souverains citéS; c'est-à-dire 
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au commencement du xi* siècle. Mais la fabrique de la 
monnaie 8*oppose à ce qu'on puisse l'aUribuer au x' siècle; 
elle est trop mince et trop petite pour appartenir à celle 
époque; son style et sa fabrique rappellent plutdt les mon- 
naies lorraines'de Godefroi III (1049-1070). frappées peut- 
être à Meer près de Tumliout. {Feg. Mémoires, t. IV^ 
p. 3S et suiv.). 

Si la monnaie était de Renaud, créé comte de Mons par 
rarchevéque Brunon et tué en 974, elle devrait avoir quel- 
que ressemblance avec les monnaies de cet arcbevèquc; 
mais, au contraire, elle en diffère leUement, que la seule 
inspection suffit pour reconnaître que tes deniers de Brunon 
et le nôtre doivent être séparés par plus d*iin demi-s^de. 
J*ai fait observer déjà que le* nom Rainnadus ne contrarie 
en rien Topinion que j'énonce ; il faut examiner les parche- 
mins des X* et XI* siècles pour se faire une idée à quel point 
on a estropié, à celte époque, les noms de baptême et de loca- 
lités : souvent le même personnage semble porter plusieurs 
noms. 

La trouvaille d'Bgersund, où il y avait un mauvais 
exemplaire de notre monnaie, confirme mon opinion, 
puisque ce trésor, enterré vers 1040, a produit aussi beau- 
coup de monnaies du temps de Conrad II. 

Vous ne m'en voudrez point, je me plais à Tespéi-er, si je 
me permets de conlester aussi votre attribution des mon- 
naies d'Albert et de Henri, que vous pensez avoir été frappées 
à Dînant. Ces monnaies, provenant de la même trouvaille, se 
ressemblent d'une telle manière, qu'il parait impossible de 
les séparer; elles doivent être de la même ville, peut-être 
de Dînant. Mais peut on croire que Icvèque de Li^e eût 
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imité tout à fait le type employé par le comte de Namur, 
sans mentionner son titre, sans ajouter & son buste un 
emblème quelconque de sa dignité ecclésiastique? Je ne le 
pense pas, et je persiste à maintenir mon attribution de ce 
denier au frère d'Albert, le comte Henri, qui doit avoir 
partagé quelque temps la souveraineté de Dinant avec son 
frère et Tévéque, si réellement ces monnaies sont frappées 
dans cette ville. 

Je vous soumets humblement, cher monsieur et confrère, 
ces observations, en les recommandant à des recherches 
ultérieures, que vous serez plus en état de faire que moi^ 
mémo. 

Agréez, je vous prie, etc. 

B. DE KOEHNE. 



2« SÉRIE. — TOMK I. 27 
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MÉLANGES. 



De mvnten der voormalige hertogdommen Brabanl en Lm- 
bftrg, tan de vroegsle tydcn toi aan de pacifîcatte van 
Gcnd; par P.-O. Van der Cnvs. Haarlem, chez les 
héritiers F. Bohn, 1851, in 4° avec 36 planches. 

La Société dite Teyleqi tweede geiwotschap, fondée à 
Haarlem, proposa^ en décembre 1841, un prix pour la 
monographie des monnaies frappées dans tous les Pays- 
BaS) depuis les temps les plus reculés jusqu'à la pacification 
de Gand, en 157G. Le travail devait être présenté avant le 
l"*' mars 1843, terme qui fut ensuite prolongé de deux ans. 
La Société de la numismatique belge ayant fait connaître 
qu'elle se proposait de publier les monographies des sei- 
gneurs qui frappèrent monnaie en Belgique, le programme 
fut changé, et les monnaies des comtes de Flandre, de 
Ilainaut, de Namur et des comtes et ducs de Luxembourg 
on furent exclues en 1844. Cette modification faite, 
M. Van der Chys rassembla les matériaux qu'il avait déjà 
recueillis, et le prix lui fut adjugé en 1846. 

Le premier volume de cette vaste entreprise vient de 
paraître; il est consacré aux monnaies des ducs de Bra- 
l>ant ci de Limbourg. 

Nous tâcherons d'en rendre compte. Le travail de 
M. Van der Chys, quoique terminé en 1846, renferme 
cependant toutes les découvertes faites dans la numisma- 
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lique brabançonne depuis celte année jusqu'aujourd'hui, 
système qui a rendu son livre bien plus complet et, par 
conséquent, plus intéressant. Maigre ses eiïorts pour le 
compléter, il n'en pas moins vrai qu'il y a quelques lacunes 
qu'il a été dans l'impossibilité de remplir, par suite du mau- 
vais vouloir de trois numismates. H&tons-nous cependant 
d'ajouter qu'il a publié, de son côté, des monnaies inconnues 
aux numismates belges. 

Les sources principales auxquelles M. Van der Chys a 
puisé sont : les publications de Hcylen, de Ghesquiere, de 
Den Duyts, de MM. Verachtcr et Serrure, les Mémoires 
insérés dans la Revue de la numiimatique belge et les 
comptes et ordonnances des monnaies, dont un grand nom- 
bre sont insérés à la fin du volume comme pièces justiti- 
catives. Il s'était proposé aussi de réimprimer toutes les 
ordonnances et autres documents déjà publics sur la numis- 
matique brabançonne ; mais il a dû renoncer à son projet 
par suite des frais. 

Quant aux monnaies elles-mêmes, il a puisé a différentes 
collections qui ne sont pas toujours citées, et à des dessins 
ou des empreintes qui lui ont été communiqués. Il n'a 
donc pas pu parfois indiquer le poids des monnaies. Quel- 
ques-unes de ces communications ont été faites un peu 
tardivement; ce qui a forcé M. Van der Chys à faire des 
suppléments h ses planches et à répéter deux ou trois 
fois les mêmes numéros sur la même planche, répétitions 
qui ont toujours quelques désagréments pour le lecteur. 
A part cet inconvénient, les planches sont d'une exécution 
supérieure. Il est facile de voir qu'une main habile et 
exercée en a fait les dessins, qui sont d'une exactitude 
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niinulicuse et irréprochable. On De s'étonoera pas de (roo- 
ver réunies tant de belles qualilés sur ces planches^ lorsqu'on 
saura que M. Van der Chys a hii-nième fak les dessins, 
auxquels la main d*un nomismate seule sait donner les 
caractères archéologiques et imprimer ce cachet d'exactitude 
cl de précision si nécessaire^ ce genre de travaux. 

Le premier cliapitre du travail de M. Van der Chys est 
consacré à lexamen des premières monnaies des ducs de 
Brabant; il y adopte entièremenf notre manière de voir 
à ce sujel (*). Amené à examiner le denier de Bruxelles 
du xi"* siècle, publié dans la Revue, il y lit non : SatuUa 
GEdula Patrona, mais Saucta Gedula Patrona Ecclesk^ 
interprétation qui nous semble excellente ei à laquelle 
nous applaudissons. Ensuite il passe aux petits deniers 
muets, et adopte entièrement le système que nous avons 
exposé; dans la RemCy en comparant les emblèmes de ces 
monnaies avec les sceaux communaux. Quant aux monnaies 
si singulières portant les légendes MAM ou MOM publiées 
Clément dans la Bevve, elles sont pour l'auteur tout à fait 
énigmatiques; il suppose néanmoins qu'elles sont du x^ siè- 
cle, opinion que ni leur module, ni la tète mitrée, ni l'aigle 
biceps ne permettent d'adopter. M. Van der Chys passe 
«nsuite aux monnaies des trois dues du nom de Godefroi 
qui se sont succédé de 1106 à 1190. Nous y retrouvons 
un denier que nous avons publié dans la Hevue comme 
appartenant à Godefroi 111, duc de Brabant, opinion que 
nous abandonnons depuis que le type des monnaies namu- 
roises du xii" siècle nous est connu, et qu'il est prouvé que 
les comtes de Namur frappaient monnaie à Dinant. 

<') Vofj la Hevue, l. III, p. 22 i. 
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Reeoiinatssnnt volontiers nolrecrreur, nous croyons devoir 
plutôt attribuer le denier en question a Godcfroi, comte de 
Namur, et devoir lire au re^'e^s DSO. . . (Déonante). 

Le eliapitre consacré aux monnaies de Henri t n'oiïrc 
aucunes pièces inconnues. Dans celui d^ monnaies de 
Henri H et de Henri Ht, H est parte de celles que nous 
avons attribuées à Henri H et que M. Van der Chys croit 
plus anciennes. Cependant il est difiicile de supposer qu'el- 
les puissent appartenir soit à Godefroi IH, soit à son tih 
Henri 9 pendant les règnes desquels les bustes paraissent 
avoir régné exclusivement sur le numéraire. Il est évident, 
nous semble*t-il, qu'elles forment un type de transition 
entre les monnaies de ces princes et celles qui appartien- 
nent incontestablement à Henri Hl. Ensuite M. Van der 
Cbys revient encore aux espèces muettes qu'il attribue k 
Henri IH. 

La distinction si difficile à établir entre les monnaies de 
Jean I^ Jean H et Jean Hl a été essayée par M: Van der 
Chys aviec assez de bonheur. Cependant il est quelques 
points sur lesquels nous ne pouvons être tout à fait d*aecord 
avec lui. Les trouvailles de Laeken et de Grand-Haticux 
ont fourni des données positives à cet égard et semblent 
contrarier quelques-unes des attribution faites par l'auteur. 

Nous ne reviendrons donc pas sur ce qui a été déjà dit k 
ce sujet. Une pareille discussion nous entraînerait trop loin^ 
et dépasserait les bornes d un compte-rendu. 

Nous nous bornerons seulement à dire que Testerllng au 
type anglais^ portant hic meneta nostra et Lontonrengie, et 
que M. Van der Chys revendique pour Jean IH, noug 
semble d'un type plus ancien et ne pas appartenir au Bra« 
bant. 
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En parlant des esterlings de Jean I, portant dans les can- 
tons de la croix W-A-L-T, il examine lopinion si singu- 
lière émise par quelques numismates qui veulent voir .dans 
ces lettres le nom de Fatkenborg (Fauquemont), Il la 
rejette avec raison comme inadmissible. Nous nous permet- 
tons d ajouter encore aux arguments qu'il produit que des 
monnaies de celte espèce furent trouvées dans le trésor do 
Grand-llalleux enfoui avant 1285, par conséquent avant 
Fépoque où Jean I se fût rendu maitre du Limbourg. Néan- 
moins M. Van der Chys semble croire, p. 52, que ces lettres 
désignent un endroit. Nous croyons, pour notre part, que 
Walt est l'abréviation de WalteruSy nom d'un monétaire, 
comme nous voyons ceux de Johannes et de Petnu qui 
figurent sur d'autres monnaies de la même espèce et de la 
même époque* D'ailleurs il n'y a rien d'extraordinaire à ce 
que Jean I ail parrois conservé l'usage établi par son père 
Henri IH, de faire inscrire les noms des monétaires sur ses 
espèces. 

Les règnes de Jean V\ de Jean II et de Jean III passés, 
la distinction des monnaies de leurs successeurs devient plus 
facile. Les comptes des monnaies dont M. Van der Chys a 
fait usage l'ont singulièrement aidé dans la classification, et 
il en a tiré tout le parti qu'il était possible d'en tirer; il a 
même souvent indiqué, au moyen de ces comptes, le nom- 
bre des pièces frappées. , 

Les monnaies des ducs de L!mbourg$eréduiscntàquaU*e. 
Il n'y a rien d'étonnant dans celte pénurie, quand on sait 
que les ducs de Limbourg ont été souvent les serviles 
copistes ou imitalcurs des monnaies de Brabant, et quil 
faul pcul-èlre chercher, dans les monnaies miioUes de ce 
pays, les espèces des ducî? do Linihourg. 
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Il est à regretter que la publication de M. Van der Cliy» 
ait été écrite dans la hngue lioUandaise, si peu répandue e^ 
à peu près inconnue hors des frontières du royaume des 
Pays-Bas. En feisant cette observation , nous n'entendons 
pas faire 5 l'auteur ïe reproche de s'élre servi de la langue 
de son pays , langue dont nous sommes le premier 6 recon- 
ïiùkre la richesse^ les beautés , et dont nous avons toujours 
admiré h littérature. Nous regrettons seulement que les 
Belges waUons, rAllemagne et surtout nos voisins du Midi 
ne puissent profiter de publications aussi importantes et aussi 
soignées que celles de M. Van der Chys. 

Malgré un pareil désavantage, il n*en est pas moins vrai 
qu'une nouvelle monographie des monnaies de Brabant et 
de Limbourg deviendra pour ainsi dire impossible. Tout 
ce que Ton peut faire encore c'est de combler les lacunes que 
M. Van der Chys a laissées, de continuer son œuvre dcpub 
la pacificalion de Gand jusqu'à la conquête de la Belgique 
parla France, et de discuter avec le savant numismate quel- 
ques attributions sur lesquelles on ne serait pas d accord 
avec lui. Le texte est aussi très-soigiié. Tout y est concis ^ 
rien de trop, ni de trop peu, Ciu P. 



Besclireibutig der Mûnzcn des vormaligen kaiserltclien frelcti 
tveUlichenStifis Quedlinburg, von H. -Pu. Cappe. Drcsdcu 
cl Berlin, chez Millier, in-8% 108 pages accompognces 
de 10 pK 

M. Gippc appartient à celte classe de numismates qui 
iravaillent avec ardeur a faire conuaitre les monnaies et à 
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publier les résultats de leurs investigations. Déjà connu par 
ses travaux sur les monnaies et bractéates des empereurs 
d*Allcmagne et sur celles de quelques évéques du même 
pays, il vient de faire paraître une description des espèces 
frappées à Quediinbourg par les empereurs et par les 
abbesses du chapitre fondé en cette ville. 

Quediinbourg était un domaine impérial dans lequel la 
piété de Mathilde , épouse de Tempereur Hoiri I*^, fonda 
un chapitre. On comprendra facilement qu'une pareille 
institution fut richement dotée^ qu'elle jouissait de grandes 
immunités et de plusieurs privilèges ^ parmi lesquels était 
compris le droit de battre monnaie. 

Après avoir dit, dans Tintroduction , quelques mots de 
rhistoire du chapitre^ l'auteur parle de trois monnaies qu'U 
attribue à Tatelier de Quediinbourg, et qu'il croit frappées, 
les deux premières, par l'empereur Otton Itl (983*1002), 
la troisième par l'empereur Henri Y (1106-1115). Ces 
deniers sont déjà connus par des publications antérieives. 

Les deux premiers ne portent pas le nom de l'atelier 
monétaire d'où ils sont sortis, mais simplement le nom de 
saint Servais, patron de cet endroit. Le second de ces 
deniers a été attribué par M. Gôtx à Otton 1, opinion que 
M. de Koebne défend (■) et que M. Leiewel appuyé de son 
autorité (^). La troisième monnaie ne porte pas de nom de 
saint, mais celui de Quediinbourg. 

Il se présente ici naturellement une question très-intéres- 
sante pour la numismatique des Pays-Bas. Faut-il attribuer 

(I) Mémoireê de la Société d'archéologie et de numinnaUque de Saint" 
Pélersbourg, t. IIÏ, p. 425. 
(^ Numiematique du mo^en âge, t. fH, p. idf. 
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à QuedHobourg oa à Maestricbt les monnaies au nom de 
saint Servais? Ces deux villes honorant le même saint 
pfttrony peuventinvoquer les mêmes lîlres pour revendiquer 
ks monnaies de cette espèce. S*il existe meontestablement 
des monnaies impériales frappées^ à Maestricht, au nom de 
saint Servais y M. Cappe produit, de son côté, une monnaie 
abbatiale de Quedlîobourg qui porte les lettres .... TIV 
que cet écrivain lit ServaTlV^ 

MM. Gôtz, Cappe et de Koehne se prononcent en faveur 
deQuedlinbourg; M. Lelewel^ ayant eu occasion d examiner 
une de ces monnaies, se prononce eu faveur des Pays- 
Bas ('), et M. Perreau, après avoir relevé une légère erreur 
de ee savant, n'hésite pas k Tatlribuer à Maestricht en se 
fondant sur l'explication des lettres T-T qui accostent le 
temple, et qu*il regarde comme les initiales de TrajecH 
Territoritim (*). M. de Koehne regarde ces lettres comme 
des signes du monnayeur. 

Il est délicat, pour ne pas dire téméraire, de se prononcer 
sur ce point après Texamen qu'en ont fait les savants dont 
nous venons de citer les noms. Ajoutons cependant que 
M. Cappe ne produit aucun argument eu faveur de son 
opinion. Les autres monnaies et les bractéates publiées par 
hii appartiennent aux abbesses de Qnediinbourg et ont été 
frappées en leur nom. Avant d'en donner la descrif)iion , 
l'auteur consacre à chaque abbesse une petite notice histo- 
rique ; il n'entre dans aucune discussion sur le type des 
monnaies et rarement sur leur attribution , se contentant 



(*) Numiêmatique du moytn âge, t. III, p. i^. 

(') Revue de la numismatique beige, t. II, pp. 54lj et 346. 
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d'en donner ta description, eomme l'indique te titre de sa 
publication. 

Parmi les monnaies décrites par M. Gappe, H en est 
quelques-unes sur l'interprétationdesquetles nous avons des 
doutes. Ainsi, par exemple, celtes qui portent à l'avers un 
homme tenant une croix et un I>ouclier9 ou une lance et un 
l>oucIier, ou enfin un glaive et un bouclier, ne nous semblent 
pas représenter l'efligiede saint Servais. D'après son icono- 
graphie, ce saint est représenté en évèque, mitre ou non, 
tenant une crosse ou une clef; mais nous ne l'avons jamais 
vu transformé en guerrier (*). Il est vrai que l'on a vu, au 
moyen âge, des évèques abandonner leurs habits sacerdotaux 
. pour prendre la cotte de mailles, préférer la vie des camps à 
celle de leur église, le tumulte des bataHtes et le chant des 
orgies à leur saint ministère; mais saint Servais n'était pas 
de ce nombre. Doux, pieux, humble et humain, il avait le 
sang en horreur et n'aimait point les destructions. 

Rien de ce que les Bollandistes nous apprennent de la 

(') Nous nous perraettoos de citer à I^appui de notre opinion les sceaux 
de Quedliobourg représentant saint Servais au-dessus d*une église, sceaux 
qui sont publics par Leuckfeld, Kurlze hUtorische Nachricht von einîQeu 
aUen und rafen sUberen bractealen QuediinburgUehen AkhaHêsiu, p. 9i9, 
et Usisicaus, de SigUlis, pi. XIV, fig. 7, et pi. XY 1, fîg. 3. Sur ces sceaux 
saint Servais est crosse et mitre. Sur le sceau de fiJaestricht il est repré- 
senté mitre et tenant une clef; sur une monnaie impériale inédite du 
cabinet de M. Westerman, on voit le buste du saint non mitre et tenant 
une clef. Bile porte pour légende le nom de Saint Servais. On le voit encow 
erossé et tenant un livre sur le sceau de Téglise de Saint-Servais dcMaes* 
tricht et sur un bas-relief de cette église, sur les fonts baptismaux du 
xii« siècle au Musée d'antiquités à Bruxelles, etc., etc. ( Voj/. un article de 
Al. Scbaepkens dans le Bulletin de l'Académie archéologique d^ Anvers, 
t. Il, p. 273.) 
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vie de ce saiot ne nous autorise à le regarder comme un 
guerrier; par suite nous n'osons pas croire que les guer- 
riers en question représentent saint Servais. 

Parmi les braetéates, que M. Cappe compretnl au reste 
parmi les incertaines, il en est une dont Tattribution nous 
semble plus que douteuse, à moins de supposer que la légende 
que nous Usons SC, SIM VON IVDA (saints Simon et Jude) 
ne soit imitée des monnaies ou braetéates de Goslar, dont 
elle n*a cependant pas le type pour qu*on puisse l'attribuer 
avec certitude à cette ville (•). 

Les planches du travail de M. Cappe, comme toutes celles 
de ses publications antérieures, sont d'une exéculion irré- 
prochable. Dessin soigné, exactitude, caractère archéolo- 
gique, telles sont les qualités qui distinguent les gravures 
des monnaies et braetéates publiées par M. Cappe. 

Cii. P. 



M. Wiener aîné a voulu consacrer un monument numis- 
matique impérissable au souvenir du palais éphémère élevé 
par M. rarchitecte Balat y à l'occasion de la grande fête 

(1) Foy. SuLàifDBi , Ze/ien SchrifUn von teulschen Mûnzen, p. 18. — 
A propos.de lecture de braetéates, nous eo souroeltoDs une h M. Cappe 
d*une monnaie de cette espèce pulilice dans le second volume de son tra- 
vail sur les monnaies et bractées des empereurs, pi. XII, fig. 107. M. Cappe 
la lit + MONETA — NHOVEI (iropcrialis). Ne faudrait-il pas lire 
+ UOiNETA 1— N MONO VER (Hanover?). L'emblème qui y est repié- 
senté a une si singulière ressemblance avec le sceau de la ville de Uanover 
que nous n'avons pas pu résister au désir de soumettre notre opinion à 
Al. Cappe. — Au reste nous avons la conviction que les attributions des 
braetéates ne seront déflnilivcs qu'après qu'on les aura comparées aux 
sceaux seigneuriaux et eommunaux. 
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offerte au Rof par le Cercle artistique et littéraire, le 24 sep- 
tembre 1851 . L'avers de eette médaille, improvisée en quel* 
ques jours eomme le monument lui-même, présente la tète 
du roi de profil; avec la légende : a Lêopold I roi des bblgcs 

LE CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE DE BRUXELLES. 

Nous en avons donné le revers, pi. XVI, au moyen d^uii 
cliché pris sur la médaille elle-même. On comprend que 
pour pouvoir imprimer de pareils clichés à la presse typo- 
graphique il faut; au préalable, en feire disparaître les iné- 
galités de plans, en les foulant entre deux ais de bois dur; 
opération qui n*est pas nécessaire pour les clichés des 
monnaies et des pièces qui ont peu de relief. 

R. Ch. 



Il existe dans la belle collection de M. Gh. Onghena, à 
Gandy un magniOque exemplaire, d'argent doré, de la 
médaille de Morillon, qui figure sur la pi. XV, n* 2 de ce 
volume. On y voit au bas, sur le buste même, Tannée 1563. 

G. P. S. 



M. William Webster, de Londres, nous adresse la recti- 
fication suivante : 

M. Mcynaerts en décrivant, page 9^7 de ce volume, un 
médaillon d'or au type des médailles consulaires, a cru que 
cette pièce était entièrement inconnue. Il s'est trompé; elle 
a déjà été publiée au siècle dernier par Gœze. 

Ge numismate, en éditant les pièces les plus remarquables 
de sa collection, y a compris ce médaillon. 
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Fvyez Gottlikb Friedrich Gokzes Besclireibimg toii 
19 noch tmbekankïi und goUnen und silbemen MÛHzen. 
Ilomb<Hirg, 1786, in-4*, pag. 1 , pi. I, n" 1 . 

C. P. S. 



La Société archéologique de l'Orléanais, fondée le 33 jan- 
vier 1 848, vient de faire paraître le lome V" de ses Mémoires. 
Ce beau volume, aussi remarquable par son exécution maté- 
rielle que par le choix des articles qui le composent , ren- 
ferme deux mémoires relatifs à la numismatique : 

!• Note de M. A, Duchalais sur un triens mérovingien 
frappé à Dourdan. Ce triens inédit a été acquis pour la 
Bibliothèque nationale. 11 porte d'un côté un buste de profil 
è l'œil gauche avec la légende DORTENCO. Rev. croix sur 
un globe, aux branches de laquelle pendent TA et Tn ; au 
tour : LELGCVN???. M. Duchalais hésite entre Dourdan- 
en-Hûrepois, Dortan prèsdeNantua, et Dourdain, départe- 
ment d'Ille-et- Vilaine; toutefois il penche pour la première 
de ces localités. 

2* Notice $ur un atelier de fauxmonnayeurs du xvi' siècle 
découvert à Pithiviers en 1837, par M. P. Mamtellier. 
A propos d'une découverte assez insignifiante, faite dans les 
ruines du château de Pithiviers, de quelques outils et de 
quelques pièces fausses, M. Mantellier a donné dans cet 
article une histoire complète et suivie de la circulation des 
monnaies étrangères en France. Ce mémoire nous a paru 
fort curieux. 

R. Cil. 
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La 8* livraison dé la Revue archéologique contient tics 
considérations nouvelles sur la numismatique gauloise, par 
M. Adolphe Breulier. L'auteur veut expliquer, parle cel- 
tique renforcé du sanscrit, les légendes des itionnaies gau- 
loises qu'on avait prises pour des noms de peuples, de 
localités ou de chefs. 

Ainsi Dumacos n est plus un Durnac ou un Tournai 
quelconque; c'est : Dourn main, ocA contre, ho eux — main 
contre eux — une menace à l'ennemi! 

Epenos, tcle Jeune imberbe. — R. EriENOC. Cheval 
galopant; au-dessus du cheval un aigle. C'est-à-dire, en 
celtique , £)7em2, être supérieur. Flatterie gauloise à l'en- 
droit de Taigle romaine , mise au-dessus du cheval natio- 
nal, etc., etc. 

Celte numismatique gauloise a déjà bien fourni pâture à 
rimaginative, et nous ne sommes pas au bout ! 

G. 



Nous avons sous les yeux la belle médaille frappée par 
M. L. Wiener, à la mémoire de la Reine. La face contient 
le portrait de la Reine, très-largement et à la fois très-fine- 
ment modelé, et de plus, d'une ressemblance frappante. 
C'est bien certainement la reproduction la plus exacte des 
traits de Louise-Marie d*0rléans, Reine des Belges, dont 
nous avons vu, depuis un an, tant de portraits gravés, des- 
sinés, peints, ciselés et sculptés. Le revers est d'un dessin 
très-compliqué et très-heureusement conçu : l'ange protec- 
teur de la Belgique, agenouillé au centre, étend ses bras 
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sur les portraits du comte de Flandre et de la princesse 
Charlotte, et plus haut, In Paix et la Liberté entourent le' 
portrait du duc deBrabant, semblant par leur union réser- 
ver la couronne qui surmonte son médaillon. Ces trois 
portraits sontd*une ressemblance frappante. 

Au basy sur un ruban qui s*enrouIe avec goût dans les 
ornements des cartouches, se lit la devise : PATRICE SPES 
ALTERA CRESCE. Cette composition, agencée avec beau- 
coup de goût et d'un excellent style numismatique, est 
ciselée avec beaucoup d'art et de finesse. Tous les amateurs 
de médailles, toutes les personnes qui ont conservé le 
souvenir de la Reine voudront avoir cette belle médaille, 
une des plus importantes, sinon la plus importante, qui 
aient été faites dans notre pays. 

Nous devons réparer une omission qui a eu lieu le jour 
de la distribution des récompenses. M. Léopold Wiener a 
obtenu la médaille d'or pour l'exposition de Bruxelles, et 
c'était de toute justice; mais il n'a pas été nommé parmi les 
exposants de Londres qui ont reçu des récompenses, et il 
aurait du l'être. Avant l'ouverture de l'exposition, la com- 
mission royale ouvrit un concours pour les projets de 
médailles à exécuter. Près de 250 artistes, tant graveurs 
que statuaires de tous les pays, y prirent part. Six bas- 
reliefs ont dii être choisis par le jury pour obtenir les prix. 
Il a désigné les compositions de trois Anglais, deux Fran- 
çais et un Belge. 

M. Léopold Wiener est l'artiste belge qui a obtenu ce 
succès éclatant; il est le seul qui ait remporté un prix tant 
dans le concours d'architecture que dans celui des bas- 
reliefs. Ce fait se rattachant directement à l'exposition de 
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Londres méritait bien, nous semble-iiU d'être mentionné 
le jour de la distribution des récompenses. 

{Journal de Bruxelks.) 



Afin de pouvoir se maintenir dans la possession de son 
pays, Élisabetli de Gœrlitz, duchesse de Luxemboui|[ , 
nomma, en 1441, mambour ou gouverneur de son duché 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Obligé de prendre les 
armes pour maintenir Elisabeth dans ses droits, le duc 
entra dans cette province en septembre 1443, la conquit 
entièrement, et soumit la ville de Luxembourg dans la nuit 
du 21 au 32 du mois de novembre suivant. La duchesse 
lui céda la propriété du duché en 1448; et Philippe ne prit 
le titre de duc de Luxembourg qu'après sa mort arrivée 
en 1451. 

Il résulte d'une note insérée dans un compte de la prévôté 
de Mons (') que Philippe le Bon n'attendit pas, pour battre 
monnaie dans le Luxembourg, jusqu'à ce que la souve^ 
raineté lui en fut dévolue. 11 frappa des mailles d'or à 
Marche probablement pendant la conquête du pays, c'est- 
à-dire en 1443, et peut-être avant qu'il se fut emparé 
de la ville de Luxembourg. Nous disons peut être, parce 
que si cette ville lui eût été soumise, lorsqu'il frappa mon* 
naie, il esta supposer qu'il l'aurait choisie pour siège de son 
atelier monétaire plutôt que Marche. 



(*) No 15130 des rcgislrcs delà chambre des comptes aux Archives de 
rËtat,à Bruxelles. 
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Void la note «n question : 

« Le venredi iiij* jour du mois de septembre ensuivant 

(H44) de ce compte fu encores pareillement publyet, à 

Mons, ung autre mendement pattent venant de nostre très 

redoubté signeur, monseigneur le ducq, contenant, en 

substance^ que son noble plaisir estoit que les mailles d'or, 

qu*il avoit nouvellement forgiez à Marcque, en le duchié de 

Luxemboui^e, euissent ocnirs par tout en ses pays de 

Haynaut, Hollande, Zellande et autre part, et fussent re- 

çuptes et allouwés, par ses mannans et subgés, pour ottel 

pois et vaUeur que les mailles de Rin, qui avoient cours en 

ses dits pays, en deffeodant, par ce dit manâ^nent, toutes 

mailles de Gbeldres et mailles postulaehes n*euissent point 

de cours. El de ce furent envoyés lettres et coppies par tout 

en le dicte prévosté, etc. » 

Ch. p. 



2«si«ii. — TOMBi. 28 
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BîTiAiis mmm m vmt&^mmi 



SEANCES DE LA SOCIÉTÉ DE LA NttlISIIATIQUE BELGE. 



Séance eilraêrdinaire di 11 B«T6iikre 18SI, i fiud. 

Il est donné lecture des lettres par lesquelles MM. God- 
dons, Lelewel, Tabbé Louis, Meynaerts, Perreau et le comte 
de Robîano font connaître qu*ils ne peuvent assister à la 
séance. 

Lecture est faite du procès-verbal de la séance du 7 juil- 
let. Elle donne lieu à discussions entre M. Serrure et le 
secrétaire. Celui-ci passe ensuite à la lecture du procès-verbal 
de la séance du 18 août tenue à Hasselt, dont Fapprobation 
est ajournée, vu Tabsence de MM. Guioth et Goddons. 

M. le président demande de pouvoir entreprendre la 
publication du 7* volume de la Revfie. — Adopté. 

M. Serrure déclare que si M. le comte de Robiano 
eut voulu lui communiquer les monnaies des comtes de 
Namur qui manquent à sa collection, ou leurs dessins, il 
aurait déjà entrepris la publication de la monographie des 
monnaies de ces seigneurs. Il demande que le bureau invite, 
de son côté, M. de Robiano à terminer la publication des 
monnaies des sires de Florennes. * 

MM. Gaillard et Serrure publieront, à leurs frais, la 
monographie des monnaies des comtes de Flandre. 

M. le président annonce que M. de Lafontaine sera bien- 
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tôt à même de pouvoir mettre sous presse la monographie 
des monnaies des comtes et dues de Luxembourg. 

COMltmiGATZOHS SGISMTiriQIJSS. 

M. Serrure communique des monnaies d'Albert, comte 
de Namur» sur Fauthentieité desquelles une discussion est 
engagée. 

Le même présente un cavalier d'or d'Arnoul, seigneur 
de Rummen, dont M. De Cosler explique la légende ("). H 
y lit le nom de saint Jean l'évangeliste. 

M, Ghaion communique les trois monnaies publiées en- 
suite dans ce volume pi. X, fig. 3 et iO, et émet à leur 
égard les opinions développées dans Tarticle qui les oon- 
cerne. 

Le secrétaire soumet à Fassetnblée une série de comptes 
des monnaies frappées par les comtes de Flandre depuis 
1334 jusqu'au commencement du xv* siècle. Une longue 
discussion s'engage sur les monnaies mentionnées dans ces 
comptes. 

Le Secrétaire y Le Président, 

Ch. Piot. R. Chalon. 



8i»ce «rdiBiire di ( jiiUet 18Si, à Bruelles. 

MM. de Bethune, Gaillard, Jonnaert et Herry font con- 
naître qu'ils ne peuvent assister à la séance. 

(*) Cette monnaie a été publiée par M. Chalon dans ce volume, pi. XIV, 
%2. 
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Le procès-verbal de la séance du 10 noyembrc est ap- 
prouvé, 

M. le trésorier fait son rapport sur la situation financière 
de la société. 

M. le président propose de faire imprimer un état de 
cette situation et de le distribuer aux membres de la société. 
— Adopté. 

Le secrétaire fait son rapport annuel sur la situation de 
la société. 

M. le comte de Robiano entre en séance, et prend con- 
naissance du procès-verbal du 40 novembre en ce qui le 
concerne. Il promet formellement à M. Serrure de lui 
remettre, pendant la seconde quinzaine du mois d'août, les 
nionnaies ou les empreintes des monnaies donttl a besoin 
pour compléter la monographie des monnaies d^ comtes de 
Namur, à condition que M. Serrure veuHIe insérer, dans 
sa publication, une généalogie des descendants des comtes 
de Namur dont il fournira les matériaux. M. Serrure accepte 
celte proposition, se réservant néanmoins le droit de faire 
un examen critique des documents qui lui seront commu- 
niqués. Ainsi posées, les conditions sont acceptées des deux 
côtés. 

MM. Cappe, de Berlin, don Basilio Sébastian Castel- 
lanos, don Jaim Fustagueras y Fuster et don Ramon Polo 
de Bernabé, sont élus membres honoraires sur la proposi- 
tion de M. Chalon. 

MM. Serrure et Piot proposent*également comme mem- 
bre honoraire M. Dirikx de Leeuwarden. — Adopté à Tuna- 
nimité. 

Le secrétaire propose M. Hildebrand, conservateur du 
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musée d'anUquilés de Slockholm. — Admis à runam'miu^; 

M. Serrure propose M. Leitzmann. — Adopté. 

On procède à la recomposition du bureau. M. Cbalon 
est nommé président; M. le comte de Robiano, vice-présir 
dent; M. Piot, secrétaire; M. Goddons, trésorier. 

MM. Chalon, Piot et Serrure sont priés de continuer la 
rédaction de la Revue'. Le dernier ayant refusé, rassemblée 
décide qu'elle ne peut accepter sa démission. 

COBIMUinCATXOVS •CIBWTIWQUBg. 

M. Chalon présente le cliché d'un esterling, frappé à 
Douai, dont il a été parlé dans la Revue, t. VI, p. 351. 

Il communique ensuite^le cliché d'un gros tournois , 
frappé au Quesnoi par Jean d'Avesnes , et donne lecture 
d'un mémoire sur ceUe monnaie. 

M. Méyers communique deux sceaux, dont l'un de Macs- 
iricbt, l'autre de S'Heerenberg. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Ch. Piot. R. Chalon. 



Séance extraerliiiaire 4i 38 WfteBkre 1851. 
Il est fait lecture du procès-verbal de la séance précédente. 

comiinficiLTioHS sciBvnriQvm. 

M. Chalon donne lecture d'un mémoire intitulé : Le der' 
nier prétendant de Looz. {Foy. ce mémoire dans ce volume, 
p. 258.) 

Le secrétaire communique des esterlings à tète fabriqués 
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par des faussaires du temps et dont il a fait racquisKion 
pour le cabinet numismatique de la Bibliothèque royale. 

Les deux premiers sont publiés par M. Ghalon^ dans ses 
I{echm^che$$ur les monnaies des comtes de Haimiut, pi. XXVI, 
fig. 196, 197. L'un est frappé à Maubeugeau nom de Gui de 
Dampierre, comte de Namur, l'autre par le même, à Mons. 

Le troisième Test au nom de Jean d'Avesnes, et porte au 
revers COMES ARNONUS. 

Le quatrième lest également au nom de Gui de Dam- 
pierre, et porte au revers COMES ARNODUS. 

Il développe son opinion relativement à ces ateliers de 
faussaires, et explique, par ce moyen, les monnaies qui se 
composent parfois de Tavers d'une pièce d*un pays et du 
revers de celle d'un autre. 

Le même rappelle Tintéressant article de M. De Gosier 
sur les monnaies frappées au ehâteau de Poilvache, nommé 
aussi Esmeraude ou Meraude. En rendant compte de cette 
publication dans les Annales de la société archéologique de 
NamuTy M. Jules Borgnet dit que Tune des tours de ce 
château s'appelait tour de la Monnaie , et qu'au bas de la 
montagne certain endroit s'appelle encore de nos jours la 
porte de la Monnaie. 

«( Depuis longtemps , ajoute le secrétaire, nous connais- 
sions une charte concernant les privilèges des monnayeurs 
de Poilvache , charte qui leur fut accordée le 15 août 1298 
par Henri , comte de Luxembourg , et fut ratifiée par Phi- 
lippe le Bon, le \ 4 février 1448 (n. st.). Les descendants de 
ces monnayeurs jouissaient encore de tous leurs privilèges 
jusque sous Philippe H. Ce prince centralisateur qui n'aimait 
pas tes privil^os , les abolit et força les descendants des 
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monnayeurs de PoUvache à payer leur part dans les 
iiïipôu. » 

Voici cette charte si intéressante pour la numismatique 
luxembourgeoise : 

« Phjuppe, par la grAce de Dieu, duc de Bourgoingne, de Lo- 
tliier, de Brabant, etc. Sçavoîr faisons à tous présens et avenir. 
Nous avoir faict veoîr par les gens de nostre conseil ces lettres 
pat^ites de feu bonne mémoire Henry, conte de Luxembourg, 
seellëes en laz de soye de cyre verte, desquelles la teneur s'en- 
suyt : En nom de la saincte Trinité con ne peult départir Amen. 
Nous Henry, cuens de Luxembourg et de la Roche et Marches,. 
d'Erlons, faisons sçavoîr à tous ke, pour Futiliteit et Fapparant 
proàjDfitct de nous, de nez hoirs contes de Luxembourg et de 
toute nostre terre, nous avons estably et establissons véritable- 
ment quatre vins et wrt novias ovriers et vint et deux monoiers, 
pour ovrer et moneer à noz monoies k Poilevache et en quel- 
conques lius par toute nostre terre, nous ou nostre hoir desore 
dict ferons ovrer de monoies, eaus leurs boires maries après 
eaus ou leurs plus proismes sufBcient, à chacun dont li nom 
sont teil : Godefrois, fils Makeri d'Aiz, Jehans, se frères, Jehan, 
fils Trillart, Henris, fils Godefrois de Nameche, Weris, se frères. 
Colins de Godines Jehan, se ft*ères, Jakemes de Reppe, Lam- 
bers de Mallent, Jehans Garnis, Jehans Lustins, Henars de Lus- 
tins, Gilles li Tailliers, Gilles le Texieres, de Mallent, Jehan 
Froissars, Collars Oliviers, Henri Trowille, Colars Baitans, Ja- 
kcmins, fils Lambin, Henris Chardenans, Jehans, se fï^res^ 
Adans Dokiers, Weris, se frères, Jehans de Mallent, Libers de 
Mallent, Robins de Lomprcit, Henris Passars, de Mallent, Bou- 
duins, frères le Pin de Hourt, Pierre de Mallent, Lorens d'Aiz, 
Jehans deBiafain, Jakemes Malvorris, Ansias, se frères, Jakemes 
de Yireul, Collars, se frères, Colars, se serogcs, Jakmens de 
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Geeae, Philippe de Cassoignes, BauduinS) se frères, Lambiers 
Cououl, Franchois de Lustin, Jakemes d'Asseche, Golars, fils 
Mabile de Hourt, Jehans Galyeos, d'Assedie, Alars de Rq>pe, 
Jehan Hanoede, Jehans de MiUieres, Goffars d'Urëe, Pierre 
Batheliers, frères Fîllastres, Malnous Ruffin, Lombars, dollars 
de la Porte, de Poilvache, Jakemins, se frères, Jehans, fils de 
Rois d'Euhalle, Jehans, fils Bertran^ Henris, fils Jakenun le 
Brapeur, Desieres de Milliers, Jehan Aignelus, Colars Lieweris, 
Hënris de Chamont, Willams, fils Baudet d'Asseche, Gens de 
Dourlers, Thiryons, fils Thiry le Sot, de Hourt, Colins, fils 
Collart Hallarde de Namur, Jakemes, fils de Bothens, Jehan, 
filz Lambin de Bruges, Wamiers de Botaing, Jehans Lobbins, 
Henri, se irères, Pehelippe, fils le Barteur, Henry Orsiaus, 
Pierre Desprës, Jehan des Fossés, Baudians, fils George, Jake- 
mes, filz GofTart, de Fol, Henris de Sansons, CoUars Kawous^ 
Colars, fil Godefroid le Tabyreur, Gillos le CoutelUers, Obers, 
filz Balion, Jehan de le Belpe, Colars, filz Jakemme le Coumut, 
Jehan de Colignées, Colars, se frères, Ëvrars Fillastres,KanoceI 
et Godescala, fils Bauduin le Louvicr, ovrier^ Franchois deGeene, 
iambers, filz Tirvilain, Hues, se frères, Colars Cbanparo, Colars 
iichambres, Henry d'Bverehalle, Gobiers de Dourlers, Jehans^ 
se frères, Gérard, fils Gontar de Poilevache, François, fils Pie- 
relot, Berniers do Vimer, Jehans de Balluel, Lambers firères, 
monseigneur Wals, le prestre, Jehans de Yalenchienes, Jehans, 
se filz, Pbilippes Colë, de Namur, Symons, filz Sarrasin, Jehans 
Jewas, Jakames de Veudren, Philippe de Frisey, Jehan de Vo- 
remme et Willemmes Motes, monoier. As gens nous avons 
donneit, donnons et octroyons à tous jours telz franchises quç 
chiaprès s'ensuywent : C'est asçavoir que nous prendons eaus 
et tous leurs biens, par toute nostre terre, en nostre especial 
garde et sunt et seront franch et quitte de ost et de chevauchiës, 
se ce n'cstoit pour le droicte nëcessiteit de nostre terre et de aoz 
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forireees, à aider deffenAre ; et leur quittons entièrement tout- 
tes tailles, oonrées, assises, pryères, winaiges, eourtaiges, cofr- 
tames et toottes aultres senritotes ; et ne sunt, ne seront à jugi«r, 
à jnstiehier, ne tenut de respondre & nullni, ne pardevant nulle 
jvstioe de nuUe debte, ne de nulle forfeit, ke li uns d'eaus puist 
£Mre à l'auRre, fors tant seullement pardevant leurs prévos de 
nos numnoies, fonnis les eas ehi après devises, assavoir est : 
mort d'omme, force de femme, triewes brisées, membre taliiz, 
Farsin de maisons et larcbin. Et si'il avenoit que leur prevost 
fuissent négUgent et ne poissent ou ne vousissent les forfais 
d'entre caua corriger et amender, nous voulons qu'il soient par 
nos justices oorrîgiet et faiet amender. Encor est à sçavoir ke, 
s'il adrenoit ke uns d'eaux mefesiste contre les maistres de nos 
dittes moimoies en fais ou en dh cbose ki fuist à blasmer et à 
eomger par raison, nous voulons que li coupable cessent d'ovrer 
ou de moneer oa noz monnoyes ou ailleurs, dusques à la vo- 
lonté et au coDgiel de nous ou de dieaux qui seront à liu esta- 
blit de par nous ou de par nos hoirs devant dis, se nous n'y 
estiemmes présent, et que pour bon, li aultre n'en doivent mie 
cesser ne laisser le ouvre. Et ne poons, ne devons jamais mectre 
ne establir h nos dites monnoies aultres ovriers, ne monnoiers 
pour ovrer ou monnoyer, tant que cist desier nommet ou leur 
successeur, ouvrier et monoier à noz monnoies, y pourront ou 
vouldront bien tout l'ouvraige faire et fumir, saulf chou ke nous 
avons octroyez à Godefroit dit Crosthart de Haste, Thienon, 
dit Painut, son frère, et Henry, dict Cerise, leur cousine, ou- 
vriers de monnoies, pour le bon service qu'il nous ont fait et 
feront, qu'il puissent ovrer en nos dittes monnoies tant comme 
il viveront et il vulront. 

« Et parmi ces franchises de seur dittes tout li noviau ovrier 
et monnoier devant nomeit doivent ovrer et monoier bien et 
loyaumenl à nos dittes monnoies à tous nos besoins, toulteslcs 
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fois que nous leur krùoa asçavoir à j«ur certoin et compettent 
el à toutes les hoers que H maistre et ly garde estabiit à boz 
UMMinoies de par nous ou de par noz hoirs devant dittes les en 
requerront ou manderont, et qu'il soient, s'il ne sont excuset, 
par loyal enseignenient ; et pour tel salaires, ouvraige et moA- 
nageeomme donra communément de toutes manières de mon- 
noies ou royaume de France; et, outre oheu, les doit^m livrer 
earbon pour ovrer à ausdîctes monnoies. Et voulons ce li 
maistre, kl sont et seront à nos dites monoies, aiant povir, de 
par nous ou de par nous hoirs desore dis, de livrer argent à 
cascun des ouvriers et monnoies desore nomës, de telle quantité 
ky y sera, selonc chou qui le sauront bien ovrer; et pouront et 
ne doivent aler pour ovrer, ne momioier en aultres monoies, 
ne en aultres lias, tant que nous ou noz hoir devandit leur 
pourons et voulr<ms souffissament donn^ à ovrer et monneer 
k nos dictes monnoies. Et de tout cheu bien faire et loyalement 
accomplir se sont obiigiet envers tout lui noviai ovrier et 
Daonoier desore nomeit, par eaus et par leurs boires ou succes- 
seurs, ovriers et monoîers et nos dictes monnoies, par ibis et 
par serimens, et sous abandont de leurs ours, de leurs avoirs 
et de leurs honneurs; mais bien voulons et consentons qu'il se 
puissent de leurs avoir aider et faire leur prouffit, ensy comme 
devant, dusques à dont qu'il seroient rebelle et par raison 
trouveit en deffault des choses desore dittes, salves les plegerîes 
et les oblîgauces ke cil ki ne sont ou seront de nostre terre en 
ont faictes et feront envers nous ou envers noz hoirs contes de 
Luxembourg après nous. Encor est à scavoir que après le décès 
de cascun des ouvriers, les monnoier desore només, leur hoir 
ou successeurs le seront à nos dites monnoies se doivent oblige 
envers nous ou envers nos hoirs, desore dis, en le forme et en 
le manière que leur père ou leur antisseur aront &ict. Et pro- 
mettons loyament, en bonne foy, pour nous et pour nous hoirs. 
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contes de Luxembourg, sovent dis, & warder et i tenir, en ça 
dicte frandiise, tous les ouvriers et monnoiers desore nomeis 
et leurs hoirs ou sucMsesseors, ouvriers ou monnoiers, i nos 
dittes momuMes à tous jours, permaliabiement. £t, pour chou 
ke ce soit ferme ebose et estaMe h tondours, nous avons fidot 
saieller de nostre propre scel les présentes lettres. Ce fut faici 
et donneit en l'an de le Ineamacion nostre Seigneur mil deux 
cens nonante et wyt le jour de la Assumpdon aostre Dame, 
emj le mois d'aoust. Lesquelles letres dessus transeriptes nous 
& fumble supplication et requeste de Jamertte de CorriouUe, 
Cdlignon Tramela, de Maillon, Jehan Luron, d'Ëverhayè, 
Andri^ de Haillon, le petit, Lienart d'Everbaye, Pierart Pier^ 
dion, Jehemmes Hannart, d'Everhaye, Simonet de Hour, Bau- 
dinnet de Bour, Tfairion Parent, de Hour, GiUari Benoit, 
d'Awaingne, lehan de la Latoye, de Godinnes, Noël de 
Godinnes, Colignon de la Latoye, Jehan de Tours, Servais 
Benoit, Jehan de Henra, d'Oir, Henrart d'Oir, Henrion, filz 
Servais d'Awaingne, Colignon de Maillen, Jehan de Roubaux, 
Goffiner Druet, Bertran Donet, Tbirion Donet, Lambert de 
Scaltin, Hellin de Maillent, Heuton d'Everbaye, Jehan Huet, 
Colignon le Charlier, Wery d'Everbaye, Giliecbon de Viet, 
Jehan de Cours de Tbienes, Jehan, filz Colleté Thirion de 
Lustln, Thienon Bodet, Jehan Andrieu, Pierchon Andrieu, 
Jehan, filz Colignon, le Charlier de Prenode, Jehan, filz 
Andrieu Pierchon, de Mont, Servaix de Chenal, Jehan Pierlo, 
Jehan de Hisny et Jamote Boidet, tous descendu de lignaige 
d'aucuns desnommez en icelles lettres, avons eu sur ce Tadvis 
de noz souverain bailly , recepveur, procureur général et aultres 
gens de nostre conseil en nostre conté de loubées, gréés, rati- 
fiées, approuvées et confermées et de nostre certaine science, 
autorité et grâce espéciale louhons, ratifiions, approuvons et 
confermons, par ces présentes, pour nous, noz hoirs et succès- 
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seurs, au regart des dessus nomez suppliant et en tant que 
toucher leur peut seulement. Sj donnons en mandement i 
nostre dit souverain bailly de Namar et à tous noz aultres, 
bailly, justiciers, officiers etsubget ou à leur lieutenants, pré- 
sens et avenir, et à chacun d'eulx endroict soy et si comme i 
lui appartiendra, que nostre présente grâce et confirmation 
selon et pour la manière que dis est, ilz fasoent, souffirent et 
laissent les dessus nomez supplianls et chacun d'eulx plaine- 
ment, paisiblement et perpétuellement joyr et user, sans leur 
faire ou donner ne souSrir estre fiait ou donné ne à aucun 
d'eulx quelque destourbier ou empeschement au contraire. Et 
afin que ce soit ehose ferme et estable, à tousiours, nous avons 
fait mectre nostre scel à ces présentes, saulf en autres choses 
nostre droict et Fautruy en toultes. Donné en nostre ville de 
Bruxelles, le xiiij* jour de febvrier Fan de grâce mil quatre 
cens quarante et sept, etc. » 

Le Secrétaire, Le Président, 

Ch. Piot. R. Cialon. 



FIN DU TOMB PREMIEB, DEUXIÉItB SÉRIE. 
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